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E tous les avantages qui peuvent élever une 
nation au deflus des autres, il en eft peu qui 

puiffent aller de pair avec ceux que l'étude des Sciences 
& des Lettres, procure infailliblement aux peuples 
chez lefquels elle eft floriffante. Il eft une fupériorité 
de lumières, comme il en eft une de forces; & l'Etat 
qui jouit de cet avantage, peut en quelque forte 
compter entre fes tributaires, ceux qui viennent Jui 

offrir les richefles qu'ils pofsèdent, pour en obtenir 
des fecours qu'ils n’auroient pû rencontrer chez eux: 

efpèce d'hommage volontaire , fürement plus réel, & 
peut-être plus flatteur que les refpeéts forcés, unique- 
ment dûs à la crainte & à l4 terreur. 

L'étude des Sciences eft d’ailleurs un moyen für 
d’adoucir des mœurs, de civilifer les efprits, & d’em- 
ployerutilementau bien de la fociété, le fonds d’amour 
propre que tous les hommes ont en partage. La per- 
fection des Artsn’en eft pas une fuite moins néceflaire: 
la pratique , feule & dénuée de la théorie, ne va, pour 
ainfi dire, qu'a tâtons, & en employant une multitude 
de tentatives inutiles; éclairée par les Sciences, elle 
abrège fon travail, le conduit avec certitude, & s'ouvre 
fouvent la route vers des objets utiles, dont la con- 
noiffance lui eût été entièrement interdite fans ce fe- 
cours. 

J n’eft donc pas étonnant que les plus grands Rois 
Jçay. étrang. Tome I. 24 
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aient favorifé de tout leur pouvoir, les Lettres & les 
Sciences, & qu'ils en aient regardé l'avancement 
comme une des importantes parties du gouvernement. 

Ce fut dans cette vüe que Louis XI V, ne voulant 
rien négliger de ce qui pouvoit contribuer à la gloire 
de fon regne, & au bien de fon Etat, crut devoir 
joindre à l’Académie Françoife, déjà inflituée , les 
Académies des Sciences & des Belles - Lettres, per- 
fuadé que l'émulation fe répandroit bien-tôt de proche 
en proche, & que les établiffemens dont il venoit 
de décorer la capitale, naïîtroient comme d'eux-mêmes 
dans les principales villes du royaume. 

C'’eft en effet ce qui eft arrivé; le nombre des gens 
de Lettres s’eft augmenté, & graces aux foins & à 
la magnificence du Roï, la France peut aujourd’hui 
compter un grand nombre de ces favantes Compa- 
gnies, qui contribuent tant à la gloire & à l'utilité de 
la nation. 

Il n’eft cependant pas poffible: que tous ceux qui 
ont eu en partage le génie des Sciences, puiflent être 
appelés à ces affemblées : plufieurs perfonnes , fixées 
ar différentes raifons, dans des endroits éloignés des 

grandes villes, fe font un plaifir de cultiver les Sciences 
& les Lettres, & de contribuer, par des obfervations 
& des recherches utiles, à leur avancement. 

Dès les premiers temps de l'inflitution de lAca- 
démie , plufieurs Savans ; tant étrangers que regni- 

_æoles, s’emprefsèrent de prendre part à fes travaux, 
en lui adreflant des Mémoires & des Differtations fur 
différens fujets; nous ne pouvons cépendant diffi- 

.muler que , fur-tout dans les commencemens, l’Aca- 
démie n'ait eu plus fouvent à louer la bonne volonté 
des Auteurs d’un grand nombre de ces pièces, que 
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l'excellence de leurs ouvrages ; fouvent des vûes 
bonnes en elles-mêmes, étoient ou mal fuivies, ou 
confondues dans une grande quantité de chofes étran- 
gères au fujet; & c’eft ce qui l'avoit déterminée à ne 
donner que par extrait celles même de ces pièces qui 
lui avoient paru mériter l'attention du public. 

Cependant le nombre des ouvrages foibles a dimi- 
nué, peu à peu celui des bons a augmenté, & l’Aca- 
démie croiroit manquer à quelque chofe d’effentiel à 
fon objet, fi elle dittéroit plus long-temps à publier 
ceux qui lui en ont paru dignes : ce volume eft le 
premier de cette colleétion, & il fera fuivi de plu- 
fieurs autres, à mefure qu'il fe trouvera de quoi les 
former. L'Académie fe fait un plaifir de rendre par 
ce moyen aux Auteurs, la juftice qui leur eft dûe, & 
elle efpère en même temps, que cette efpèce d’adop- 

tion qu'elle accorde à leurs Ecrits, excitera l’émula- 
tion, & produira déformais un plus grand nombre 
d'ouvrages utiles. 

Comme elle n’avoit point été jufqu’ici dans l’ufage 
de fairé imprimer les pièces qui lui étoient adreflées , 
il eft fouvent arrivé que les Auteurs les ont retirées, 
foit pour les inférer dans les journaux, foit par d’autres 

raifons : on ne doit donc pas être furpris qu'il s’en 
trouve fi peu des premières années de l'inftitution de 
V’ Académie ; nousne pouvons pas même affurer qu’au- 
cune n'ait échappé aux recherches qu’elle a faites pour 
les raflembler ; mais f quelqu’ Auteur avoit juftement à 
fe plaindre fur ce fujet, il feroit aifé de réparer cette 
omiflion dans les volumes fuivans : & l’Académie ofe 
aflurer le Public, de l'exactitude avec laquelle elle 
veillera déformais à ce qu’il ne fe perde rien de ces 
dépôts qui lui feront confiés. 

ay 
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Il nous refte préfentement à donner au Lecteur une- 

idée de ce que contient ce volume; ileft compofé de 
trente-quatre Mémoires: dix appartiennent à la Phyf- 
que générale, huit à l’Anatomie, fix à la Chymie, 
trois à la Botanique, trois à la Géométrie, deux à 

l'Aftronomie, & deux à la Méchanique. 

Des dix pièces qui concernent la Phyfique géné- 
rale , la première a pour but de rendre fertiles les terres 
qui font à la gauche & à la droite du Rhône, depuis 

Beaucaire jufqu’à la mer. M. Virgile qui en eft l’Au- 
teur, prétend qu'il ne faudroit que leur procurer des. 

arrofemensartificiels, parle moyen des eaux du Rhône, 
& il propofe différentes manières de les y faire couler. 

Le fecond Mémoire du même Auteur, eft deftiné 
à faire voir les avantages de l’ufage du fel dans la nour- 
riture des.beftiaux, fur - tout pour prévenir dans les 
bêtes à laine, des maladies que les herbes humides leur 
caufent infailliblement, & dont il paroît par fes expé- 
rences, que l’ufage modéré du fel les peut préferver. 

Le troifième eft de M. Godeheu de Riville Che- 
valier de l'Ordre de Malthe; il contient l’hiftoire d'une’ 
chenille mineufe des feuilles de vigne. Cet infeéte 
manque entièrement d’une partie qu’on avoit toüjours 
regardée comme effentielle aux chenilles. On-ne lui 
voit aucunes jambes ni crochets ; il marche cependant : 

& traine mêmeaffez loin, une coque très-lourde pour 
Jui; mais ce n’eft qu’à l'aide de la foie qu'il tire de fa 
filière, qu’il peut avancer, fur-tout lorfqu'il eft hors 

de l’intérieur de la feuille qui fait fon habitation ordi- 
paire, jufqu'à fa métamorphofe : tant l’Auteur de la 
Nature a voulu jeter de varieté dans exécution des 
mêmes deffeins. F 
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Le quatrième eft une defcription détaillée de la 

fameule grotte de Befançon, envoyée par M. de 
Coffigny Ingénieur en chef de cette ville, Chevalier 
de l'Ordre de Saint Louis, & correfpondant de l’Aca- 
démie. A des mefures précifes il a joint des obferva- 
tions fur le thermomètre, faites au dedans & au dehors 
de la caverne ; le tout eft accompagné d’un plan dé- 

taillé & d’une coupe, qui mettent fous les yeux tout 
l'intérieur de cette fingulière grotte. Cette defcription 
en donne une idée d’autant plus exacte , que l’ Auteur 
n’y rapporte rien qu'il n'ait vû lui-même, & qu'il l’a 
foigneufement dépouillée du faux merveilleux, que 
l'ignorance ne manque jamais de jeter fur les faits 
extraordinaires. 

Le cinquième contient une fuite d'expériences faites 
par M. Dalibard, fur l'imbibition du bois dans l’eau, 
& de plufieurs corps dans les liqueurs qui peuvent les 
pénétrer. Ceux qui font fenfibles à l'avancement de la 
Phyfique, y verront avec plaifir, naître du réfültat de 
ces expériences, diverfes vüûes intéreflantes, & bien 
capables de les engager à les fuivre. 

Le fixième eft un ouvrage de M. Bigot de Morogues 
Capitaine de vaiffeau, & de l'artillerie de la Marine, & 
correfpondant de l’Académie, fur fa corruption de l'air 
dans les vaifleaux , & la manière d'y remédier. L’ Auteur 
y prouve par des calculs fuivis, & des expériences déci- 
fives, qu'il eft impoffible que l'air contenu dans l’inté- 
rieur d’un navire, ne fe corrompe aflez promptement 
au point d’être très -nuifible à l'équipage. 11 propofe 
en même temps plufieurs moyens d'empêcher cette 
corruption, de renouveller l'air au moyen du venti- 
kteur, d’y introduire des matières capables de rétablir. 
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fon élafticité, & d'empêcher les pernicieux effets des 

matières qui y peuvent être mêlées. 

La feptième differtation eft fur le Tænia ou ver 

folitaire, par M. Bonnet de la Société royale de Lon- 

dres, & correfpondant de l’Académie. Aprés avoir 
parlé en peu de mots duremède de M.Herrenfchwands 
& de fes fuccès, il fe propofe toutes les queftions qu'on 
eut fe faire fur la ftruéture, la nature & la produétion 

de cetinfecte. Il y donne la figure de fa tête qui n’avoit 
as encore été fufhfamment décrite, & finit par dé- 

pouiller le 7ænia de la propriété d’être toûjours feul, 
qui lui avoit fait donner le nom de folitaire. Il eft bien 
conftant que le remède de M. Herrenfchwands en a 
fait rendre deux au même malade. Les obfervations que 
M. Bonnet donne dans ce Mémoire, peuvent être 
regardées comme un grand pas fait vers l’entière con- 
noiflance de ce fingulier infecte. 

Le huitième eft de M. Geer, Chambellan de Sa 
Majcfté Suédoife, & correfpondant de l’Académie : 
l’Auteur y traite de la propriété qu'ont les grandes che- 
nilles du faule, de feringuer de la liqueur : l’organe 
ue l'animal emploie à cet ufage, y eft décrit avec 

exactitude. De cet infeéteil pafle aune efpèce de mille: 
pieds, qu’on trouve fous l'écorce des vieux arbres & 
dans la moufle : celui-ci n’offre pas de moindres fingu- 
larités que le précédent, indépendamment des parties 
qui fervent ou qui femblent fervir à fon ornement ; il 
aroît par les obfervations de M. Geer, que le nombre 

de fes jambes & de fes anneaux augmente avec fon age; 
mais ce dernier article lui a paru aflez furprenant, pour 
qu'il n'ait pas voulu l’aflurer fans en avoir des obfer- 
vations aflez convaincantes pour ne laiffer aucun doute. 
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_ Le neuvième contient plulieurs expériences curieu- 

{es fur l’'Electricité. L’Auteur eft M. du Tour, cor- 
refpondant de l’Académie. On verra en comparant 
ces obfervations. avec celles de M. l'Abbé Noliet, le 
rapport qu'il y a entre les unes & les autres, & com- 
bien la Nature eft fidèle à rendre les mêmes réponfes à 
ceux qui favent l'interroger. 

Le dixième; du mêmeAuteur, eft defliné à donner 
l'explication de deux, phénomènes de laimant. Tous 
ceux qui ontun peu étudié cettéintéreffante matière, ont 
pû remarquer l’arrangement de la limaille de fer éten- 
due fur un carton, au deflus ou au deffous duquel on 
fait pafler une pierre d’aimant 3: Mais tous n'ont, pas 
certainement remarqué les différences qu'apportent à 
cetarrangement les fecoufles ou trémouflemens qu’on 
donne au carton. C’eft de deux de ces différences que 
M. du Tour rend raifon dans ce Mémoire, de la ma- 
nière la plus fimple & la plus méthodique. 
L'ANATOMIE à fourni huit Mémoires.  : : 

Le premier eft une Differtation fur l'intérieur des 
artères, & leur ftruéture par rapport au cours du fang , 
par M. Bafluel Chirurgien de Paris; de-l Académie 
royale de Chirurgie, & Démonftrateur en. matière 
chirurgicale. : Le but de |’ Auteur eft de fiire remar- 
quer l’ufage des éperons faillans qu'ila obfervés dans 
toutes les artères , à leurs embouchüres aveclestroncs, 
comme Lower les avoititrouvés dans ‘celles :qui par- 
tent de la croffe de Faorte ; & dé faire: voir combien 
cette! ftruéture facilite le’ cours du fang , & doit 
par. conféquent diminuer da force énorme qu'on 
avoit cru être obligé d'attribuer au cœur pour opé- 
rer la circulation: Cet-ouvrage au refte n’eft quele 
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commencement du travail que l’Auteur a entrepris 
fur cette matière, & dont il fait efpérer la continua- 
tion. 

Le fecond appartient à M. Schlichting Doéteur en 
Médecine, & Aflocié étranger de l’Académie royale 
de Chirurgie. Le fujet en eft la découverte de deux 
mouvemens qu'il a obfervés dans le cerveau. L'un par 
lequel ce vifcère fe gonfle & s’aplatit fenfiblement 
à chaque infprration & à chaque expiration de la poi- 
trine; -& l’autre une efpèce de palpitation qui fe fait 
fentir , lorfqu’ayant ouvert le crâne d’un animal vivant, 
on plonge d’une part un ftilet dans la moëlle alongée, 
& de l’autre un doigt dans la fübftance médullaire. 
Cette palpitation ne dure qu’autant que les convulfions 
font excitées par le ftilet; on n’en aperçoit aucun 
veftige dans les intervalles qu’elles laiflent. ‘Les expé- 
riences y fontaccompagnées deremarques fur les effets 
que ces mouvemens, s'ils exiflent, peuvent produire 
dans le corps animal. C’eft ainfi que la Médecine pro- 
fite prefque toûjours fürement, des nouvelles connoif- 
fances de l’ Anatomie. 

Le troifième eft de M. de Torres Doéteur en Mé- 
decine dans‘ Univerfité de Valence, & Médecin de 
S. A. S.Monfeigneur le Duc d'Orléans; il contient 
une obfervation fingulière, faite fur un enfant mort 
après avoir vécu feulement douze jours : il trouva 
dans ce cadavre le cœur fans-péricarde & abfolument 
renver{é, fa bafe étant placée en bas & à gauche, & 
fa pointe en haut & à droite ; les vaiffeaux étoient en- 
tortillés autour de ce.cœur.comme un ferpent autour 
d’un bâton. L’Auteur accompagne cette obfervation 
de plufeurs remarques fur les effets qui auroient pà 

| réfultes 
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réfulter de cette fingulière conftruétion, fi cet enfant 
avoit vécu. C’eft beaucoup que d’être averti des effets 
& des fymptomes extraordinaires qui: peuvent être Ja 
fuite des bizarreries de la Nature , que l’on connoit: il 
en reftera toûjours aflez dont on ne foupçonnera pas 
même la caufe. 

L’Auteur du quatrième eft M. Lalouette Docteur 
en Médecine de la Faculté de Paris : il y donne fes 
obfervations fur la glande thyroïde ; le but qu'il s’y 
eft propofé eft moins de fixer les fonctions jufqu’à 
préfent inconnues de cette glande , que de rechercher 
fa compofition , fes vaifleaux, fon état, foit en fanté, 
{oit en maladie, & d’en tirer des conclufions qui peut- 
être ferviront dans la fuite à s’aflurer de fes ufages ; 
& c’eft pour cette raifon que dans la defcription qu’en 
donne M. Lalouette, il s’eft attaché à détailler plus que 
les autres Anatomiftes, les vaifleaux & les nerfs qui 
entrent dans la compofition de cette partie. 

Le cinquième contient plufieurs obfervations ana- 
tomiques de M. Gunz Profeffeur d’Anatomie & de 
Chirurgie à Leipfic, & correfpondant de l Académie. 
Les premieres roulent fur la glande thyroïde, le carti- 
lage cricoide, & les mufcles qui accompagnent ces 
parties; elles: font fuiviés d’une remarque fur l'inéga= 
lité du partage de prefque toutes les cavités qui étant 
fituées au milieu du corps humain, font féparées en 
deux par une cloifon : obfervation infiniment impor- 
tante dans la Médecine & la Chirurgie, pour juger 
du lieu qu'une maladie ou une bleflüre occupe , & de 
Pendroit où il faut diriger les fecours qu’on veut don- 
nér au’malade : enfin la dernière obfervation eft fur 
les vaifleaux bronchiques, c’eft:à-dire, fur toutes des 
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variétés que M. Gunz a obfervées dans les vaifleaux 

qui vont à la partie de la trachée-artère qui fe trouve 
dans la poitrine. 

Le fixième a pour Auteur M. Marcorelle, de l’Aca- 
démie royale des Sciences & Belles-Lettres de Tou- 
loufe, & correfpondant de l’Académie. Tous les Phy- 
ciens font inflruits des fameufes expériences de Sanc- 
torius fur la tranfpiration , & de celles que M. Dodart 
a données dans les Mémoires de l’Académie, fur la 
déperdition de fubftance occafionnée par le jeûne & 
Ja faignée , & le temps néceffaire pour la réparer; des 

obfervations pareilles fur la diminution caufée par une 
longue abftinence de boiffon , & le temps dans lequel 
elle fe peut réparer, ne pouvoient manquer d’être 
utiles & curieufes. C’eft aufli l’objet que l’Auteur 
s’eft propofé d'examiner dans fon Mémoire. Cet 
article eft d’autant plus intéreflant, que les expérien- 

ces fembient indiquer qu'on peut, en s’y habituant, 
s’abftenir de boiflon plus long-temps qu'on ne s'ima- 
gineroit, ce qui pourroit être d’un grand avantage en 

plufieurs occafions. 

Dans le feptième , M. Sue Chirurgien de Paris & 
Profeffeurroyal d’ Anatomie à | Académiede Peinture, 
rend compte d’une obfervation fingulière : il s’agit 
d’une tranfpofition totale des vifcères, qu’ila trouvée 
dans un enfant mâle mort cinq jours après fa naiffance ; 
cette conformation n'eft pas abfolument fans exemple, : 
peut-être même eft-elle plus fréquente qu'on ne croit; 
elle ne peut produire par elle-même aucune maladie , 
mais elle pourroit occafionner d’étranges erreurs dans 
le traitement des maux & des plaies, fi on n’avoitau- 
cun moyen de la reconnoître; c’eft pourquoi M. Sue 
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a joint à fon obfervation plufieurs moyens de s’affurer fr 
le fujet qu’on traite ef conformé à l'ordinaire, ou s’il 

eft dans le cas de l’exception. 

Le huitième, de M. Baron d’'Henouville Doéteuren 

Médecine de la Faculté de Paris , eft fur une maladie 

mortelle de l’eflomac , très-rare & très -fingulière : 

on a vû quelquefois l’eftomac percé par des ulcères 

ou d’autres accidens , mais on n’avoit pas encore ob- 

fervé que ce vifcère l’eût été fans qu’on y pût remarquer 

aucune adhérence avec les parties voifines, ni aucun 

veftige d’inflammation & de fuppuration. C’eft ce qui 

fait le fujet de fon obfervation ; quelques duretés qu'il 

remarqua à la circonférence de l'ouverture, & des 

concrétions charnues que le malade avoit vomies, lui 

firent conjeéturer avec raifon que cet accident étoit 
la fuite d’une gangrène. 

Sousletitre de la CHYMIE font rangés fix Mémoires. 

Le premier eft du même M. Baron dont nous venons 
de parler dans l'article précédent, & dont nous aurons 
encore occafion de parler dans cette Préface ; ila pour 
fujet la propriété fingulière qu'a le fel de tartre, de pré- 
cipiter tous les fels neutres fur Iefquels il n’a point 
d'action. Feu M. Lémery avoit cru expliquer ce phé- 
nomène en fuppofant que ce n'étoit qu'en faifant 
l'office de filtre que le fel de tartre pouvoit opérer 
cette précipitation : un grand nombre d'expériences 
choilies , & variées avec beaucoup d'art, ont démontré 
à M. Baron l’infufhfance de cette hypothefe ; mais au 
lieu d’en fubftituér une nouvelle, il fe contente de 
déduire ce phénomène, du plus grand rapport que 
l'eau paroiîtavoir avec le fel detartre, qu'avec les autres 

fels neutres que celui-ci ne décompole point. On fait 
bj 
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qu'il eft aujourd’hui familier aux plus habiles Chymiftes, 
de rendre ainfi raifon de plufieurs faits par une feule 
propriété connue, mais dont on ignore la caufe; mé- 

thode qui, fi elle ne mérite pas, a proprement parler, 

le nom d’explication, eft au moins préférable à des 

hypothèfes fouvent mal fondées. 

Le fecond à pour objet l’examen d’une mine arfé- 
nicale que l’on trouve en France, il eft de M. Saur le 
jeune, intéreflé aux mines de Lorraine & correfpondant 
de l’Académie. L’Auteur s’y propofe de faire le pa- 
rallèle de cette mine d’arfenic, avec deux qui font en 

Allemagne , & de faire voir qu’on peut trouver éga- 
lement dans les trois le Bleu dont on fait le Smalt, 
d’où il conclud qu’on le peut tirer de la mine qui {fe 
trouve en France, fans être obligé de recourir à l’étran- 
ger: objet d’autant plus intéreffant, que le commerce 
de cette matière eft confidérable. 

Les troifième & quatrième font une fuite d’obfer- 
vations & de recherches fur le Borax, par M. Baron 
d’Henouville : dans le premier, l’ Auteur démontre de 
la façon la plus évidente , que la bafe du fel marin exifte 
dans le borax, & qu’elle fait même la plus grande partie 
de ce fel : il y combat auffi l'opinion de M. Pott fur 
l'exiftence de l'acide vitriolique dans le borax ; non 
qu'il veuille abfolument nier que cet acide y puifle 
être, mais feulement pour faire voir l’infufhfance des 
preuves que ce favant Chymifte avoit alléguées pour 
en prouver la préfence dans le fel en queftion. 

Le fecond Mémoire eft deftiné à mettre dans tout 
fon jour un point que M. Baron n’avoit fait qu'indi- 
quer à la fin du premier, l’exiftence du fel fédatif tout 

entier & tout formé dans le borax; il fait voir que les 
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connoiffances qu'on a des propriétés du borax, condui- 
{ent a croire que le {el fédatif n’eft point un être nou- 
veau, ni l'ouvrage de l'art; il enfeigne à tirer ce fel du 
borax, fans y employer aucun acide, & à régénérer 

le borax avec le fel fédatif & un fel alkali : en un mot 
cette matière eft traitée dans ces Mémoires de M. 
Baron avec toute l’adreffe & tout le favoir poffible ; il 

laifle même entrevoir quelques nouvelles vûes qui 
pourront fervir de matière à d’autres ouvrages, tant il 
cft vrai qu'une matière traitée par un habile Phyfi- 
cien, ne donne pas feulement des connoiffances rela- 
tives au fujet, mais conduit prefque toûjours à des 
vérités nouvelles, auxquelles on n’eût peut-être point 
penfé fans le premier travail. 

Les cinquième & fixième roulent fur le Bleu de 
Prufle, & font de M. l'Abbé Ménon correfpondant 
de l’Académie. Le premier eft employé à faire voir 

qu'avec toute matière animale ou végétale contenant 
du phlogiftique, on peut rendre le fel alkali fixe affez 
fulfureux pour précipiter les molécules de fer dont 
le bleu de Prufle eft compoté, & leur rendre leur cou- 
leur primitive qui eft le bleu ; que les alkalis purs n’en- 
levoient aux molécules de fer qu’une partie de l’acide 
vitriolique, & qu’il n’y a que le principe inflamma- 
ble qui puifle les en dépouiller entièrement; & qu’enfin 
ce même principe les enduit d’une efpèce de vernis 
qui les défend de l'action de l'air & de la rouille. 
Dans le fecond , l’Auteur entreprend de prouver qu’il 
n'eft point néceffaire de réduire en charbon la matière 
dont on fe fert pour rendre fulfureux l’alkali fixe qu'on 
emploie à l'opération , ni de faire immédiatement tou- 

cher cette matière au fel; que la terre de l’alun ne fert 
bi 
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qu'à étendre le bleu du fer, & peut être remplacée par 
toute terre blanche , comme celle qui eft connue fous 

le nom de Blanc de Paris où de Rouen. L’ Auteur y 

fait voir auffi que l’alkali rendu fulfureux précipite tous 

les métaux dans leur couleur naturelle. Il a même fait 

du bleu, quoique pale, avec l’'antimoine, dont la 

couleur approche de celle du fer. Il rapporte les ex- 
périences qu'il a faites fur les Pyrites ferrugineufes qui 
lui ont aufli donné ce même bleu , & les termine par 

cette utile réflexion , que l'opération du bleu de Prufle 

feroit un moyen plus für que l'aiman, de connoitre 

les pyrites qui contiennent du fer. Enfin il donne un 

moyen d'appliquer cette même opération à la teinture 
des étoffes ; mais il faut avouer qu’en ce point il avoit, 
fans le favoir , été prévénu par M. Macquer l’un des 
Chymiftes del’ Académie. C’eft le dernier article de 
ce Mémoire, ce fera aufli le dernier ouvrage de M. 
l'Abbé Ménon , il a été enlevé par la mort pendant 

l'impreffion de ce Mémoire, & lorfqu'il travailloit à 
beaucoup d’autres recherches dont le public fera 

privé. 

Trois pièces compofent la partie BOTANIQUE 
de ce Recueil. 

La première contient des obfervations fur le Refeda 
à fleur odorante, par M. Dalibard. Le but qu'il fe 
propofe eft de prouver que la diverfité des odeurs 
n'eft pas un caractère füufhfant pour regarder comme 
différentes des plantes qui ne font diflemblables que 
par cette propriété. Les expériences qu’il rapporte, lui 

ont effectivement fait voir que la graine du Reféda 
ægyptiaca femée dans différentes terres, & même dans 

du fable, a produit fuivant la nature des terres & des 



PRE FACE. XV 
expofñtions , tantôt le Refeda à fleur odorante, pareil à 
celui qui avoit donné la graine, & tantôt le Refeda 

minor vulgaris qui n’a point d’odeur ; les meilleures ter- 
res & les expofitions plus favorables ont produit le 
refeda odorant : mais ce qu’il y a de plus digne de re- 
marque, c’eft que l'inflant de la germination dé- 
cide du fort de la plante. M. Dalibard a tenté, toû- 
jours inutilement, de rendre odorantes par la tranfplan- 

tation dans une meilleure terre, des plantes de refeda 
qu'il avoit fait germer dans le fable ou la terre maigre. 
Ce travail mérite bien d’être fuivi, & il en fait efpérer 
h continuation. , 

Les feconde & troifième font des expériences & 
des obfervations fur la végétation des plantes dans 
d'autres matières que la terre, par M. Bonnet. Il réfulte 
des expériences contenues dans le premier Mémoire, 
que les graines femées dans de la mouffe, qu’on a foin 
d'entretenir humide, produifent des plantes qui par- 
viennent plus tard à leur maturité, que celles dont les 
graines ont été femées dans de la terre ; que leurs tiges 
{ont communément plus longues, qu’elles pouffent 
un plus grand nombre de tuyaux, & fourniflent auffi 
lus de graines. Que celles qui ont été femées dans de 
AS toûjours tenue humeétée, produifent des 

plantes & des graines plus maigres ; mais que cepen- 
dant les graines des plantes venues dans la moufle, & 
celles des plantes venues dans l'éponge, étant femées, 
ces dernières, quoique plus petites, & en apparence 
moins bien conditionnées, ont cependant produit 
beaucoup davantage. Les expériences du fecond Mé- 
moire roulent fur des Boutures foûmifes aux mêmes 
épreuves que les graines qui ont fait le fujet du premier ; 
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les mêmes différences s’y retrouvent; l’Auteur y joint 
celles qu’il a faites fur la végétation des boutures dans 
l'eau pure. C’eft encore ici un commencement de 
travail, dont la fuite peut être extrémement utile, & 
il eft en trop bonne main, pour que le public ait à 
craindre qu’il foit abandonné. 

Trois Differtations concernent la GÉOMÉTRIE. 

La première, du P. Pezenas Jéfuite , Profeffeur royal 
d’Hydrographie à Marfeille, & correfpondant de 
l’Académie, a pour fujet la mefure des fegmens d’un 
tonneau coupé parallèlement à fon axe. L’Auteur 4 
fuppofe qu'un tonneau eft compofé de deux parabo- 
loides tronqués, joints par leur bafe, dont le plan 

coupe le bondon : or il eft démontré que fi on coupe 
un paraboloïde par un plan parallèle à fon axe , la fec- 

tion fera toûjours une parabole , qui aura même para- 
mètre que la parabole génératrice. C’eft donc une fuité 
de plans paraboliques décroiffans, & ayant un paramè- 

tre commun, qu'il s’agit de mefurer. T'eleft en général 
l'efprit de la méthode du P. Pezenas, qu'il developpe 
dans fon Mémoire avec toute la clarté poffible. 

Dans la feconde, M. le Chevalier d’Arcy Capi- 
taine au régiment de Cavalerie de Condé, & que 
Académie a admis au nombre de fes membres depuis 
l’'impreffion de ce mémoire, traite de la Courbe d’égale 
reflion , lorfque le milieu réfifte comme le quarré des 

vitefles. Ce problème avoit été déja réfolu par M. de 
l'Hôpital, mais en fuppofant que le tout fe paffät dans 
le vuide; l’on voit bien qu’il eft rendu beaucoup plus 
difficile par l'addition d’un milieu réfiftant que M. 
d’Arcy fuppofe ; il eft cependant réfolu dans fon Mé- 
moire, & même avec la plus grande élégance. 

a 
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La troifième eft de M. de Saint-Jacques , elle con- 

tient deux folutions du problème où il s’agit de trouver 
k forme que doit avoir une quantité de matière pour 
attirer le plus qu'il eft poffible un corpufcule placé à 
volonté, l'attraction étant fuppofée agir en raifon ren- 

verfée du quarré des diflances : le catuuf y cft manié 
avec beaucoup d'adreffe ; & la feconde folution fur- 
tout eft aufli fimple qu'il cit poflible , & très-élégante. 

Lapatie ASTRONOMIQUE cft compofée de deux 
Mémoires. 

Le premier contient desrecherches faites par M. de 
Chabert Enfcigne des Vaiffeaux du Roi, fur la longi- 
tude de Buenos -aires ; ce point étoit d’autant plus 
important à éclaircir, que fur la côte orientale de 
l'Amérique méridionale on n’a dans un efpace de 
quinze cens lieues que la feule longitude de Fernam- 
bouc, déterminée par les obfervations aftronomiques : 
il y avoit eu à la vérité quelques éclipfes d’Etoiles 
fixes par la Lune, obfervées à Buenos - aires ; mais les 
obfervations correfpondantes n'ayant point été faites 
en Europe, elles devenoient inutiles faute de Tables 
de la Lune aflez correétes pour tenir lieu du fecond 
Obfervateur. M. de Chabert a entrepris de corriger 
le lieu de la Lune tiré des Tables, par le fecours de fes 
propres obfervations , de celles qui lui ont été com- 
muniquées, & de la Méthode de feu M. Hälley , au 
moyen de quoi il trouve la longitude de Buenos -aires 
de 604 o' 45" à l'occident de Paris, différente de 
34 + de la pofition que les meilleures Cartes lui don- 
noient. 

Le fecond eft de M. Grifchow , de l'Académie 
royale des Sciences de Berlin, & correfpondant de 
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l'Académie, fur la différence des Méridiens entre 
FObfervatoire royal de Paris & celui de Berlin. L’Au- 

teur emploie pour cette recherche deux obfervations 
faites en même temps dans ces deux villes, la pre- 
mière eft celle de l’éclipfe d’Aldebaram parka Lune, 
du 25 Septembre 1717, & la feconde celle de 
léclipfe de Soleil du 1 $ Septembre 1727. Après un 
long calcul pour chacune de ces éclipfes, dont il 
donne tout le détail & les élémens, il déduit la diffé- 
rence des méridiens entre ces deux Obfervatoires de 
4'25"+ par l'éclipfe d’Aldebaram , & de 4425°+ 

par l’éclipfe du Soleil: elle avoit été déterminée par 

léclipfe de Soleil du 22 Février 1701 de 44’ 28", 

& par plufieurs obfervations des éclipfes des Satellites 
de Jupiter de 44' 20", accord qui fait en même temps 
Féloge & des Méthodes & de ceux qui les ont pra- 
tiquées. 

La partie MÉCHANIQUE contient deux Mémoires. 

Dans le premier, M. l'Abbé Soumille correfpon- 
dant de l’Académie, donne la defcription d'un nou- 
veau Sablier marquant fur un cadran les heures & les 
minutes. Îl paroitra peut-être fingulier qu'après tous 
les travaux qui ont été faits fur cette matière, fur-tout 
avant l'invention des Pendules, il puifle y avoir encore 
quelque chofe de nouveau à trouver. Cependant ceux 
qui voudront prendre la peine d'examiner l’ouvrage 
de M. l'Abbé Soumille, verront que la conftruction 
de fon Sablier eft abfolument neuve , & reconnoitront 
avec combien d’adrefle il y évite les inconveniens 
auxquels ces inftrumens font ordinairement fujets. 

Le fecond contient plufieurs remarques fur l'Hy- 
draulique, & particulièrement fur les machines mûes 
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par le moyen de l’eau, par M. du Petit-Vandin Aide- 
major du régiment de Languedoc, correfpondant 
de l’Académie : il y mefure l'effort de l’eau cou- 
rante contre les aubes des roues, détermine le nom- 
bre le plus avantageux de ces aubes, & réfout plu- 

fieurs problèmes de cette efpèce , qui ont rapport à 
fon objet ; il y relève une erreur dans laquelle étoient 
tombés quelques Auteurs, en ne faifant point d’atten- 
tion au rayon de la roue , qui doit cependant entrer 
our beaucoup dans le calcul: aufli trouve-t-il un 

réfultat difiérent du leur. M. du Petit- Vandin appli- 
que fa théorie aux roues verticales & aux horizontales ; il 
examine la forme des pertuis qui conduifent l’eau fur la 
roue, & détermine Îa largeur & la hauteur qu'on leur 
doit donner pour procurer à l'eau la plus grande force. 

Tcls font les Ouvrages dont l’Académie préfente 
aujourd’hui le recueil au Public ; mais elle croit devoir 
renouveller ici la déclaration qu'elle a faite au fujet des 
ouvrages de fes propres membres. En adoptant les 
Mémoires qui lui font préfentés, elle ne prétend nulle- 
ment adopter toutes les idées qui peuvent y être con- 
tenues. Chaque Auteur refte garant de fes obfervations 
& de fes {entimens. Le choix de l'Académie n’eft 
fondé que fur le plus ou le moins d'utilité dont ils 
Jui paroiflent fufcepubles, foit pour l'avancement des 
Sciences, foit pour le bien public, qui font les deux 
fculs objets qu'elle fe propole. 

7 
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MEMOLRES 
MATHEMATIQUE 

DE :PHYS MOU'E, 
Préfentez à l'Académie Royale des Sciences, 

par divers Scavans, & Îûs dans fes Affemblées. 

OBSERVATIONS PHYSIQUES 

Sur les terres qui font à la droire àr à la gauche du 
Rhône, depuis Beaucaire jufqu'à la mer, ce qui com- 
prend la Camargue, à c. Avec ur moyen de rendre 

Seriiles loutes ces terres. 

PAUNE, VERCGILE 

OUTES les terres qui font depuis Beaucaire jufqu’à a * On entend 
mer, dans l'efpace de huit à dix lieues de Languedoc, Fe tone 

font des crémens* ou atterriflemens du Rhône. a 2 
imon d’une Sçav. érang, Tome Z. A rivière, 



3 MÉMOIRES PRÉSENTEZ A L'ACADÉMIE 
Le crément fe diftingue nettement de toute autre terre 

qui n’eft pas crément, par deux qualités fenfibles; la première 
& la principale efl d'être composé de plufieurs lits ou cou- 
ches l'une fur l’autre, la feconde de n'avoir point de pierres. 

Cette feconde qualité fe trouve véritablement en quelques 

terres qui ne font point des crémens de rivière, mais la pre- 
mière ne convient qu'aux feuls crémens, à l'exclufion de 
toute autre forte de terre. 

Ces lits ou couches de terre qui compofent le crément, 
font pofez horizontalement les uns fur les autres, ils différent 

_aflez fouvent en couleur, en épaiffeur & en nature de terre. 
Il eft aifé de s’apercevoir que ces différences font une 

fuite naturelle de ce qui fe paffe lors de la formation des 
crémens. Les rivières dans leurs inondations entraînent ordi- 
nairement trois matières différentes, des pierres, du fable & 
de la terre, ou du limon ; les pierres comme plus pefantes, 
ne fortent point du fond du canal, le fable s'élève plus haut, 
le limon ne fait proprement qu'un corps avec l'eau, de la- 
quelle il ne fe fépare pas fur le champ, c'eft-à-dire, dès le 
premier inflant du repos, comme le fable, mais il a befoin 
d’un certain efpace de temps pour fe dépofer. 

Cela fuppofé, il eft évident qu'une rivière débordée ne 

porte dans une plaine qu'elle inonde, que du fable & du limon, 
dont le dépôt forme cette croûte ou lit, & qui, par fa mul- 

- tiplication, eft ce que nous appellons crément, accroiffement 

atterriflement, &c. Et comme les débordemens du Rhône pro- 
viennent des pluies générales ou particulières, de là vient 
auffi cetté différence qu'on voit dans les différens lits qui 
compofent le crément. 

On peut fürement fur ces marques qui viennent d’être 
données, décider fi une terre eft crément, ou bien, comme: 
on dit, une terre de création; mais il eft à remarquer que 
ces différentes croûtes ou lits du crément ne fe peuvent 
apercevoir qu’en fouillant quelques pieds dans la terre, parce 
que les cultures les ont mélées à la furface, 

Deux fortes uoique les crémens, tels qu’ils viennent d’être expliquez 
de crémens Q { ; T x sie 
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foient communs à bien des rivières grandes & petites, il eft depuis Beat- 
cependant vrai de dire que le Rhône a formé des crémens 5° Poe 
bien différens entr'eux, les uns étant falez, amers & flériles, 

les autres étant doux & fertiles, comme le font ordinaire- 
ment les crémens de rivière. 

Ceute divifion des crémens du Rhône porte fur des faits 
certains. Premièrement les crémens doux font aifez à aper- 
cevoir au deflus de Beaucaire, & même depuis Beaucaire 
jufqu'à la mer dans les endroits qu’on appelle /fles du Rhône. 

A l'égard des crémens falez, comme c'eft le principal 

objet qu'on fe propofe dans ces remarques, il faut prendre 
la chofe d’un peu loin pour la mettre dans tout fon jour. 

On croit pouvoir avancer que la mer a été autrefois jufqu’à 
Beaucaire, la preuve de cette propofition eft évidente fi on 
examine la qualité du terroir de Beaucaire fur les marques 
ci-devant données, & fur celles qui le feront ci-après, avec 

fa fituation, c’eft-à-dire, fon élévation au deflus du bord de 
la mer. 

La qualité du terroir de Beaucaire eft crément, c’eft un 
fait que j'ai vérifié moi-même au bord des marais, c'eft-à- 
dire, dans l'endroit le plus bas, ayant fait creufer environ 
15 pieds * pour faire un puits à roue, & j'ai toüjours trouvé 
même nature de crément, telle qu’il a été dit ci-devant. 

D'ailleurs cette terre n'eft élevée que de fix pieds au deffus 
du niveau de la furface de la mer, ce qui a été vérifié à 
Voccafion d’un canal projeté depuis long temps ; d’où il fuit 
néceflairement que ce terroir eft pour le moins neuf pieds 
plus bas que la mer, & par conféquent que la mer a pü y 
aller autrefois, & qu'elle iroit même encore à préfent jufque- 
là fi elle ne trouvoit pas d'obftacle. Or l'obftacle que trouve 
la mer n'étant qu'un crément , c’eft-à-dire, une terre portée 
par fucceffion de temps, & qui par conféquent n’a pas toû- 
jours été, il eft naturel de conclurre qu'autrefois la mer venoit 
jufqu’au lieu où eft à préfent Beaucaire. 

Cette conféquence eft confirmée avec [a dernière évi- 
dence, par la nature même de ces crémens falez, qui n'ont 

À ij 

* Jen’ai point 
creufé juiqu'au 
fond du cré- 
ment. 
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acquis cette qualité que parce qu'ils ont été formez dans 
l'eau même de la mer, où ils fe font chargez des mauvaifes 
qualités de fel & d'amertume. 

Je crois qu'il ne fera pas hors de propos de repréfenter, 
comine dans un point de vûe, l'état où étoit ce pays autre- 
fois, ce qui fera voir clairement la caufe des différentes qua- 
lités qu'on y découvre, de douceur & de faumure, de fertilité 
& de flérilité. 

Originairement l’efpace qui eft depuis Beaucaire jufqu’à Ka 
mer n'étoit qu’un golfe ou bras de mer, dans lequel le Rhône 
fe déchargeoit. Comme cette rivière a toüjours entraîné beau- 
coup de limon, il eft arrivé par la fucceffion des temps que 
ces efpaces occupez par l'eau de la mer, ayant été remplis 
par ce limon du Rhône, ont été defléchez; mais comme cela 
n'a pas été fait dans peu de temps, il eft encore arrivé que 
ces terres qui fe formoient lentement dans la mer, fe font 
chargées des mêmes qualités de l’eau de la mer. 

Pour bien comprendre comment la chofe s'eft pañlée, il 
n'y a qu'à {e repréfenter le Rhône débordé & fe déchargeant 
dans ce golfe : le cours du Rhône eft à fon milieu, & fes 
eaux s'étendant & fe mélant à droite & à gauche avec l’eau 
de Ja mer, dépofent tout ce dont elles font chargées , c’eft- 
à-dire, fable & limon, avec cette diftinétion que le fable & 

le limon groflier fe dépofant dès les premiers momens de la 
grande ceflation du mouvement de eau, reftoient par con- 
féquent plus près du courant de la rivière. Le limon le plus 
fin ayant befoin d'un plus long temps pour fe dépofer, avoit 

le temps de pénétrer jufqu’aux rivages du golfe, qui étoient 
éloignez l'un de l'autre à une lieue de Beaucaire d'environ 
deux lieues, & de cette manière qui eft très-naturelle, les 

endroits les plus éloignez du cours du Rhône ne recevoient 
qu'un très-petit dépôt d’un limon très-fin & très-délié; & 

c'eft-R la véritable caufe des marais qui font reftez fi bas, 
au lieu que les bords du Rhône font beaucoup plus élevez. 
On a une preuve de ceci en examinant fa nature de ces deux 
terreins, car celui des bords du Rhône eft plus élevé, ‘plus 
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fablonneux & plus groflier que celui des marais, qui eft très- 
fin, & beaucoup plus bas. 

On a encore une preuve très-fenfible de ce qui a été dit, 
que le limon dépofé dans la mer a contraété les mauvaifes 
qualités de cette eau, c’eft ce qu'on appelle dans ce pays /2 
fanfouire, qui n'eft autre chofe qu'une terre falée & amère : or 
cette fanfouire n'eft ordinairement point à la furface de Ja 
terre, excepté en quelques endroits fort bas, mais on la 
trouve communément en creufant un peu dans la terre; & 
c'eft la raïfon de la défenfe qu'on fait aux Laboureurs de 
Camargue & du voifinage, de fabourer ces terres profondé- 
ment, de peur de faire fortir la fanfouire & de la méler 
avec de la bonne terre, ce qui la rendroit ftérile. ù 

La raifon & l'expérience concourent à nous perfuader du 
mauvais effet de la fanfouire ; cependant il eft vrai de dire 
que cette même fanfouire, qui eft ordinairement fi ftérile, 
contribue quelquefois à la fertilité de ces terres. Le point eft 
important & demande d’être difcuté avec foin ; pour le faire 
avec ordre il faut faire connoître en quoi confiftent les mau- 
vais effets de la fanfouire, & les moyens de les corriger. 

On remarque deux fortes de fel dans ces terres, le pre- 
mier & le principal eft un {el marin, le fecond eft un fel de 
nitre ; le fel marin y eft en fi grande quantité qu’on en tire 
fufffamment pour l’'ufage de plufieurs provinces, & il S'y 
en formeroit même aflez pour tout le Royaume, s'il étoit 
néceflaire. A l'égard du nitre, l'enlèvement que font les Sal- 
pêtriers du voifmage de ces terres, & fur-tout des cendres 

du Tamaris, qui eft prefque le feul bois que ces terres falées 
produifent, eft une preuve fufhfante que ce fel y abonde, 
quoiqu'il y foit en bien moindre quantité que le marin. 

On n’a jamais douté que le nitre ne contribue extrême 

ment à la fertilité de toute forte de plantes, il n’en eft pas 
de même du {el marin, on a cru pendant long temps qu'i 
rendoit les terres flériles, & de là eft venu lufige d'en femer 
für le fol des maifons des traîtres à leur patrie. 

Cependant après avoir examiné fur les lieux avec toute 
A iÿ 



6 MÉMOIRES PRÉSENTEZ A L'ACADÉMIE 
Vexactitude dont je fuis capable, l'effet du fel marin dans Îles 
plantes, je crois pouvoir avancer qu'on doit faire trois clafles 
des plantes à cet égard ; que les unes profitent extrémement 
avec ce fel (telles font les falicor ou foude & quelques autres 

en petit nombre) que les autres ne peuvent fouffrir le fel, tel 
eft le châtaignier qu’il m'a été impoflible d'avoir chez moi, 

quelque foin & quelque dépenfe que j'aie faite pour cela ; 
mais que les troifièmes (& c'eft le plus grand nombre) pro- 
fitent d’avoir de ce fel en médiocre quantité. 

Ces différens effets du fel que nous venons de faire ob- 
ferver dans les plantes, fe trouvent à peu près les mêmes 
dans les animaux, car les uns ne fçauroient, pour ainfi dire, 
trop ufer du fel, tels font les bœufs, les chevaux, les brebis; 
le fel eft mortel au contraire à d’autres animaux, fur-tout à 
plufieurs oifeaux : cependant l'homme fent aflez par fon 
expérience qu'un ufage modéré du fel lui eft néceflaire, & 
que l'excès ou le défaut du fel lui feroit également préju- 
diciable. 

Il réfuite de ce qui vient d’être dit, que ce n'eft que l'excès 
du fel qui rend les terres flériles. - 

Une circonftance particulière à ce climat augmente beau- 
coup le mauvais effet du fel, c'eft la chaleur exceffive de ce 
pays-là qui met dans la néceflité de femer les grains de 
bonne heure, afin qu’ils aient eu le temps de mürir avant 
Yarrivée des grandes chaleurs ; car c’eft un fait certain qu’à 
Jarrivée des grandes chaleurs les bleds meurent en quelque 
état qu'ils foient, & cela eft inévitable, parce que la terre 

qui les nourrit s'échauffe & fe defsèche tellement qu’on fent 
fa chaleur fous les pieds; de forte qu'il eft d’une néceffité 
indifpenfable dans ces climats chauds de fe hâter de femer, 
afin que les grains foient mûrs avant les chaleurs. 

Mais cette même chaleur du climat qui oblige à femer 
de bonne heure, empêche très- fouvent de femer dans la 
faifon convenable, & par-là ce pays fe trouve dans la dure 
néceffité de faire fes femailles mal à propos, & conféquem- 
ment de manquer de récolte. 
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Quand je dis que la chaleur exceflive du climat empêche 

de faire les femailles dans la vraie faifon, je veux dire que, 
généralement parlant, pour femer une terre à propos il faut 

qu'elle ait été auparavant fuffifamment humeétée par une 
pluie abondante, qui fait dans cette terre deux effets très- 

nécefaires ; le premier de tempérer fa chaleur qui eft fouvent 
fi grande qu’on la voit bouillir, pour ain{i dire, aux pre- 

mières pluies, à peu près comme on voit que fait la chaux 
qu'on met fufer dans l'eau ; en forte que les bleds qui fe 
trouvent dans une terre qui fouffre une pareille fermenta- 
tion, dépériflent au point de ne point lever, ou tout au plus 
s'ils lèvent, ce n’eft jamais pour faire un produit raifonnable. 

Le fecond bon effet que fait la pluie dans une terre, c’eft 
de donner lieu aux graines des mauvaifes herbes de lever & 
d’être détruites par les labeurs des femailles, ce qui fait tant 
prifer par les Laboureurs ces pluies de la fin d’Août, ou du 
commencement de Septembre, pourvü qu'elles foient abon- 
dantes ; car une petite pluie eft alors inutile, & ce font ces 
pluies dans la faifon que Dieu promettoit & accordoit à fon 
peuple en récompenfe de fa fidélité à fon culte. 

On n'aura pas de peine à comprendre que le défaut des 
pluies néceffaires pour les femailles, eft bien plus préjudicia- 
ble aux terres falées qui font très-chaudes, qu'il ne l'eft aux 
terres ordinaires qui le font beaucoup moins. 

Ce font-là les principaux inconvéniens des terres de fan- 
fouire, inconvéniens qui font un changement fi confidérable 
dans ce pays-là, qu'il eft tout ordinaire de voir une campagne 

qui produira une année des 400 charges de bled, n’en pro- 
duire pas la fuivante ce qu'il lui en faut pour femer *, & c’eft 
ce qui s’eft vû l'année dernière; cependant il feroit aifé de faire 
produire à ces terres des récoltes très-abondantes & très- 
fûres, les moyens en font fürs & ne font pas bien difficiles. 
«+ I paroït par tout ce qui a été dit, que ce n'eft que le 

* C'eft ce qui s'eft vû à la terre de la Baftide, dont le produit en r730 
fut de 400 fommées, & l’année fuivante cette même terre ne produifit pas 
afez pour femer. 
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défaut des pluies qui empêche la production de ces campa- 
gnes falées; & comme Îles hommes ne peuvent pas faire 
pleuvoir, il femble que c'eft un mal fans remède. 

Quoiqu'il foit vrai que les pluies néceflaires aux femailles 
foient rares en Camargue & aux environs, il n'eft pas moins 

vrai que dans cette faifon-là il pleut au moins dans quelqu'une 
des provinces fupérieures au Rhône, ce qui fufhit pour mettre 
les eaux de cette rivière à niveau de ces terres falées qui font 
ordinairement les plus bafles : ce moyen, qui eft très-fimple 
& très-naturel, a été connu & pratiqué par les peuples que 

nous regardons avec fondement comme les plus fages du 
monde, par les Egyptiens & par les Chaldéens. 

Ce fut par une raifon pareille qu'Augufte, devenu feul 
Empereur, fit nettoyer les anciens canaux d'Egypte, & re- 
donna par-là à ces terres leur ancienne fertilité. 

On peut arrofer ces terres en deux manières différentes, 
la première eft connue, c'eft par des martelières qui font des 
ouvertures qu’on bâtit folidement dans la chauffée ou levée, 
ce moyen eft actuellement en ufage depuis Arles jufqu’à la 
mer, & il a même été pratiqué autrefois à Beaucaire; mais 
on peut dire que ceux qui ont des martelières n'en profitent 
pas autant qu'ils le pourroient, ne fe fervant de l’eau du 
Rhône que pour abreuver leurs beftiaux, & pour en boire 
eux-mêmes; & s'ils arrofent quelques terres, ce ne font que 
des prés ou des herbages, & je ne fçache point qu’on s’en 
ferve pour les terres à grains, où pourtant elle feroit fi uti- 
lement employée. 

On ne s'arrêtera point au détail de la conduite de ces 

eaux, ni de leur choix, quoiqu'il foit certain que toutes les 
eaux de cette rivière ne font pas également bonnes, & qu'on 
y remarque de très-grandes différences à plufieurs égards 
dans les différentes faifons. 

Si on propofe une feconde manière de donner l’eau du 
Rhône aux terres que cette rivière a formées, ce n’eft pas 
comme une chofe qu'on croie devoir être exécutée, ce fera, 
ñ l’on veut, une belle idée, 

Cette 
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Cette manière d’arrofer confifte à mettre le Rhône en état 

d'arrofer toutes les terres qui font à fa droite & à fa gauche 
depuis Beaucaire jufqu'à la mer, & cela lors même que les eaux 
de cette rivière font très-bafles, ce qui ne peut fe faire abfo- 

lument qu'en élevant le canal du Rhône. Qu'on ne foit pas 
furpris de la grandeur de la propofition , elle n’eft point fans 
exemple, & j'en ai un garant bien refpectable, c'eft M. Boflüuet 

qui dit que les Chaldéens firent un pareil rehauflement à 
TEuphrate : il femble même que Dieu a voulu faciliter le 
moyen de faire la même chofe à l'égard du Rhône, en refer- 
rant le lit de cette rivière entre les deux rochers de Beaucaire 
& de Tarafcon , où eft précifément l'endroit le plus convena- 
ble à un pareil deffein; fur quoi il ne fera pas hors de propos 

d'ajoûter que la digue néceflaire pour ce rehauffement du 
Rhône, faciliteroit & affureroit en même temps Îa conftruc- 
tion d’un pont de pierre qui feroit très-néceflaire en cet en- 
droit, ce qui avoit engagé les Romains, gens qui d’ailleurs 

n’étoient pas prodigues, à y en conftruire un fi confidérable 
par la grande dépenfe qu'on fut obligé d'y faire, qu’on lui 
donna le nom de Pont du tréfor, pons ærarius, pour marquer 

que c'étoit un ouvrage poffible à la feule puiflance Romaine. 
Cependant cet ouvrage fi confidérable n’a pù réfifter à 

limpétuofné de cette rivière qui eft très-grande & très- 
rapide, & on ne doit point croire que ce pont ait été dé- 
truit par la vieilleffe, puifque nous avons dans ce pays-là des 
ouvrages de la plus reculée antiquité, qui ont peu ou point 
fouffert des injures du temps, & à ce propos j'ai remarqué 
dans ce pays-ci, que les édifices y dépérifient plütôt & bien 
autrement que dans les pays chauds & fecs : Ja raifon qui 
m'a paru la plus naturelle, c'eft que dans ce climat humide 

les gelées font éclater les pierres qui fe trouvent chargées 

d'humidité, en forte que le marbre même humide, ne fçau- 
roit réfifter à l'effort de la gelée. II m'a paru qu'à Verfailles 
les exemples de ce que je viens de dire ne font point rares, 

Pour revenir donc au Pont Romain, je crois qu'il a été 
renverfé par le Rhône qui en a fappé les fondemens : or cet 

Seav, étrang. Tome 1, : 
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inconvénient ne feroit abfolument point à craindre fi les 
fondations des piles étoient dans ou au deflus de la digue, 
parce que l'eau n'agiroit point contre. 

L’exécution de ces projets n’eft point abfolument impoffi- 
ble, on peut dire feulement que ce feroit un deflein digne 
de la grandeur Romaine. 

On pourra juger fi la dépenfe tourneroit à profit, non 
feulement par les avantages dont on a déjà parlé, & qui 
feroient bien autrement certains & confidérables, parce qu'en 
tout temps on auroit toute l’eau néceflaire pour arrofer toutes 
ces vaftes campagnes, mais encore par trois grands effets 
que produiroit l'exécution de ce projet. 

Le premier de deflécher tous les marais qui font confi- 
dérables, tant en Languedoc qu'en Provence. 

Le fecond de faciliter la navigation par les canaux, qui 
ferviroient également à la navigation & à l’arrofement. 

Le troifième, & ce n’eft pas le moindre, c’eft de donner 

le moyen d'élever le Ris en France, ce qui n’eft pas pofflible 
autrement. Je ne parlerai point des avantages que procure- 
roit ce dernier article, on ne m'en croiroit pas fur ma parole; 

je dirai feulement que la difette eft inconnue aux pays où le 
Ris croît facilement, & j'ofe avancer que par ce moyen il 
croitroit aufii facilement en France qu'en aucun pays du 
monde. 

Il eft évident que l'exécution de ce projet éviteroit l'in- 
convénient aflez ordinaire à ce pays-à, d’avoir recours aux 
Etrangers pour avoir des bleds. 
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OBSERVATIONS PHYSIQUES 

Sur Les bons effets du Sel dans la nourriture 

des Befliaux. 

Pas ie BXGiRE.E. 

HA TRES avoir donné un moyen de rendre les rivages du 
Rhône un des plus fertiles pays du monde, on croiroit 

manquer à ce qu'on doit au public, en ne lui découvrant 
point un moyen fimple & facile de procurer fürement une 
augmentation confidérable du produit de toute forte de terres. 

Ce moyen n'eft autre que la multiplication des beftiaux, if 
eft aflez évident qu'un Laboureur qui a une grande quantité 
de befliaux , fe procure par là deux avantages confidérables, 

le premier de faire tous fes labeurs dans la faifon propre, le 
fecond de pouvoir engraifler un plus grand nombre de terres 
au moyen du fumier provenant de ce plus grand nombre de 
beftiaux ; deux caufes de fertilité connues, & les principales 
que nous nous propofons de procurer par ce Mémoire. 

Cela fuppofé, toute la difficulté confifte à procurer aux 
Laboureurs le moyen de nourrir cette augmentation de 
beftiaux, parce qu'il n'eft pas queftion de l’acquifition de ces 
beftiaux , chaque particulier eft fuppofé fourni de celui qui 
lui eft néceflaire. 

Le moyen d'augmenter la nourriture des beftiaux dont on 
entend parler, n'efl autre que le fel; c’eft-à-dire que le fel, 

joint aux alimens que prend un animal, augmente la nour- 
riture que ces alimens lui fourniflent, de telle forte que plus 
un animal ufe de fel, plus cette augmentation de nourriture 
eft fenfible, fans qu’on ait lieu d’apréhender l'excès en cette 
occafion, puifqu'à Arles où les beftiaux ont le fel à difcré- 

tion, on ne s'eft point encore aperçu d'aucun mauvais effet, 
B ij 
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Mais parce qu'on ne doit point être cru fur fa parole, 

fur-tout dans une affaire de cette conféquence, on prouvera 
ce qu’on a avancé, par des faits qui perfuaderont plus en cette 
occafion que les raifonnemens les plus concluans. 

Premier fait dont chaque Laboureur peut faire lexpé- 
rience, & qui fera convaincante pour lui dans quelque coin 
du royaume qu'il la faffe. C’eft de donner du fel à une partie 
de fes beftiaux, & il reconnoîtra lui-même dans peu de 
jours que les bêtes qui auront ufé du fel, feront plus vigou- 
reufes & fe porteront mieux que celles qui n’en auront pas 
ufé, on fuppofe toutes chofes égales d’ailleurs. 

Second fait qui mettra dans la dernière évidence la pro- 
potion que nous avons faite, que le fel contribue à la 
nourriture des beftiaux. 

C’eft d’un quartier du terroir de Ia ville d’Arles en Pro- 
vence, dont on entend parler; ce quartier eft appellé la Crau, 

ou Lapidei campi, noms qui marquent fa qualité qui eft toute 
de pierres grofles ou petites: c'eft une campagne nue & plate, 
d'environ trois lieues de largeur fur cinq ou fix de longueur. 

On eft furpris que cet efpace puiffe fournir à la nourriture 
du nombre prodigieux de bêtes à laine qu'on y élève, d'au- 
tant plus qu'il eft affez ordinaire à ce pays-là de manquer 
d'herbe, en forte que les moutons font obligez quelquefois 
de tourner les pierres pour manger le peu d'herbe qui fe 
trouve deflous ; cependant les brebis y élèvent leurs agneaux 

malgré la rigueur de l'hiver qu’elles fapportent entièrement, 
n'y ayant que très-peu de bergeries dans la Crau pour es 
mettre à couvert, & qui plus eft, on peut dire que les bêtes 
à laine de la Crau font les plus belles de Ja Provence & du 
Eanguedoc, & je crois même de tout le royaume. Ce font 
des faits certains, il ne s'agit que d’en rechercher la caufe 
d’une manière qui foit fenfible aux gens de la campagne. 

H eft certain qu'il eft bien des temps que les brebis trou- 
vent beaucoup moins à manger dans fa Crau que dans le 
commun des pâturages du royaume, car, comme on a déjà 
dit, c'eft un pays abfolument pelé, fans arbres & fans 
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brouffailles, on n’y voit aflez fouvent que le Ciel & des cail- 
Joux: il faut donc conclurre que le peu d’alimens que prennent 
les bêtes dans ce pays-là, eft beaucoup plus nourrifiant que 

: la grande quantité que les autres en prennent ailleurs, puifque 

celles-ci ne fe portent pas fi bien, ni ne multiplient pas tant, 
& ne donnent pas tant de laine que celles de la Crau, la 
conféquence paroît naturelle. Il eft donc queflion d’exa- 
miner fi c'eft feulement à la bonne qualité de l'herbe de {a 
Crau, ou bien fi c’eft au fel que ces beftiaux ont toûjours 
à difcrétion, qu'il faut attribuer un effet fi avantageux & fi 
furprenant. 

On ne fçauroit difconvenir que le fuc nourricier que 
fournit la Crau aux plantes qui y croiflent, ne foit tout 

des meilleurs, on en peut juger par les vins, huiles, &c.. 
qui croiflent au bord de la Crau , qui font connus & prifez; 
je crois cependant que la bonté des herbes de Ja Crau, telle 
qu'on la veuille fuppofer, ne fourniroit jamais feule & fans 
le fecours du fel, a nourriture. du quart des beftiaux qu'on. 
y élève. 

Après avoir mürement examiné la chofe, il m'a paru que 
c'eft principalement au fel qu'on doit attribuer un effet fi 
furprenant , parce que nous avons dans le Languedoc du 
côté du Rhône oppofé à la Crau & à peu près à la même 
diftance de cette rivière, un quartier de mêmes cailloux 
entièrement reflemblans à ceux de la Crau ; & s’il y a quel- 
que différence entre ces deux quartiers, c’eft que celui du 
Languedoc a plus de bonne terre & moins de cailloux, & 
pour ce qui eft de la qualité du fuc nourricier de la terre, 
notre quartier du Languedoc produit des vins, &c. qui ne 
cèdent en rien à ceux de la Crau, tels font les vins de 
Canteperdrix, de Saint-Gilles, &c. cependant nos quartiers. 
du Languedoc ne nourriffent pas la dixième partie des bef 
tiaux que la Crau nourrit, quoiqu’ils aient une reflource. 
que la Crau n’a pas, qui font des brouffailles, il ne manque. 
chez nous que le fel qui eft très-commun à Arles, On ne 
doit pas oublier ce qui a été dit ci-devant, que les bêtes à: 

B iij 
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laine de la Crau font autrement belles que celles du Lan+ 
guedoc. 

Je laiffe à juger à préfent, fi c’eft à la feule bonne qualité 
de l'herbe de la Crau qu'on doit attribuer la nourriture de 
cette fourmillière de bêtes à laine qu'on y élève, ou bien ft 
le fel en eft la principale caufe. 

Un fait connu en Languedoc & ailleurs, fervira encore à 

la preuve de notre propofition : le fait eft que les trou- 
peaux qui ufent du {el dans ce pays-là, font aufli différens de 
ceux du même pays qui n’en ufent pas, que le font le com- 
mun des troupeaux du Languedoc & de Provence, d'avec 
ceux de la Crau. 

J'ai fouvent remarqué que le manque de fel aux beftiaux 
caufe un très- grand préjudice à plufieurs communautés du 
Languedoc qui ont de très-grands pâturages, voici com- 
ment : on a à la vérité des troupeaux dans ces communautés, 

mais ce ne font que de petits troupeaux, dont la plüpart 

des bêtes dépériflent à vüe d'œil, bien loin de multiplier 
comme ceux de Ja Crau, quoiqu’à juger de la qualité du 
terroir par fes autres productions, ces terres dont nous par- 

lons, ne cèdent en rien à la Crau, puifqu'elles produifent 
des vins & des bleds de la première qualité ; d’où j'ai conclu 
que ces communautés fouffroient un dommage très-confi- 
dérable, en ne donnant pas du fel à leurs befliaux , car par-là 
ces grands pâturages refloient inutiles, les particuliers & la 

province même étoient privez d’une grande quantité de 
laine dont on a befoin pour les manufactures de cette pro- 
vince, & les terres enfin ne font point engraiflées : on paffe 
légèrement fur ces faits qui font aflez connus. 

J'ai voulu perfuader aux particuliers de ces communautés 
qu'il leur feroit très-avantageux de donner du fel à leurs 
beftiaux, & cela par des exemples que je leur faifois voir à 

leur porte, mais ça été prefque toüjours inutilement, une 
raifon les arrétoit tout court ; ils convenoient des bons effets 
du fel, mais ils le trouvoient trop cher pour cet ufage. 

Après avoir montré par des exemples connus & certains 
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que l'ufage du fel augmente la nourriture des animaux , je 
crois qu'il ne fera pas hors de propos de faire voir en peu de 
mots, & d'une manière qui foit à la portée du Laboureur, 
comment le fel produit ces grands effets. 

On fera aifément perfuadé qu'une viande bien digérée 
fournit plus de nourriture que fr elle l’étoit moins, fi on 
veut faire attention à la différente quantité de fourrage qu'il 
faut au bœuf & au cheval : on convient que le cheval mange 
quatre fois plus que le bœuf, cependant celui-ci malgré cette 
grande difproportion d’alimens eft entretenu & travaille de 
même que le cheval; d’où vient cette différence? elle vient 
de ce que la nourriture du bœuf qui rumine, étant plus digé- 
rée fournit plus de chyle, & ainfi il lui en faut une moindre 
quantité qu'au cheval qui ne mäche que groffièrement les 
alimens qu'il prend ; de forte qu'on croit que le fel aidant à 
la digeftion, une moindre quantité d'alimens bien digérée, 
fournit plus de nourriture qu'une beaucoup plus grande qui 
n'eft pas digérée. $ 

Ajoûtez à cela que la difficulté de la digeftion fatigue un 
animal, & par conféquent l’épuife & contribue à fon dé- 
périflement. | 

Un autre bon effet du fel, c'eft de purifier le fang, & de 
rendre la circulation des humeurs plus libre. 

H paroît par tout ce qui a été dit, que l'ufage fréquent 
du fel pour les animaux a de très-grands avantages; 1° Le 

fel aidant à la digeftion, avec une moindre quantité d'ali- 
mens un animal eft mieux nourri. 

2° Le fel purifiant le fang, les animaux qui en ufent, outre 
Yaugmentation des forces, jouiflent d’une parfaite fanté, ce 
qui eft de fait. 

3° A l'égard des troupeaux qui paiflent à la campagne, fi 
on {eur donne du fel, on peut en augmenter le nombre à 
proportion des pâturages qu’on a, ce qui eft un article fr 
confidérable, qu'on croit qu’il feroit plus que tripler le nom- 
bre des bêtes à laine dans nos quartiers du bas Languedoc, & 
cela fans craindre les inconvéniens qu'éprouvent les troupeaux 
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de ces mêmes endroits, parce qu’ils n’ufent pas du fel, outre 

que les laines en feroient & plus belles & meilleures : c'eft 
encore un fait d'expérience. 

4° Les avantages d’un ufage fréquent du fel ne feroient 
pas moindres pour les bêtes du labourage, puifqu'elles digé- 
reroient mieux, qu’elles feroient plus faines & plus vigou- 
reufes ; & à l'égard de l'augmentation de leur nourriture, 
outre qu'il paroït, après ce qui a été dit, qu'il leur en faudroit 
moins avec le fel, il eft évident que dans la fuite, c’eft-à- 
dire, après que les terres d’un particulier auroient été en- 

graiflées par une plus grande quantité de fumier qu'on leur 
donneroit à l’occafion de la multiplication des beftiaux, ces 
mêmes terres donneroient à leur tour une plus grande quan- 
tité non feulement de grains, mais même de fourrage pour 

les animaux, ce qui iroit toujours en augmentant. 
C'eft un fait qui ne fera pas contefté par les gens de Ia 

campagne. 
Tout ce qu'on a rapporté jufqu'ici étant fondé fur des 

faits connus & fur des expériences nullement équivoques, il 

paroît affez naturel de conclurre que /'ufage du fel pour les 
befliaux ne fçauroit étre trop recommandé. 

Cependant je ne crois point qu’on doive fe flatter dans 
quelqu'évidence qu'on puifle mettre une chofe, d'en per- 

fuader l'ufage contre des préjugés invétérez, defquels le com- 
mun ne fe départira jamais. 

Ainfi pour rendre véritablement fervice au public, il ne 
fufit pas de lui avoir appris qu'il lui eft très-avantageux de 
donner beaucoup de fel à fes beftiaux, il faudroit encore lui 
donner le moyen d’avoir du fel facilement, afin qu’il fe portât 
fans peine à un ufage qui lui ef fi néceflaire ; & pour cela 

je crois qu’il faudroit l'y engager par une diminution du prix 
du fel, qui détruiroit entièrement toute forte de répuynance 
de fa part. 

Nores, 
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N NOTES 

Po UR déterminer la quantité du fel que peuvent manger Îes 
bêtes à laine , je rapporterai l'expérience que j'ai faite en Languedoc 
fur un troupeau de trois cens moutons, à qui on donnoit du fel tous 
les huit jours pendant lhiver *. J'ai remarqué que ce troupeau ne 
mangeoit que quinze livres de fel chaque fois, ce qui revient à une 
livre de fel pour vingt moutons. Je puis aflurer que cette quantité de 
fel leur fuffit , puifqu’ils n’en vouloient plus. On avoit foin de les 
empêcher de boire le refte du jour qu’ils avoient mangé du fel. On 
ne fçauroit croire le grand appetit qu'ils avoient après cela, j’étois 
furpris de leur voir manger du bois même aflez gros : c’eft une expé- 
rience aifée à vérifier. 
IT. Je crois devoir prévenir une difficulté qu’on me fera, à l’occa- 

fion de ce que j'ai avancé, qu’on pourroit tripler le nombre des 
bêtes à laine dans le bas Languedoc , en difant qu'il eft vrai que cette 
augmentation peut avoir lieu pour huit ou neuf mois , mais qu’il eft 
abfolument impoñlible de conferver en été le grand nombre de 
befliaux qu'on pourroit facilement nourrir avec le fecours du fel 
pendant le refte de l’année. , 

Je conviens de limpoffibilité de nourrir pendant l'été tous 
les beftiaux qu’on peut nourrir facilement le refte de l’année ; mais 
je foûtiens que cette impoffibilité, qui n’eft abfolument véritable 
que pour les endroits les plus arides , ne doit point empêcher qu’on 
n’entretienne dans ces mêmes endroits arides, le nombre de beftiaux 
qu'ils peuvent nourrir les troïs quarts de l’année, parce qu'on n’a 
qu’à envoyer en été ces beftiaux à la montagne, où ils feront nourris 
graflement pendant les chaleurs, pourvû toutefois qu’on leur donne 
aufli du fel dans ce pays-là ; car le défaut de fel dans la montagne, 
caufe très-fouvent de grandes mortalités parmi les beftiaux. Et à ce 
propos, je dirai un fait connu dans le Languedoc & en Provence, 
c’eft qu’on diftingue à vüe d’œil les beftiaux qui ont mangé du ef 
& qui ont été à la montagne , d’avec ceux qui n’ont point ces deux 

qualités , quelque bien entretenus qu’ils foient d’ailleurs. Je n’en- 
trerai-point dans un plus grand détail, parce que ce font des faits 
connus & pratiquez tant en Languedoc qu’en Provence. 

Mais ce que je ne fçaurois trop répéter, c’eft que pour avoir dans 
le Languedoc autant de bêtes à laine que ce pays peut en nourrir 

* On a cru devoir mettre fous des notes féparées du corps des obfervations, des faits 
ï, fans être abfolument néceffaires, ne laïfferont pourtant pas de fervir à éclaircir bien 

es endroits de ces Mémoires auxquels on n’a peut-être poins donné affez d'étendue, 
Sçav, étrang. Tome L, 

* L'ufage de 
donner du fel em 
Languedoc, n’ef 
ratiqué qu'en 
1122 
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commodément , on doit s'attacher à imiter de point en point tout 

ce qu’on pratique à Arles fur ce fujet. Je ne penfe pas qu’on puifle 

rien ajoûter à leur bonne condäite , il ne leur manque que d’avoir 

des bergeries dans la Crau; à cela près on peut dire que cette partie 

du ménage des champs eft pouffée auffi-loin dans ce pays-là qu’elle 

le peut être. Auffi par ce feul moyen ka Crau, qui eft fans con 

tredit le canton le plus mauvais & le plus flérile du territoire d’Arles,, 

eft cependant la portion de ce même territoire dontJe revenu eft le 
plus certain & le plus prifé. 

111. Une preuve fenfible de ce que j'ai dit, que nous avions 

dans le bas Languedoc des communautés où Fon ne nourrit pas le 

tiers des bêtes à laine qu’on pourroit y nourrir, c’eft que les années 

de féchereffe il vient de la Crau des troupeaux de plufieurs milliers 

de bêtes, pour manger les herbes de quelques-unes de ces commu- 

nautés , ce qui fait voir que ces communautés ne manquent que de 

beftiaux & non de pâturages. 
Au refte, je n'ai rien exagéré quand j'ai dir qu’on tripleroit 

aifément fe nombre des bêtes à laine en Languedoc ; car je ne 
craindrai point d'avancer qu’en fuivant exaétement en Languedoe 

la méthode d’Arles pour les troupeaux, on pourroit y entretenir 
fix fois plus de bêtes à laine qu’on n’y en entretient aujourd’hut, 
C'eft un fait dont la preuve ne me fera pas bien difficile, fi elle 
eft jugée néceffaire. 

I n'eft pas inutile d’ajoûter que les troupeaux portent dans les 
montagnes la même fertilité qu’ils procurent à nos terres en cou- 
chant deflus ; Vempreffement des montagnards pour les faire cou- 
cher fur leurs terres, en eft une preuve. 

IV. Quoiqu'il me foit impoffible de connoître à fond la quas 
lité des pays que je n'ai point vûs, je ne laifferai pas de dire ce 
que j'ai penfé fur la différence qu'on croit communément qu’il y 
a pour le pâturage, entre les montagnes de Savoie & celles du 
Languedoc. On croit communément que celles de notre province 
ne font en rien comparables aux autres. On le juge par deux raifons , 
la première , que les beftiaux d’Arles qui vont en Savoie & ailleurs, 
en reviennent fans contredit plus beaux que ceux que nous en- 
voyons dans les montagnes de Languedoc ; fa feconde, c’eft que 
les beftiaux n’y meurent point comme dans nos montagnes, & 
qu'on ignore en Savoie ce que c’eft que le gamer *, cas qui n’eft 
que trop connu en Languedoc. 

Je répons à tout cela, que pour juger ce différend dans Îes 

CR une maladie qui fait périt des troupeaux entiers , fans qu’on y fache de: 
remède. 
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règles, il faudroit rendre toutes chofes égales. II faudroït, 1° que 
nos beftiaux fuffent aufli beaux en partant.de chez nous, .que le 
font ceux d’Arles lorfqu'ils vont à la montagne; ce qui ne fera 
jamais s'ils ne mangent autant de fel que ceux de cette ville. 

IL faudroit en fecond lieu que nos beftiaux euflent du {el 
dans nos montagnes, comme on en donne à ceux d'Arles dans les 
montagnes de Savoie. 

11 faudroit encore ( &.ce n’eft pas un petit article ) il faudroit, 
dis-je , que nos Bergers fuffent aufli entendus & auffi honnêtes gens 
que ceux.d’Arles, pour cek il y auroit une grande réforme à füire. 
Cela fuppofé, je crois, fans vouloir pourtant décider, que nos 
montagnes ne céderoient en rien à celles de Savoie & de Dauphiné. 
I eft certain qu'un fréquent ufage du fel rendant les beftiaux 

plus vigoureux , les préferveroit de plufieurs incommodités qui les 
font périr lorfqu'ils font foibles, au lieu qu’ils n’en reffentiroient 
pas le.plus fouvent là moindre impreflion, s'ils étoient vigoureux. 

On a un exemple évident de ce que je dis dans les hommes. Un 
homme vigoureux ne reçoit pas la moindre impreflion dans un 
mauvais air, dans un brouillard ; & cependant une perfonne foible 
prend au même endroit un mal mortel : d’où je crois pouvoir con- 
clurre que les mortalités qui arrivent aux troupeaux dans nos mon- 
tagnes, fans excepter même le gamer, ne feroient point à craindre 
pour eux, f.on leur donnoit du felcomme on fait en Savoie. 

V. En fuivant toûjours la même route que nous nous fommes 
prefcrite, nous prouverons par des faits connus , que le {el.eft le 
æemède univerfel des :beftiaux, & fur-tout des -bêtes à Jaine. 

On ne connoît en Languedoc que deux principales maladies 
des bêtes à Jaine. 

La première & la principale en un fens, c’eft ce qu’on appelle 
gamer. Cette maladie eft fi ficheufe, qu'un troupeau gamé eft 
an troupeau perdu. Cette maladie, qui vient principalement de 
Ja mauvaife qualité des pâturages, confifte ordinairement en de 
æetits infectes * en forme de papillons, dont ils portent même le 
nom, qui fe forment dans les veines du foie & autres grandes 
weines.des bêtes à laine , & qui confomment toute la mafle du fang 
de l'animal ; en forte qu’un animal gamé , quelque nourriture qu'il 
prenneg dépérit à vüe d'œil, & meurt enfin dans un.entier épui- 
ement. 

La feconde maladie des bêtes à laine eft le pifer du fang. Cette 
maladie.ne fait pas un ravage fi général dans un troupeau que a 
précédente ; mais on peut dire qu'il périt beaucoup plus de bêtes 
en Languedoc pour avoir pifié le fang, quepour avoir été gamées, 

1J 

€ ou Vers, 
connus de tous les 
Auteurs qui ont 
traité cette ma- 
tiére, 
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Contraët eft beau- 
coup moins nour- 
xiffante que celle 
des marais joi- 
grans. 
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parce qu'il ya peu d’endroits en Languedoc qui gament, & que 
généralement tout le Languedoc, excepté les pays falez , eft fujet 
à ce dernier mal. 

Je dis donc que le fe eft un remède certain pour ces deux ma- 
hdies, ou plûtôt un préfervatif; car ces maladies font jufqu’à préfent 
regardées comme incurables Iorfqu’elles font formées : on n’a point 
d'exemple qu’un mouton qui a piffé le fang en foit réchappé; & à 
l'égard du gamer, ce mal emporte les troupeaux les plus nombreux, 
fans qu’il en réchappe prefque aucune bête. 

Ces deux principales maladies des bêtes à laine étant fuffifam- 
ment connues , il eft queftion de prouver que le fel eft un pré- 
fervatif afluré contre toutes les deux. é 

IT eft de fait que le pifler du fang eft inconnu dans les pays 
falez , les troupeaux qui ufent du fel n’y font point fujets non plus ; 
il y a grande apparence que le fel guérit, ou plûtôt prévient Ie 
piffer du fang, par les raifons qu’on a données ci-deflus dans 
Particle où il eft dit que le fel purifie le fang , parce que cette 
maladie ne provient que des indigeftions des alimens & des ob{- 
tructions des vaifleaux. 

Je crois pouvoir avancer Ia même chofe à l’égard du gamer, {ur 
‘un fait connu à Beaucaire & aux environs, c’eft d’un affez grand 
pâturage appellé le Contratt dont j'entends parler. Ce pâturage eft 
fur les limites des terroirs de Beaucaire & de Bellegarde, & eft 
commun à tous les deux : ce pâturage qui eft encore au bord du 
marais d’un côté, & au pied de la montagne de fautre, eft fi bas, 
qu'il eft quelquefois couvert d’eau aufli-bien que le marais. Ce 
‘qu'il y a de particulier dans ce pâturage du Contract, c’eft que, 
quoiqu'il produife beaucoup d’herbe *, il ne peut fervir qu’à nourrir 
des bœufs ou des chevaux; fi on y fait paître des moutons, ils s’y 
gament ordinairement , c'eft un fait. 

Autre fait. Les troupeaux des bêtes à Jaine païffent généralement 
dans tous les autres endroits des marais qui ne font pas au pied de 
la montagne, fans craindre de gamer ; bien plus, au printems les 

brebis entrent dans l’eau jufqu’à mi-côte & plus, pour aller manger 

le rofeau , fans qu’il y ait d'exemple qu’äucun troupeau ait été gamé 
pour cela ; d’où vient cette différence ! 

Les habitans du pays les plus entendus difent que celaWient de 
ce que les terres des marais font falées , & que celle du Contraét ne 
Feft point. Il y a grande apparence qu’ils ont raïfon, puifque le 
fait de Ia falüre des marais & de la douceur du Contract eft cer- 
tam. Je laifle à préfent la liberté de juger fi j'ai avancé en l'air que 

‘Le fl eft un préfervatif afluré contre le gamer. 
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Mais pour ne rien laiffer en arrière fans l’éclaircir , je crois qu'il 

ne fera pas hors de propos d’expliquer la caufe de cette différence de 
douceur & de faumure dans deux terres contigues, qui ont été 
formées vifiblement par une même caufe, je veux dire le Rhône ; 
car il eft évident que le Contraét, auffi-bien que tous les marais, 
eft un crément. 

Pour répondre à cette difficulté d’une manière fatisfaifante ; je 
rappellerai les principes que j'ai établis dans le Mémoire précédent 
au fujet des crémens du Rhône, & je dirai que le Rhône a formé 
des crémens d’une nature bien différente, les uns étant falez & amers, 
les autres étant doux & fertiles. Sur ce principe, je dis que les marais 
ont été formez dans l’eau de la mer ; je n’en répéterai point la preuve. 
Je dis en fecond lieu que le crément du Contract a été formé hors 
de Ia mer, en voici la preuve. 

J'ai dit que la pente depuis Beaucaire jufqu’à la mer, étoit de fix 
pieds ; fur ce fondement, j'ai prouvé qu'ayant trouvé des crémens à 
quinze pieds de profondeur au bord des marais, il étoit évident que 
Ja mer pouvoit avoir été là , & y avoit même été autrefois, par des 
raifons fans replique. 

Je dis à préfent fur le même fondement , que la mer n’a jamais 
été au Contract , & par conféquent que le crément formé au Con- 
tract doit être un erément doux & non un crément falé. Le point 
‘décifif de cette queftion confifte à faire voir que fa mer n’a jamais 
pû aller au Contraét, ce qui fera évident & certain par ce qui va 
être dit, toüjours en conformité du Mémoire précédent ; c’eft que 
le crément du Contract , bien-loin d’avoir quinze pieds de profon- 
deur, comme ont tous les marais, & même plus, le crément du 
Contrat, dis-je , n’a que deux pieds de profondeur ; de forte que, 
fuivant notre compte, il auroit fallu que {a mer fe fût élevée plus 
de quatre pieds au deflus de fon niveau pour couvrir le terreirr 
du Contrat. 

Il ne s’agit donc plus à préfent que de prouver que le crément 
du Contraét n’a que deux pieds d’épaiffeur : or c’eft un fait que 
j'ai vû moi-même dans les puits que les gardiens font pour boire. 
Après avoir creufé environ deux pieds dans un terrein de crément 
tel que nous l'avons dépeint, on trouvoit un terrein de cailloux 
tout-à-fait femblables à ceux de la montagne voifine, aufli-bien 
qu’à ceux de la Crau; & ce qui confirme ce que je dis, c’eft que 

quelque part du Contraét qu’on creufàt, on trouveroit toûüjours 
11 même chofe, c’eft-à-dire, même crément , même eau douce, 
mêmes cailloux, & jamaïs d’eau amère ni faumâtre. 

On peut à préfent juger fi le fel eft un préfervatif afluré contre 
toutes les maladies des bêtes à laine, Ci 
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V I. Le fel n’eft pas moins un préfervatif univerfel pour les bêtes 

du labourage, on en fera aifément perfuadé par l’exemple de ce 
ui s’eft paflé dans ma terre de la Baftide , qui eft dans un quartier 

falé, & très-falé. Dans l’efpace de trente ans & plus, iliny eft mort 
qu’une feule bête de labourage, dont même on ne fçavoit pas l’âge, 
tant elle étoit vieille : par la même raifon l’on n’y en voit jamais de 
malades, ce qui eft de fait. 

VIL. Il eft à remarquer que le projet de donner le fel à grand 
marché, ne fçauroit troubler l'harmonie de là fubordination qui 
doit régner dans un Etat , parce que quoique les avantages qui 
réfulteroient de ce projet, fuflent très-grands , les pauvres , c’eft-à- 
dire, ceux qui n’ont point de fonds de terre, ne feroïent pas moins 
dans la néceflité de travailler à l'ordinaire ; ils auroïent feulement 
agrément de ne manquer jamais de travail, d'être mieux payez, 
d'avoir leur nourriture & leurs habits à meïlleur marché, :& .par 
“onféquent ils auroient le moyen de mieux entretenir leurs familles. 

VIII. Après tous les faits qui ont été rapportez, ce feroit 
@roffir inutilement un Mémoire , que de s’amufer à en rapporter 
d’autres, quelque curieux qu’ils fuffent; on peut feulement affurer 
‘qu'on n’a rien rapporté qui ne foit également certain & connu: 
41 ne feroit pas bien difficile d’être convaincu, fon avoit voulu 
æn impofer au public; grand nombre degens d'honneur, qui con- 

moiïffent aufli-bien que moi tous les faits que j’avance, feroient en 
état de me démentir , fr j'en avois été capable. 
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DPSISERTATION 

HYDRAULICO-ANATOMIQUE, 
OU 

Nouvel afpe& de l'intérieur des Artères, à"de leur 
ftrudlure par rapport au cours du Sang. 

Par M. BASsSuEL. 

| dr femble qu'il n’y ait plus rien à defirer de ce-.qui peut 
être vi par la difieétion, à l'égard des vaifleaux fanguins. 

Si on les confidère en général, nous avons un plan univerfel 
de tous les principaux vaifleaux & des grandes divifions, 
avec leur jufte pofition ; la fuite & la direction de leur route 

“font aflez bien repréfentées dans les topographies des vif 
cères & des autres endroits du corps: bien plus, l'intérieur 
des vaifieaux a été fouvent confidéré , il a fourni des obfer- 
vations fingulières ; cependant l'intérieur de ces mêmes vaif- 
feaux, qui n'a pas paru devoir occuper davantage les foins de 
FAnatomifte, m'a montré un fpectacle tout nouveau. 

Tandis que les Phyficiens &des Mathématiciens regar- 
dant tout l'aflemblage des vaifleaux fanguins comme une 
machine hydraulique , ont avec une forte de fuccès, confi- 
déré la figure & la direction de ces tuyaux élaftiques, mefuré 
leurs calibres, examiné les réfiftances à l'effort du fang, fupputé 
k quantité & la vitefle de ce fluide, fes changemens d’angles 
d'incidence dans les différentes courbures des vaifleaux, on 
ne s'eft guère attendu qu'il fe trouveroïit encore au dedans 
des artères un moyen infiniment néceffaire pour la diftribu- 
tion aifée & proportionnelle du fang, par-tout où il y a des 
orifices & des branches qui fe partagent. 
Comme les Phyfiologiftes ont toujours parlé des orifices, 



* Traélat. de 
corde, cap. 1. 
pag. 37. édit. 
Lond. 4. anno 
a 68e. 
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dans l'idée que c'étoient des ouvertures direéles, dont le 
contour eft évafé & également arrondi, ou à peu près, & 
que dans quelques figures on les voit fous cette forme, je 
crois leur vraie configuration & leur méchanique bien diffé- 
rentes, & c’eft ce que j'efpère faire voir à l'Académie, 

PÜR ECMOIUEIRTE (PA ROUTVILE, 

Des orifices des Arières , de leurs bifurcarions à 
autres divifions de même efpèce. 

Lower daris fon excellent Traité du Cœur qui a paru vers 
1666, a le premier fait obferver dans l'aorte une mécha- 
nique fingulière à l'égard des orifices des artères fupérieures 
de fon arcade, qui confiftent , felon luï, en ce que leur côté 

droit eft plus élevé que le gaüche, ce qui brife le courant 
du fang dans l'aorte, & en fait pafler une portion dans fes 
embouchüres. Voici comme il les décrit lui-même* : Quippe 
latus arteriæ cujuflibet dextrum , Jiniffro mul elatius eff, unde 

liquoris in majore trunco transfufi pars aliqua intercipi oporter, 
Mais à ce fujet le célèbre Anatomifte Anglois, trop-tôt 
fatisfait, n’a pas été, je penfe, jufqu'où il auroit pü aller, étant 
fi près de tout voir. 

Je connoiflois fa découverte, qui communément porte 
fon nom, lorfqu'animé par-l’exactitude & le zèle d’un grand 
Anatomifte, mes premiers efforts en Anatomie furent fa- 
vorifez de quelques obfervations. Au commencement de 
1726, en examinant l'intérieur de l’arcade féparée du cœur, 
& coupée du refte de l'aorte à environ trois travers de doigt 
au deffous de la foûclavière gauche, j'aperçus une ftruéture, 
nouvelle pour moi, aux orifices de plufieurs artères inter- 
coftales : quelques réflexions excitèrent ma curiofité, & je 
réfolus de chercher dans le premier fujet, s’il n’y auroit 
point aux autres artères qui partent de l'aorte, ce qui alors 
me paroifloit devoir s’y trouver. Ma conjeéture fut vérifiée ; 
j'obfervai avec un plaïfir extrême à tous les orifices, la même 

conformation 
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conformation qu'à ceux dont Lower a fait mention; s'il y 
a quelque différence, elle ne change rien, comme on le 
verra, au fond de cette méchanique particulière. 

Je remarquai de plus que toutes les bifurcations des artères 
empruntent une partie de la ftruéture des orifices. 

Cette réuffite me fit pénétrer plus avant, il n’étoit pas 
encore temps d’être für du refte. Du dedans de l'aorte je 
continuai la route de l'intérieur de fes ramifications, même 
aflez petites, & j'eus une pleine fatisfaction de mon attente. 
Enfin il me fut facile, étant à l'Hôtel- Dieu, de conftater 
une univerfalité de faits qu'il eût été bien extraordinaire de 
ne pas trouver : tous Îes fujets indiftinétement choifis, depuis 
& même avant le terme de la naïfflance jufqu’à l'âge le plus 
avancé, ne me laifsèrent rien voir que de femblable ; par-là 

tout devenoit pour moi une répétition, mais en diminuant, 
de ce qui feroit en grand à l'aorte fupérieure. C’eft ainfi que 
je fuis parvenu à m'aflurer que limportante remarque de 
Lower, fur laquelle j'aurai quelques obfervations à faire en 
particulier, n’étoit qu'un échantillon d'un deffein infiniment 
multiplié. * 

Depuis, un étonnement pour moi a été de voir dans 
plufieurs des figures de l'Opufcule d’Aquapendente, fur les 
valvules des veines, que beaucoup de ces embouchüres d’artères 
y font aflez bien répréfentées, quoique par haïard, l’ Auteur 
n’en ayant fait aucune mention dans le texte. 

Pour plus de clarté, laïffant à part pour un moment les 
bifurcations , je vais expofer ce qui concerne les orifices 
latéraux ou des parois des artères, que je diftingue des pañfages 
ui fe rencontrent aux bifurcations, ou, ce qui dit plus, aux 

divifions directes. 
Que l’on regarde dans une artère ouverte en Jong, par 

exemple, l'aorte, la plüpart des ouvertures des branches 

* Sans doute tous les animaux organifez à peu près comme l’homme, 
ont une conformation femblable dans leurs artères, & plufieurs efpèces que 
j'ai examinées m'en aflurent par avance, 

Sgar, étrang. Tome 1. D 

Trattat, de 
venarum oflioles, 
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paroiflent au premier coup d'œil plus où moins ovales, mais 
Vaffiiflement des vaiffleaux dont le calibre n'eft plus tendu 
par le fang, en impofe au moins en partie. Les orifices des 
artères dans un animal vivant dont les vaiffeaux font bien 
pleins, doivent communément, ou à peu de chofe près, 

approcher de la figure circulaire. 
Tout orifice en général, préfente deux parties oppofées ; 

une moitié fans bord fe perd dans l'ouverture, l'autre moitié 
taillée en croiflant regarde le côté d’où le fang vient, ce qui 
laifle entrevoir de grands ufages. Je nommerai cette feconde 
moitié éperon, à caufe de beaucoup de reffemblance avec la 
malle faillante des piles d’un pont, & de ce qu'il y a de relatif 
entre leurs ufages. 

Mais comme les orifices entr'eux font diverfement placez 
aux parois, & qu'il en réfulte des différences de configura- 
tion , j'en établis de deux efpèces. 

Première efpèce d'orifice. 

Je place les premiers les orifices qui font plus fimples 
& dont les autres femblent émaner pour la forme. Ils font 
ifolez, ou s'ils s’avoifinent, ce n’eft que par les côtés. Leur 
ouverture eft circulaire, quand elle tend un peu à l'ovale; 
mais elliptique, elle eft couchée tran{verfalement eu égard à 
Ja longueur du canal: dans ce dernier cas la moitié, fans bord 
pour l'ordinaire, eft fort diftinéte de l'autre moitié tranchante; 
quelquefois cette portion d'orifice eft moins moule, &, ce 
qui eft bien plus rare, préfente un petit bord lésèrement an- 
gulaire , ce que je n’ai obfervé cependant qu'à quelques ori- 
fices dans l'aorte, &. c'étoit à des fujets avancez en âge. 

A quelques orifices cette moitié moufle manque tout-à- 
fait ; pour lors la paroi interne de la grofle artère qui fe 

branche, femble fe continuer infenfiblement dans l'ouverture 
du rameau , comme on le remarque parfaitement aux orifices 
cœliaques, méfentériques, émulgens, &c. Dans les moyen- 

nes & les petites ouvertures d'artères aux extrémités du 
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corps, j'ai remarqué très - fouvent une petite rigole que le 
refferrement joint au vuide de ces artèrioles avoit apparem- 
ment formée. 

L'autre moitié de l'orifice , ou fon éperon, eft échancrée 
en demi-cercle pour donner plus d’efpace au paflage du fang ; 
fon bord fe termine par un angle fort tranchant, qui finit 
par des extrémités ou cornes très-déliées ; Jorfque les vaif- 
{eaux font dans leur tenfion naturelle, ce bord ne fait pour 
Pordinaire point de faillie fenfible vers l'axe de l'artère qui 
fournit la branche, quoiqu'une autre difpofition dont je 
parlerai, lui procure l'équivalent ; la face de l'éperon qui 
regarde dans cette même artère, s'iccommode au contour de 
fon calibre, & fon autre face légèrement creufée aide avec 
le refte de l'ouverture à former l'intérieur du tuyau ajoûté 
ou de communication; cette ftruéture défigne une difpofi- 
tion d'embouchüre particulière. En effet ,la direction des 
orifices dans une branche latérale eft d’abord oblique par 
rapport à l'artère branchée, foit que les rameaux fuivent 
fa route, ou qu'ils fe prolongent à contre-fens vers le côté 
qui répond au cœur, comme font les artères intercoflales , 
qui montent par des angles plus aigus à mefure qu'elles font 
fupérieures , les épigaftriques, &c. outre nombre d'autres 
vaifleaux defcendans à l'égard des artères qui émanent dé 
J'aorte fupérieure. 

Seconde efpèce d'orifice. 

Les orifices latéraux de la feconde efpèce font Jorfque 
deux, trois, & par extraordinaire quatre orifices s'ouvrent 
à la file & tout proche les uns des autres; ceux qui frappent 
le plus dans cette pofition, ce font les ouvertures qu'a décrites 
Lower, & celles des artères cœliaques & méfentériques fupé- 
rieures exactement unies enfemble, alors les éperons font 
conftruits de manière qu'un fert à deux orifices, & deux 
éperons à trois. Pour produire cet effet les digues font un 
peu recourbées , & leur tranchant ef dirigé vers les ouver- 
tures qui les précèdent eu égard au côté d’où vient le fang, 

Di 
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& forme un dos gliflant vers l'entrée qui fuit; c'eft ce que 

l'on peut voir aifément aux orifices de Lower. 

Des Eperons aux divifions.. 

J'ai déjà infinué que d’autres endroits des artères qui ne 

font pas proprement les parois, font munis d’éperons; il s'em 
trouve en effet par-tout où une artère après avoir fuivi 
plus ou moins de trajet, fe termine par une bifurcation de 

fon canal, comme les carotides en internes & externes , 

l'aorte inférieure en iliaques, & ces dernières chacune en: 

deux autres branches prefque égales; il y a de même des. 

éperons aux divifions en plus de rameaux, comme à la cœlia- 

que, aux rénales, &c. qui fe partagent quelquefois directe- 

ment en trois branches, & dans d’autres cas fort rares, a 

divifion peut aller jufqu'à quatre & cinq branches. Pour 
exprimer cette dernière forte de divifion , le nom de dffluent 

pourroit convenir. 
A chaque divifion il fe trouve un éperon mitoyen pour 

deux entrées de tuyaux, là les avances tranchantes font droi- 
tes, & quand c’eft à une bifurcation, elles coupent en deux. 
{e calibre du vaifleau divifé, & au moins elles font directes, 
ou peu s’en faut, au tuyau principal, fi {a divifion. eft triple: 

ou quadruple. 
Après cette expofition des orifices & des divifions, il eft: 

facile de les faire envifager comme d’un coup d'œil. Leurs. 
éperons font diverfement pofez eu égard à tout le corps, 
felon la fituation perpendiculaire, oblique, ou horizontale 
de l'artère qui fe ramifie, & felon que le fang y eft d’abord. 
déterminé à monter ou à defcendre. Pour fimplifier davan- 
tage & donner un plan général. de toutes ces pofitions , if 
n'y a qu'à confidérer une artère quelconque courbée en arc, 
on y trouvera les direétions combinées dans tous les degrés, 
& il ne faudra qu'avoir égard au côté de l'arc que le fang 
parcourt le premier ,. pour fe repréfenter au vrai la tendance. 
des éperons qui regardent toüjours l’arrivée du fang. 
Avant de finir cette première partie, j'avertis que jetraiterak 
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dans un Mémoire à part, des orifices des artères coronaires du 
cœur; ces orifices font fujets à l'égard de leur conformation, à 
une efpèce de bizarrerie toute fingulière, dont il eft néceffaire 
d’eflayer de donner l'explication: j'ajoüterai encore quelques 
variétés étrangères qui fe font montrées aux autres orifices, 
fur-tout aux éperons. 

Quoique tout ce qui vient d’être détaillé touchant l'aorte 
puifle fe rapporter auffi à l'artère du poumon, cependant 
j'ai encore fait à celle- ci quelques remarques dont je ferai 
part, comme aufli de ce que les orifices des veines, les réu- 
nions de leurs rameaux & de leurs branches en troncs, ont 
de commun avec la firuéture préfente des artères, avec lef- 
quelles, quoique le fang tienne une route contraire dans les 
veines où il retourne vers le cœur, je puis dire en général 
qu'il y a de l'uniformité; efpèce de paradoxe phyfique, ou 
plütôt anatomique, dont il fera aifé de rendre raifon. 

S.,E.€:0 ND EP ART TE. 

De la ffrutture intime des orifices des Arières, à de 
celle des bifurcarions à des autres divifions 

de même efpèce. 

On parle tous les jours du paflage du fang d'une artère 
dans d'autres branches, de celles-ci dans des rameaux, 
& ainfi fucceffivement jufqu’aux petites ramifications , fans 
que l’on fonge à la manière dont les orifices, les entrées 
des divifions & les infertions des vaifleaux font fabriquez 
au deflous de ce qui fait leur fuperficie ; cependant cette- 
connoiflance n’eft pas indifférente pour concevoir parfaite- 
ment les mouvemens oppofez & alternatifs des artères, c’eft- 
à-dire, leurs reflerremens & leurs dilatations. 

Les recherches précédentes me conduifirent à examiner: 
ce qui fe pañloit à l'égard de la texture de ces communica- 
tions dans les artères, mais comme je n’étois pas alors dans 
un temps de difleétion, différentes idées me vinrent à ce 
fjet, Les communications feroient-elles par hafard des pièces. 

D iij 



30 MÉMOIRES PRÉSENTEZ A L'ÂCADÉMIE 
de rapport d’une fubflance particulière, tendineufe, cartila- 

gineufe ? Au contraire, ce qui me paroifloit plus naturel, les 
fibres charnues fe moulent-elles de manière à former des 
orifices, des éperons, des aflemblages de vaifleaux ou infer- 

tions ? en cas que ces fibres en foient le corps, par quel arran- 
gement s’ajuftent-elles ? C'étoit-là une efpèce d'énigme que 
je me donnois à deviner. ; 

Les Auteurs gardent à ce fujet un filence général. Willis, qui 
a donné des chofes importantes fur la compofition des artères, 
& les Anatomiftes qui y ont travaillé depuis, n'ont rien dit 
de Ja ftruéture des orifices , non plus que des infertions des 
branches avec leurs troncs; tous ne parlent que des directions 
circulaires & longitudinales des fibres charnues qui forment 
un calibre d’artère, & les plans qu’ils ont fait deffiner, font 
par-tout repréfentez comme dans un morceau d'artère où les 
directions ne font point interrompues par des orifices; n'ayant 
en vüûe que de chercher les plans dont je viens de parler, ils 
femblent avoir évité les endroits des artères qui ne leur 
auroient pas laiffé un efpace affez libre. 

Comme je ne trouve avec les plus renommez Anato- 
miftes (entr'autres Mrs Winflow, Morgagni & Heifter) 
qu'un plan de fibres circulaires qui compofent la partie char- 
nue des artères, c’eft auffi fur cet unique plan de fibres circu- 
laires que va rouler tout le détail fuivant. 

Les fibres circulaires d’une artère s’écartent aux orifices 

de manière qu’elles font des demi-contours graduez en deffus 
& en deflous, d’où réfulte principalement l'ouverture. Quand 

un orifice eft feul, ou fi deux font latéralement contigus, 
arrangement des fibres eft aflez fimple ; mais lorfque plu- 
fieurs orifices font pofez tout près dans une même ligne 
à la file, ou ramaflez comme en un tas, les contours des 
fibres font plus compofez : cette conftruétion donne un rap- 

. port de plus pour Fanatomie des Plantes avec celle des Ani- 
maux , les fibres des artères fuivent le même ordre à leurs 

orifices, quoique dans un fens renverfé, que les fibres ligneu- 
fes pour faire les intervalles arrondis, deftinez à renfermer & 
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fervir d'iffue à l'origine de chaque branche, if n’y a d'autre 
différence que celle qui vient de la direction des fibres : 
dans les arbres où elles font longitudinales, l'écartement eft 
en long, & dans les artères, comme elles ont une direction 
circulaire, l’écartement eft en travers eu égard à leur canal; 
pour la même raifon, les courbures des fibres qui fervent à 
l'infertion ou plütôt à la jonction des rameaux, font encore 
oppofées. 

Quant à nos artères, lorfqu'un orifice efl feul, les fibres 
tranfverfales, confidérant l'artère ouverte, concourent de 
chaque côté à fa compoñition par des arcades, comme je Planche IE, 
viens de dire, jufqu'à une diflance proportionnée au dia- fisure 1. 
mètre de l'ouverture ; les fibres qui font les demi-cercles les 
plus concentriques, font plus courbées que les fuivantes, qui 
s'éloignent de plus en plus du centre de l'ouverture, fe re- 
dreflent peu à peu en écartant les branches de leur arc, & 
vont confondre {eur plan avec celui des fibres tranfverfales, 
c'eft deflus ou entre les arcades les plus près de ce centre 
d'un orifice que font obliquement entées les fibres circulaires 
du commencement d’une branche; par cet accord récipro- 
que de fibres fe fait cette liaifon de vaifleaux qui ne doit 
pas être indifférente à l’ Anatomifte phyficien. 

Si deux orifices parallèles font écartez entr'eux comme 
à la plüpart des artères intercoftales fupérieures , il n'y a 
rien de particulier, finon que dans l'intervalle des deux les 
fibres reprennent leur direction ordinaire, c'elt-à- dire, la 
tranfverfale. . 

Mais quand deux orifices fe trouvent parallèlement l'un 
près de l'autre & contigus, il y a une différence; les pre- 
mières fibres de chacun des côtés extérieurs s’écartent d’une 
part comme à l'ordinaire, & de l'autre entourent ou achè- 
vent de former celui des deux orifices qui eft voifin ; ceci 
fait entre les orifices qui fe touchent, comme un adoffement 
de cercles. Il efl à remarquer que les deux circonférences 
font tellement adhérentes enfemble, qu'il eft très-difficile 
de diftinguer, même avec le microfcope, de quelle manière 

Planche I, 
figure 3. 

Planche FE, 
figure 2. 



Planche II, 
figure 2. 

Planche II, 
figure 6. 
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fe fait cette union, je crois avoir aperçu que les fibres s'en- 
trelacent comme un huit de chiffre, le détachement bien 
ménagé des fibres femble le montrer: quoi qu'il en foit, 
d’autres fibres tant en deflus qu’en deflous de ces orifices, 
rempliffent par un trajet ondé les efpaces que laiflent entr'eux 
les contours circulaires, & à la fin les fibres de l'artère repren- 
nent leur principale direction. 

Par les defcriptions que je viens de donner on peut avoir 
une idée de tous les orifices ; mais comme à l'égard de f'ar- 
rangement des fibres il y a encore des différences confidé- 
rables à quelques autres orifices , je vais les rapporter. 

Il eft fingulier de voir les nombreux contours des fibres 
qui environnent quatre, cinq ou fix orifices de différens dia- 
mètres inégalement rapprochez les uns des autres, l’enchai- 
nement des fibres eft difpofé de façon que les troufleaux 
qui viennent de faire en partie le tour de certains orifices, 
fe partagent & fe redivifent plufieurs fois pour en envi- 
ronner d’autres ou plus grands ou plus petits; on voit dans 
des morceaux de bois fendus où il fe trouve des nœuds 
comme entaflez, un entrelacement tout femblable; les fibres 
dans des endroits y achèvent des cercles qui s'adoffent, comme 
on a déjà vû, & entre plufieurs adoffemens les efpaces trian- 
gulaires font infenfiblement remplis par des fibres dont les 
petites courbures fe perdent de côté & d'autre, c'eft ce que 
la figure donnera à entendre. 

Jufqu’ici pour voir l’arrangement des fibres à la circon- 
férence des orifices, j'avois enlevé tout de fuite une certaine 
épaiffeur de fibres ; faifant depuis attention qu'outre l'obli- 
quité à confidérer des orifices, les éperons devoient être for- 
mez par les fibres, que d’ailleurs les cornes de quelques éperons 
paroiflent en relief, il a fallu s’affurer d’une manière plus par- 
ticulière de la conftruétion de ces parties d’orifice. 

Pour y parvenir je n'ai enlevé que la membrane interne, 
ce qui m'a beaucoup fervi ; j'ai vü que non feulement les 

* Anatomierai. éperons que M. Tauvry * a cru cartilagineux aux orifices 
Jonnée. de Lower, ne l'étoient pas, mais que les fibres charnues de 

leurs 
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leurs cornes s'élevoient plus ou moins au deflus de la moitié 
de la circonférence des orifices ; j'ai encore remarqué que les 

plans de fibres changent de direétions à caufe de l'obliquité 
des orifices, à mefure qu'elles font plus externes, fur-tout vers 
Téperon; par-là les extrémités de fon bord, comme tout le 

refte, font fortifiées en manière de tiflu par des croifures 
réitérées qui recouvrent latéralement les plans demi-circu- 
lires de l'orifice oppofé à l'éperon. 

Les pofitions différentes des orifices entr'eux m'avoient 
fait connoître les variations dont je viens de parler dans 
Tarrangement des fibres, lorfque l'arcade de l'aorte où je 
foupçonnois quelque particularité, me fournit encore un 
nouveau plan de fibres qui a également lieu pour tous les 
orifices latéraux de la feconde efpèce. 

Avant d'examiner les orifices de l'aorte fupérieure ou de 
Lower, il eft néceflaire de fe rappeller que deux éperons y 
{ont entre trois ouvertures, ce qui fait voir une ftruéture un 

peu différente des autres ; je laife à part le troifième éperon 
ui ne fait rien à ce qui va fuivre. Chacun de ces deux éperons Planche IT, 

eft compolé de fibres irrégulièrement radiées par leurs extré- figure 4. 
mités, pour fe mieux ajufter à deux orifices. 

1° Il y a de ces fibres qui font deftinées pour le bord de 
Yéperon de l'orifice droit. 

2° D’autres forment le dos de l'éperon que j'ai dit être 
convexe. ’ 

Ces dernières fibres fe courbent à l'oppofite des premières 
vers lorifice gauche, de manière cependant qu’elles fe cour- 
bent enfuite un peu à droite pour s'accommoder à la direc- 
tion des autres fibres qui font les tranchans des orifices; c’eft 
à ce qui rend en quelque manière les fibres radiées , parce 

que les fibres qui concourent à confhuire les angles de chaque 
éperon, prolongent, & aflez au loin , leurs extrémités de gau- 
che à droite avant de reprendre leur direétion tranfverfale. 

Enfin quoique tout ce qui vient d’être montré ait pü déjà 
paroître dépendre du même méchanifme, néanmoins comme 
il y a toûjours un art varié dans ces diverfes compofitions , 

Sçay, E'trang. Tome L. 4 E 
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j'ajoûtérai encore la defcription des fibres aux endroits où 
les artères fe fendent. 

J'ai fait voir qu'il y a aux divifions un éperon en croiffant 
Planche I], qui fait en dedans la bifurcation. Là, le plan des fibres circu- 

figure 1. 

Planche 11 
figure 7, D, 

laires du canal divifé change pour faire deux cercles ; de cha- 
que côté lorfque les fibres font arrivées proche les cornes 
de l'éperon, on aperçoit qu'elles ceflent d'achever un cercle 
entier comme les plans précédens, elles fe détournent, s’en- 
foncent vers la divifion & fe côtoient réciproquement pour 
former le tranchant de l’éperon. Ici le changement de forme 
confifle en des doubles cercles cambrez dont la moitié fabri- 
que l’éperon qui eft fait, comme par-tout, de fibres difpo- 

fées en arcs ; l’autre moitié de la cambrure répond à la conti- 
nuité des parois du principal conduit : après quelques cou- 
ches de cette façon , les fibres qui fuivent en confervant 
prefque leur même direétion, ceflent de fe toucher, & bâ- 

tiflent ainfi les flancs de l’éperon , enfuite fucceffivement les 
arcs ou arcades deviennent moins confidérables, & en même: 
temps la cambrure des cercles diminue. C’eft aïnfi que chaque: 
écartement préfente bien-tôt une aire circulaire qui devient 
Vorigine d’un calibre particulier & plus petit. 

Je vais faire encore quelques remarques à l'égard des divi- 
fions à trois, ou, ce qui eft bien plus extraordinaire, à quatre: 

& cinq branches , qui renferment des différences, La route 
qu'y tiennent les fibres, quoique l'on connoiffe déjà beaucoup- 
de divers contours, pourroit bien ne fe pas préfenter faci- 

lement à l’idée, fi on ne les décrivoit pas telles qu’un déchire- 
ment artificiel dirigé, autant qu'il a été poffible, fuivant eur 
trait naturel, a pü les faire apercevoir à l'œil fimple & avec 
la loupe. 

Les entrées des divifions à trois branches ne font pas toû- 
jours fi parfaitement direétes par rapport au vaifieau partagé, 
que quelquefois une des entrées ne précède un peu les deux 
autres : quand ces divifions font affez directes au vaiffeau 

» divifé, les entrées peuvent encore varier pour l'ouverture; 
j'ai trouvé plufieurs fois celle du milieu beaucoup plus petite , 
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mais quoique toutes trois foient d’inégal diamètre, l'arrange- 
ment des fibres ne change prefque pas, il eft effentiellement 
le même. 

Voici ce que lon obferve au vaifieau qui'fe divile. Un 
peu au deflus de la divifion, & dans un fens tout contraire 

à la pofition des embouchüres qui fe côtoient , les fibres 
circulaires du tronc rompent leur direétion en différens 
points, & diverfement, felon que les plans font moins fuper- 

ficiels, fe prolongent & vont faire comme le maffif des épe- 
rons qui forment les deux contours de l'entrée du milieu. 
IL efl encore à remarquer que les côtés des éperons qui répon- 
dent aux deux ouvertures extérieures ou latérales, y font une 
furface fort oblique, pendant que vers l’intérieur de l’em- 
bouchüre du milieu les deux côtés de ces mêmes éperons 
font auf droits qu'ils peuvent l'être, & pour des raifons mé- 
chaniques que l'on verra. 

Quant aux divifions qui peuvent fe rencontrer à quatre 
& cinq branches prefque toujours de différentes grofieurs, 
les bouches de plufieurs de ces branches ne font guères qu'o- 
bliquement directes au principal conduit, & les fibres chan- 
gent & difpofent leur ‘direétion de manière qu’elles vont 
faire un double ou un triple écartement au deflus des deux 
ou des trois ouvertures du milieu pour en former les con- 
tours. Au refte il eft aifé de fentir que ces dernières fortes 
de divifions, comme celle à trois branches, font fufcepti- 
bles pour larrangement des fibres de quelques autres com- 
binaifons , à proportion que les ouvertures diffèrent entr'elles 
du parallélifme en s’écartant de la ligne tranfverfale qui de- 
vroit leur être commune. : 

Par tout cet expofé, quoiqu aflez imparfait, il eft déjà 
facile, ce me femble , de connoître fur quel deffein eft exé- 
cuté le rapport fi important des fibres circulaires des bran- 
ches avec les circulaires d’un tronc, foit à fes parois, foit à 
une divifion de quelqu'efpèce qu’elle fe rencontre; d’ailleurs 
on peut envifager d'avance les changemens infenfibles des 
plans charnus couche par couche autour des orifices & des 

E ij 

Planche II, 

figure 7, gg 
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divifions, & même, ce qui maintient encore la force de tant 
d’endroits percez, les entrelacemens réciproques d’un orifice 
à l'autre, fujet afez délicat qui pourra demander une recher- 
che plus particulière. 

TR Oo 18s1È ME PA RIMIE:. 

Sur le méchanifme ou l'ufage des orifices èr des divifions 
de l'intérieur des Arières, avec un examen du fentiment 
de Lower à l'égard du coude de l'aorte à des orifices 
de l'arcade. 

Une flruéture anatomique confidérée d'abord comme 
particulière à une certaine partie du corps, mais reconnue 

enfuite plus générale, demande qu'à une explication trop 
particularifée & fautive l'on en fubftitue une autre qui con- 
vienne à l'étendue du fait. C’eft le cas où fe rencontre pour 
le préfent la découverte de Lower à l'égard des orifices de 
l'arcade de l'aorte ; la conftruétion qu'il y a fait obferver, n’eft 
pas exactement exprimée, & quand il a voulu en décrire les 
fonctions, qu'il me foit permis de le dire, il eft tombé dans 
une forte de méprife dont la difcuffion liée comme elle l'eft 
à mon fujet, fera partie de ce Mémoire. 

On ne peut voir la même ftruélure répétée par-tout où 
il y a des orifices & des divifions dans l'aorte, fans y chercher 
un ufage auffi étendu qu'il doit l'être. 

Quelle apparence y auroit-il d'attribuer les éperons dont 
j'ai donné la defcription, à une technique groffière que fem- 
bleroïent demander les différens angles que font à l'extérieur 
les branches des vaifleaux par rapport à leurs troncs ? Il ne 
faudroit point autant d'art employé que l'on en a vû aux 
orifices & aux divifions, foit pour leur conformation appa- 
rente, foit pour leur ftruéture intime. 

Mais voici ce qui montre fans équivoque que le véritable 
ufage des éperons eft de faciliter par-tout l'entrée du fang 
dans les branches, & écarte abfolument tout foupçon con- 
traire. Les éperons’ font d'abord citez comme ce qu'il y a 
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de plus général & de plus frappant, quoiqu'aux orifices le 
refte du contour ait fon utilité. 

1° Il n’y a qu'à confidérer les orifices des branches qui 
remontent vers l’origine de leurs troncs dans tous les degrés 
d'angle depuis le droit prefque jufqu’au plus aigu, on voit 
toûjours ces orifices être moufles du côté où la branche fait 
alors extérieurement un angle rentrant, & en même temps 
munis d'éperons placez comme par-tout ailleurs, c’eft-à-dire, 
à l'oppofite du fang ; les orifices des artères intercoftales font 
de ce nombre. 

2° Une remarque particulière tirée de arrangement des 
fibres charnues, fert encore à démontrer quelle eft la vraie 

difpofition des orifices & la pente naturelle qu'ils offrent 
au fluide. Les éperons font confidérablement fortifiez con- 
tre le torrent du fang par l'affife fingulière des fibres qui les 
conftruifent ; celles qui font les plans les plus fuperficiels & 
qui en forment fur-tout le bord tranchant , fe prolongent par 
les extrémités de leurs arcs bien au deflus de l'ouverture, à la 
mefurer par l'extérieur de l'artère; c'eft delà que dépend l'obli- 
quité des orifices en manière d'entrée de foupirail de cave, 
tantôt directement vüe, tantôt dans des fituations renverfées. 

3° On peut même tourner en preuve pour l’ufage certain 
des éperons en général, la forme peu conftante du contour 
des orifices aux artères coronaires du cœur, dont j'ai promis 
de parler dans fon temps. 

Préfentement l'imagination n'a plus lieu d’être trompée 
par des ouvertures percées au hafard, dont la conformation 
fujette à varier ne feroit guère déterminée qu'au gré de a 
route d’une branche, plütôt que par fa fituation au deflus ou 
au deflous du cœur. 

Des orifices confidérez comme arrondis tout autour, fort 
évafez, irrégulièrement taillez, fufceptibles d’être changez 
par le tiraillement accidentel des parties voifines, jettent dans 
l'embarras quand il s'agit de concevoir le cours libre du fang 
de branche en branche; comme certainement il ne fe ra- 
lentit pas, quoiqu'il le devroit dans cette fuppofition, on eft 

E ij 

Planche I, 
fieure 1, 

Planche II, 
figure 6. 
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figure 1. 
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obligé d'avoir infenfiblement recours à une force extrême 

du cœur, fans fonger que pendant ce temps-là les artères 
auroient à fouffrir une dilatation pénible & capable de les 

déchirer. 
Ainfi paroît tomber d'elle-même une objeétion que l'on 

pourroit oppoler , fçavoir, qu'il n'eft pas nécefliire d'aucune 

difpotition particulière aux orifices, fur ce que le fang preffé 

vers les parois tend avec effort à s’y jeter, d'autant plus qu'il 
parcourt une route qui va toüjours en fe rétréciflant : d’ail- 
leurs à l'égard de la preflion du fluide perpendiculairement 
à la furface du conduit, à la bien mefurer ici, elle doit être 
contrebalancée ou plûtôt affoiblie par le mouvement conti- 

nuel de projection en avant de tout le fluide, quoiqu'il tra- 
verfe des'tuyaux coniques ; donc le fang dans le cas d’orifices 

moufles tout autour, auroit toûjours trop de pente à glifler 
par delà les embouchüres, ce qui les priveroit d'une partie 
de la dépenfe qu'ils devroient faire. 

Au contraire la véritable conformation des orifices n'offre 

rien que d'aifé pour le pañlage, le fang n’a qu'à fe préfenter 
aux embouchüres avec une force ordinaire, il eft auffi-tôt 

déterminé à y entrer. La partie de chaque orifice que le fang 

aborde la première, fuit jufque dans les vaifleaux un peu con- 
fidérables, la continuité du plus grand canal, & eft émouffée ; 

par ce côté commence la pente du fluide dans l'embouchüre. 
Auffi-tôt l'autre partie d'orifice qui borne l'interruption du 
même canal branché, c’eft-à-dire, l’'éperon, doit ébrécher, 

que l'on me permette le terme, la colonne de fang. Cet effet 

pourroit abfolument fubfifter quand les vaifleaux feroient 
cylindriques , mais il eft confidérablement favorifé par le 
rétréciflement infenfible du calibre des artères à mefure qu'el- 
les {e prolongent , d’où il réfulte une rencontre affez directe 
du fang fur le bord des éperons. De cette manière l'on peut 
encore juger que les éperons placez de toutes parts comme 
ils le font, briferoient aifément le fluide pouffé en avant &c 
preffé contre les parois en une infinité de courans, quand 
d’ailleurs les artères ne feroient point élaftiques. 
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- Lorfqu'on eft éclairé par une ftruéture mieux entendue, 

on rend raifon d'une manière plus jufte pourquoi le fang 
dans bien des cas, malgré une affez grande diminution de fà 
mañe , parcourt aifément toutes les ramifications artérielles 
pour peu que les calibres fe foient refferrez & qu'il refte de 
raréfaétion dans le fluide, 

C'eft ainfr qu'avec une trufion moins violente qui eft plus 
dans la nature, les frottemens du liquide contre les parois 
font diminuez. J’efpère montrer dans un autre Mémoire par 
de nouvelles raifons , qu'il eft poflible de ménager beaucoup 
ka force du cœur, & de la réduire à une plus jufte valeur. Je 
ne puis m'empêcher de dire d'avance que la plüpart de ceux 
qui ont examiné quelle eft la vitefle du fang dans les vaif- 
feaux, ont fait plus d'attention aux obftacles, comme la figure 
conique , les courbures des artères, le fang qui les remplit 
déjà , la pefanteur & le reffort de tout ce qui les environne, 
enfin la petiteffe des derniers vaifleaux, qu'ils n’ont cherché 
les fecours qui s’y pouvoient rencontrer ; par-là ils fe font 
fort éloignez de découvrir en quoi confifte ce qu’il y a de 
plus fin & de plus fecret dans la circulation. Ce morceau 
d'Anatomie aura quelque rapport avec la queflion qui a par- 
tagé l’Académie en 173 1, fur le changement de figure du cœur 
dans [a fyflole , à Yoccafion de [laquelle la Compagnie a bien 
voulu recevoir mon Mémoire, dont il a été fait mention dans 

YHiftoire de la même année. 
D'une autre part, fi on fe repréfente la convenance qu'il 

y a entre la forme apparente des orifices & leur ftruéture 
intime, on fent auffr bien tôt quelle doit être leur aétion ; 
il n'y a point de fubftance étrangère , comme cartilagi- 
neufe ou tendineufe, qui y adapte les branches, c’eft, com- 
me je l'ai fait voir, fur un double écartement demi-circulaire 
que fait le plan charnu du principal conduit, que s’uniffent 
les fibres circulaires d’une branche. Avec cette forte de jonc- 
tion toute fimple il eft très - aifé d'apercevoir le jeu parti- 
eulier de toutes ces communications, & imaginer de fuite 

Perelli de Mot. 
anim. P. 2, cap. 

JS PTOP. 739 
76. “ 

Boërhaave, 
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Planche 11, 
figures 2 & 3. 

comment cette immenfe continuité de divifions & de 
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ramifications artérielles, fi elle prête fi fubitement tout-à-Îa 
fois à limpulfion du fang , reprend auffi vite fon élafticité en 
vertu des fibres charnues , élafticité qui dépend un peu de 

la membrane tendineufe des artères. La dilatation & le ref 
ferrement des orifices graduez & bien proportionnez à tous 
les calibres, dépendent du changement de direclion des 

fibres circulaires en arcs oppofez, & les croifures de ces 
mèmes fibres qui changent de plan aux côtés des orifices, 
achèvent de rendre lun & l’autre plus complets & plus aifez 
à fentir. 

Si par un autre arrangement pour la texture intime les 
ouvertures des orifices à leur correfpondance avec les bran- 
ches avoient été fabriquées d’une manière moins favorable 
que nous ne venons de le voir, la diftribution du fang auroit 

fouffert de grands inconvéniens. Dans la diaftole des artères 
chaque orifice n’auroit pü fe dilater au gré du fang, & dans 
leur fyftole avoir un refierrement auffi jufte qu'il left, princi- 
palement parle reflort uniforme de leur tiffu charnu; d’ailleurs, 

lors dela fyftole les premiers rangs des fibres des branches faté- 
rales ne fe feroient pas contraétez fi bien pour concourir à la 
preffion fur le fang, dans la circonftance de la proximité d’un 

anneau étranger par fa fubflance, qui pourroit être fuppolé 
avoir trop ou pas aflez de fouplefle. 

Mais outre les avantages déjà produits par la feule flruc- 
ture naturelle des orifices, la fyftole ou contraétion du corps 
des artères vers fon axe fait parfaitement concevoir que les 
éperons en fe mouvant vers le centre de chaque embouchüre. 
qui fe reflerre alors, doivent avoir une progreffion comme 
au devant du fang, qui n'eft pas indifférente pour fa feconde 
entrée dans les orifices, c’eft-à-dire, pendant la fyflole; cette 
progreffion des éperons vers le fang eft proportionnée à la 

dilatation des orifices, ou, fi l’on veut, à l’extenfion où a été 
porté chaque point du canal fuivant fon diamètre. 

J'ajoûte encore à ce fujet un nouveau moyen qui déter- 
mine le fang de tous côtés.. Dans la diaflole des artères il 
ne peut fe faire que la colonne du fluide qui eft forcée 

d'être 
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d'être toûjours conique par la forme naturelle des artères, aille 
en avant, fans qu'il y ait une dilatation fucceffive, de façon 
qu'elle fe fafle d'abord d'un plus large calibre vers un plus 
étroit ; de cette manière l'éperon de chaque orifice devra 
faire dans certains inftans plus de faillie que le bord mouffe. 
Lors de la fyftole il en arrivera à peu près de même, le refler- 
rement proportionnel de tous les points du conduit y fait 
que le plus étroit revient toüjours également plus proche 
de l'axe, & s’avance d'autant à la rencontre du fluide. Voilà 
des mouvemens bien concertez, produits par cette ftruéture 
particulière. Aufli de quelle importance ce méchanifme, & 
on va encore en avoir des preuves, ne doit-il pas être pour 
l'hydraulique animale ? 

On a cru que la direétion perpendiculaire des branches ui, 
par rapport aux troncs, donnoit beaucoup de facilité à l'en- dircione vafor. 
trée du fang dans les embouchüres, mais outre qu'entre les Ë NES 
vaifleaux que l'on donne pour exemple, il y en a peu qui | 
foient dans le cas de faire des angles droits, la feule déter- 
mination que préfentent les orifices fuffit; le fluide pour s’y 
précipiter n'a qu'à participer à la même force par laquelle il 
eft pouffé en avant, force qu'il eft vrai-fembiable de croire 
plus grande que celle qui ie fait pefer directement fur les 
parois. 

IH refte encore une obfervation à faire à l'égard de Ja dif 
pofition des orifices, & il eft néceflaire de {e rappeller qu'il 
a été remarqué dans la première partie de ce Mémoire, qu'ils 
font percez plus ou moins obliquement par rapport au prin- 
cipal conduit. Quoique le fang fouffre moins d’obftacle à tra- 
verfer des vaiffeaux de figure conique dans leur fyftole, à 
caufe de la multiplication toûjours en augmentant des divi- 
fions & des branches, cependant alors le fang tend fans 
contredit à avoir un mouvement rétrograde; ce mouve- 
ment le feroit refouler bien plus fort fur lui-même de La 
partie étroite vers la plus large fucceffivement jufqu’au cœur, 
fans l'obliquité des orifices , par laquelle l’intérieur de l'épe- 
ron au dedans de l'embouchüre réfifte au fang une fois pañlé, 

Sgav. étrang. Tome L 
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& lui fert de foûtien; par-là en particulier les valvules figmoï- 
des qui regardent dans l'aorte, ont bien moins de réfifiance 
à faire qu'on ne Va cru jufqu'ici, puifque la trop grande 
quantité de fang qui reflueroit vers elles, eft arrêtée en ce 
fens rétrograde de fi loin du cœur & de tant d'endroits. 

Jufqu’à préfent j'ai obmis à deffein de parler du lieu inté- 
rieur des artères qui répond aux divifions; l’efpèce ou la partie 
du méchanifme qui s’y trouve leur eft particulière, mais elle 
femble d’abord ne fe pas préfenter ou n'être pas fr intéref- 
fante. Le fang peut-il échapper aux divifions, & n’y paffera- 
t-il pas aflez librement de quelque façon qu’elles foient conf- 
truites? C’eft ce qui va étreéclairci, fur-tout fi on s’en rappelle 
la flruéture interne. 

Les interftices des divifions directes d’un tronc d’artère 
en deux ou trois branches ne font point moufles, à ne parler 
que d’une bifurcation; ils’ y élève au contraire, de deux plans 
caves inclinez dans un angle aflez aigu, un bord tranchant 
en forme de croiflant dont les extrémités fe prolongent beau- 
coup. La conformité en figure & en fituation que ces avances 
ont avec celles des piles d’un pont du côté d'où vient l'eau, 
les peut faire nommer aflez juftement éperons , terme que 
j'ai déjà cru devoir emprunter pour défigner une moitié de 
Youverture de chaque orifice. Les éperons fervent beaucoup, 
comme l'on fçait , à diminuer l'effort de l'eau contre les piles; 
de même ceux qui font aux divifions des artères peuvent bien 
empêcher auffi que limpulfion n’affoibliffe à la longue la foli- 
dité des interftices, mais leur ufage le plus effentiel eft de 
faire que le fluide qui coule rapidement ne perde, lorfqu'il 
fe partage, que le moins qu'il eft poffible de fa force. Com- 
bien des divifions qui fe feroient préfentées par une partie 
de furface, auroient diminué de la vitefle du fang par fon 
choc réfléchi & fon efpèce de bouillonnement à ces endroits 
de partage | J1 n’y a en effet prefque point de retardement 
à efluyer, parce que les empêchemens font ménagez & dimi- 
nuez autant qu'ils le peuvent être. Les éperons des artères ne 
préfentent direétement qu'une ligne pour obftacle, & leurs 
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faces fous l'angle fort aigu qu’elles forment ordinairement, 
ne font qu'une très-légère réfiftance ; la colonne de fang une 

fois commencée à fe fendre, toutes {es direétions changent 
imperceptiblement où il le faut & fe dévoyent fans peine 
dans les routes qu'il lui convient de prendre. 

Du premier coup d'œil on ne voit pas pour quel ufage le 
bord de ces éperons en queftion eft creufé en forme de croif- 
fant ; quand il eût été prefque droit, l'entrée des divifions 
ou des diffluens, comme je les ai appellées dans la première 
partie de ce Mémoire, n’en feroit pas rétrécie; l'échancrure 
aufli n'y étoit pas néceffaire comme aux orifices latéraux pour 
conferver aflez d'ouverture. A cet égard l'on eff fatisfait pour 
peu que lon confidère l'arrangement que j'ai fait obferver 
des fibres charnues, qui # conduit à cette ftruéture, bien plus 
capable de procurer un mouvement ailé, foit dans la dilata- 
tion , foit dans le reflerrement des artères, & plus propre à 
la détermination prompte du fang ; enfin un avantage encore 
de léchancrure des éperons, eft que l’obftacle qu'oppofe leur 
tranchant, eft réduit prefque à rien. Je rappelleraï à cet en- 
droit qu'il a été dit dans la première partie de ce Mémoire, 
que le bord des éperons ne fait point pour l'ordinaire de 
faillie fenfible dans le conduit branché: quand donc au con- 
traire ce bord paroît faire faillie, comme on le voit fur-tout 
à de grands orifices de l'aorte , c'eft feulement lorfque l'ar- 
tère fe rétrécit beaucoup immédiatement au deflous de l’ori- 
fice. Ce n’eft pas en effet fans intention qu'un éperon n'eft 
point heurté par le fang fur fon plan oblique, fans être par- 
faitement foûtenu par fon autre côté qui fe prolonge tout 
droit ; auffi cette conftruétion eft entièrement la même pour 
Fentrée du milieu aux divifions en trois branches, ce qui 
n'eft pas de même s'il y en a quatre ; autrement le fluide, 
dans lun & l'autre cas , tendroit à enfoncer le bord de l'épe- 
ron, fi en faifant faillie il portoit à faux. 

Voici en dernier lieu à quoi doit tendre principalement la 
connoïffance du méchanifme qui vient d'être expolé. 

Fi 

Planche JR de 

ï 
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1° On fçait d’une manière plus fatisfaifante comment fe 

fait le pañlage libre & prompt du fang par tous les orifices 
& les divifions artérielles. 

2° Comment, fans beaucoup d’embarras, avec une con- 
traction du cœur moins laborieufe , le fang peut être pouflé 
dans toutes les diftributions. 

Ainfi la confidération fimple du. méchanifme naturel 
rend fuperflu le calcul qu'on admettroit dans cette occafion 
pour connoître l'effort deftiné à la dilatation de tant de cali- 
bres d’artères, qu'il a fallu certainement fuppofer, pour fur- 
monter des orifices émouflez, puifque cette forte d’obftacle 
n’exifle point. Par ce moyen on écarte la plüpart des: diff 

Borelli de Mo. cultés que lon a mal évitées en admettant, comme on a 
tu animal, P. 2, 
cap, S. prop. 

725 76 

fait, une force prodigieufe & incroyable pour le cœur : à la 
vérité l'embarras où l’on étoit à l'égard de la viteffe du fang 
confidérée dans tous les degrés néceflaires , ne pouvoit pas 
trop fe lever autrement, faute d’avoir connu les fecours qui 
en facilitent fi puiffamment le partage & le cours. 

L’hydraulique pratique pourroit peut-être tirer de la ftruc- 
ture des animaux de quoi perfectionner plufieurs conftruc- 
tions. Il ne paroît pas que l’art à l'égard des conduites pour les 
eaux, fe foit rencontré avec ce que la Nature a conftruit £c 
caché dans les artères, quoiqu'il l'ait, pour ainfi dire, copiée fi 
fouvent en.d’autres occafions. Mais c’eft trop ajoûter aux foi- 
bles réflexions que j'ai hafardées fur un fujet qui eft autant du 
reffort des fçavans Méchaniciens que d’un fimple Anatomifte, 

Examen du fentiment de Lower fur le coude de l'aorte 
à lès orifices de fon arcade. 

Cet Auteur a jugé que le commencement de Faorte & 
fes orifices fupérieurs avoient une ftruéture & des ufages 
relatifs au cerveau. Je trouve cependant, comme je vais 
tâcher de Îe montrer, que ce qu'il a dit à ce fujet porte à faux 
à différens égards. I ne pouvoit à la vérité prefque faire autre- 
ment dans fon point de vüe; prévenu, felon toute apparence, 
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par ce qu'il avoit remarqué aux orifices dont if s'agit, il a 
compté rendre raifon d'un fait particulier qu'il ignoroit tenir 
à un plus grand fyftème. 

1° Selon Lower, l'aorte fait un angle courbe dès fon com- 
mencement pour foûtenir le premier choc du fang & éviter 
qu'il ne s’'élance trop direétement du cœur à la tête, ce qui 
cauferoit dans le cerveau une rapidité & une furcharge dan- 
gereufes , pendant que les parties inférieures manqueroient 
d'en avoir une quantité fufhfante. 

2° Il ajoûte que le fang trop déterminé vers l'aorte infé- 
rieure par cet angle courbe, pourroit auffi ne pas enfiler {a 
route des artères carotides & foûclavières, fans la difpofition 
qu'il a obfervée à leurs embouchüres. 

On conviendra aifément de tout le défordre que produi- 
roit le fang dans le cerveau s’il y étoit porté avec violence 
& en trop grande quantité, & du préjudice d’une autre ef- 
pèce, également dangereux, dans le cas où il ne s’y rendroit 
pas aflez de fang ; ce qui arriveroit fi avec la force qui le 
poufle , a route qu'il doit traverfer. d'abord 1e déterminoit 
trop vers le bas. Mais comme il eft conftant que ni lun ni 
l'autre n'arrive, la queftion eft de fçavoir fi la courbure ou 
le coude, ainfi que l'appelle Lower , écarte le premier incon- 
vénient, & fi le fecond eft prévenu, relativement au premier, 
par la conformation des orifices de l'arcade. 

D'abord en admettant que le coude foûtient le premier 
choc du fang & affoiblit la force de celui qui doit fe rendre 
au cerveau, on ne voit pas quel befoin ont les artères axil- 

laires de fe reflentir de cet effet, elles qui n'ont pas le même 
befoin d’être ménagées; d’ailleurs cette précaution qui paroît 
accommoder fi fort les parties fupérieures, doit auf entraîner 
pour les inférieures un retardement des plus nuifibles. 

Dans ces derniers temps un Anatomifte qui femble avoir 
accordé à Lower que le fang qui va au cerveau devoit être 
un peu modéré par le coude de l'aorte, a jugé auffi que l’on 
ne pouvoit difconvenir que le fang déterminé en bas ne 

Fiij, 
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perdit en même tems de fa vieffe; mais pour que celui-ci 

la regagne, il a comme recours auflli-tôt à une plus forte con- 
traclion du cœur, & ne fait pas aflez attention que cette ma- 
nière de lever l’obftacle qui l'embarraffe, réduit prefque à rien 
le retardement admis à l'égard du cerveau ; car les vaifleaux 
qui s'y rendent, doivent également à proportion de leur dia- 
mètre, éprouver toute la force du cœur. 

On voit donc qu'il ne peut réfüulter de ce coude tant vanté 
pour fes ufages, que des effets oppofez qui anéantiflent égale- 
ment les avantages comme les inconvéniens. 

Mais une autre queftion eft de fçavoir fi ce coude qui fait, 
dit-on, un angle moufle, incurvatus ifle angulus , exifte. On 
en peut douter, pour ne pas dire le nier. L’acrte depuis le 
cœur jufqu'où commencent les vaifleaux fupérieurs ne fait 

as pour une courbure, elle en a plufieurs, ce qu'a décrit 

parfaitement d'après nature M. Winflow : le contour que 
prend en effet l'aorte dans cet efpace en fait une conduite 
irrégulièrement torfe, fur-tout fr on y joint le refle de l'ar- 
cade ; ainfi le trop de difpofition du fang à enfiler la route 
inférieure aux dépens des vaiffeaux fupérieurs, tombe fans 
contredit avec le prétendu coude, qui d’ailleurs, en le fup- 
pofant , feroit incapable de cette détermination forcée : par 
conféquent les éperons qui fe remarquent aux orifices, ne 
font abiolument point exigez pour réparer un inconvénient 
qui n’a pas lieu; & ce qui achève de convaincre fur ce point, 
c'eft la conformation générale de tous les orifices, dont il a 
été fuffifamment parlé, tout-à- fait la même qu'à ceux de 
J'arcade qui ne font pas, comme on le voit, fingulièrement 

favorifez. 
Si donc au lieu d’un grand angle mouffe c’eft un fimple 

contour légèrement tors que fait l'aorte, elle devient par-là 
un conduit qui n'oppofe qu'auffr peu de réfiftance qu'il eft 
poffible, & ne demande que bien moins de force au cœur 
pour y pouffer le fang; mais Îe contour d'ailleurs eft nécef- 
faire pour donner plus d'étendue à l'arcade, | 
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. Deux circonftances à F'égard d'un arrangement fort fimple 
de parties demandent un grand détour au commencement 
de l'aorte : 1° la détermination du principal conduit accom- 
modée à l'orifice du ventricule gauche du cœur, direétion 
qui dépend de l'attitude naturelle de ce vifcère pofé prefque 
horizontalement, & remarquée avec peu d'attention du temps 
de Lower : 2° un emplacement aifé pour la divifion & la 
branche droite de l'artère du poumon, & de la moitié de 
la bifurcation de la trachée-artère qui traverfe à gauche le 
deflous de la courbure de l'aorte; c’eft ce qu’une infpeétion 
fidèle de ces différentes parties vües en place, fait parfaite- 
ment connoître. 

I eft für par tout ce qui vient d’être expoft que cette 
courbure n'eft rien moins faite Que pour foûtenir le premier 
choc du fang , l'endroit de l'inflexion de l'aorte en bas fercit 
encore plütôt un obftacle, qui diminueroit beaucoup de ce 
précédent effet, à la courbure, s’il avoit 1ieu : la néceffité 
au contraire de diriger l'aorte felon les endroits principaux 
où elle devoit fournir du fang, a auffi demandé ces courbures; 
on doit être perfuadé que le fang ne fouffre point à leur 
occafion de retardement, ou que s'il devoit y en avoir il 
eft bien compañlé par une force fupérieure que lui commu- 
nique le cœur, ce qui affranchit de la faufle crainte que les 
principes d’hydraulique fembleroient donner. 

De la manière dont tout ceci fe préfente, le cerveau ne 
paroït donc pas trop ménagé. II l'eft cependant d’où il le 
doit être & ce n'eft point dès l'aorte. Comment pouvoir 
accorder la grande quantité de fang néceflaire au cerveau 
pour qu'il s'y fépare beaucoup de ce que l'on appelle les 
efprits animaux , avec le coude fuppofé qui doit le détour- 
ner & l'empêcher de fe rendre vers les embouchüres fupé- 
rieures avec trop d'abondance ? L'on eft perfuadé par le dia- 
mètre des vaifleaux mefuré auprès de l'aorte, qu’il va autant 
de fang au cerveau feul qu’à tous les vifcères du bas-ventre 
enfemble, & il y a moyen d'appuyer fa détermination pref- 
que direéte vers les branches de l’arcade , car l'affluence du 
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fang doit être d'autant plus grande que l'aorte qui a un Cali- 
bre confidérable & à peu près égal depuis le cœur jufque 
vers la foüclavière gauche, perd tout-à-coup à cet endroit 
une bonne partie de fa capacité. 

Quoique le fang foit pouffé vers la tête en grande quan- 
tité & avec un effort affez violent par la proximité du cœur, 
il n’y a rien à craindre pour le cerveau , il y eft diftribué avec 
mefure ; cet heureux effet eft le produit des doubles détours, 
même à contre-fens, que tout le monde connoît, & que 
Lower avec Willis a vûs aux artères carotides & cervicales, 
foit à l'entrée foit au dedans du crâne, avant de fe répandre 
dans le cerveau ; c’eft par ces coudes multipliez que le fang 
qui feroit réellement trop impétueux, eft fans doute retardé, 
mais il eft toûjours fourni ên abondance de la part de l'aorte. 
Une preuve bien marquée de la force du fang poufié par le 
cœur dans les troncs communs des carotides, c’eft qu'ils ne 
font que trop fujets à des anévrifmes. 

Il faut certainement avouer que ces moyens particuliers 
qui mettent du côté de la tête des bornes au trop de rapi- 
dité dans les diftributions internes des artères carotides, doi- 
vent naturellement en rendre le battement bien plus fenfible 
au dehors le long du col que par-tout ailleurs, & fur-tout 
quand on eft couché, ces artères étant confidérables par leur 
volume & aflez peu enfoncées : auffi je penfe qu'il y a beau- 
coup à retrancher de l'idée que l'on s’eft faite à leur égard ; 
Von croit communément qu’elles battent plus fort dans a 
fièvre maligne que les autres artères du corps, d’où l'on tire 
tout de fuite une preuve de l'embarras du cerveau. Le bat- 
tement particulier des carotides , vü la raifon qui vient d’en 
être donnée, quelqu’augmentation qu'il ait, eft toûjours conf 
tamment proportionnel à celui de toutes les artères; par une 
conféquence naturelle ce battement qui ne marque pas mieux 
le degré de la fièvre que la pulfation de l'artère du poignet, ne 
fçauroit donc devenir un fymptome qui apprenne fürement, 
comme on l'a avancé, l’état menaçant de la tête. J'ajoûterai 
encore que j'ai vû le battement de ces artères être aflez 

confidérable 
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confidérable dans des fièvres ordinaires, dans de fimples raré- 
factions du fang, dans livrefle, & même exceffif après des 

exercices violens, comme à des fauteurs. Au refte la force 
augmentée du battement des carotides ne leur eft point par- 
ticulière, elle fe doit non feulement rencontrer aux cervicales, 
mais on l'obferve à bien d’autres artères dans des cas de tu- 
meurs anévrifmales ou autres, en deçà de tout endroit où le 
cours du fang fe trouve confidérablement gèné. 

_ Après ce long détail s’il eft fufffamment montré que Ia 
courbure qui précède les vaifleaux de la croffe confidérée 
fous différens rapports, n’eft nullement néceffaire pour la tête, 
& qu’elle feroit même préjudiciable à la diftribution infé- 
rieure de l'aorte, ilen faut tirer une autre conféquence, que 
la méchanique des orifices de la crofle n'eft point un fup- 

plément exigé par cette courbure. Il eft inutile de s'étendre 
davantage fur ce qui paroït n'avoir plus befoin de nouvelles 
preuves, je me contenterai de dire que l’on peut fe rappeller 
la conformation commune à tous les orifices, la rapprocher 
& la comparer avec celle des orifices de l’arcade, on décidera 

dans l’inftant que l'ufage de ce qui s’y remarque, eft une fuite, 
comme par-tout ailleurs, de la forme générale impofée aux 
orifices, qu'il y ait courbure ou non, pour ménager les forces 

des folides ou vaiffeaux, & les mieux combiner avec les loix 
invariables des fluides comprimez & mis en mouvement. 

Enfin Lower s'eft trompé à l'égard de ces orifices dont 
il fait confifler tout l'extraordinaire dans une fimple pofition 
particulière; il confidère feulement le côté droit de chaque  Trañat. 
orifice comme plus élevé que le gauche, qui en ce fens doit "#: «#. 1: 
être plus bas, mais mieux dit allongé par M. Duverney, & PEL lor- 
c'eft par ce feul artifice que le fang enfile plus aifément Les 42% 4 lie. 
routes fupérieures, Cette defcription qui ne donne nulle idée?" 7 "7 
de la ftruéture & peu de lufage des orifices, n’a plus befoin 
d'être réfutée. 
Mais à ne confidérer que la pofition qu'il peut être important 

de connoître, l'énoncé n’en eft pas abfolument jufte ; on peut 
contefter que ces embouchüres foient conftamment toutes 

Sçav. étrang. Tome I. +: G 
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trois plus élevées du côté droit que de Fautre, & il eft facile 
de fentir qu'une infpection des parties difléquées & déplacées 
a donné occafion à l'erreur. 

On ne peut douter que la pofition de ces trois orifices 
fur un plan courbe qui peut n'être pas toûjours également 
cintré , tel qu’eft celui de l'arcade de l'aorte, ne permet pas 
qu’elles aient la même inclinaifon. Je me fuis exprès afluré 
dans cinq fujets de leur véritable fituation : après avoir ou- 
vert le péricarde je découvris la croffe autant qu'il falloit, & 
jy fis en devant une ouverture le long de fa courbure affez 
large pour bien voir par dedans la pofition des orifices; par- 
Jà les deux premiers orifices bien examinez fe font le plus 
fouvent trouvez dans une inclinaifon contraire à celle qu’on 
Jeur a donnée, & qui ne fe rencontre, encore pas toüjours, 

qu'au troifième orifice, celui de la foûclavière gauche, parce 
qu'il eft inféré plus obliquement de gauche à droite dans une 
portion déclive de Ia crofe. 

Ces remarques n’ont lieu que pour les trois orifices com- 
parez entr'eux felon la direction du canal dont la courbure 
peut varier, car à les confidérer chacun en particulier eu 
égard au niveau du calibre de l'aorte, l'un des côtés d'ordi- 
naire n'avance ou ne s'éloigne pas plus naturellement, fi ce 
n'eft, comme je l'ai dit ailleurs, que le niveau peut en quelque 
manière fe perdre à caufe du rétréciflement fucceffif : de cette 
façon äl femble que l'on pourroit fe rapprocher un peu du 
fentiment de Lower en forçant fon interprétation , fi l'on 
regarde comme plus élevé ce qui feroit plus éloigné de l'axe 
de l'aorte. 

En terminant ici mes remarques, il s’en faut bien que la 
matière ne foit épuilée, 

Je ferai content de mon travail, fi les faits que j'ai rap- 
portez, paroiflent à l’Académie être de quelque importance 
pour l'Anatomie. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

PORC AUN CRUE VE 

La première Figure repréfente Ie tronc de l'aorte coupé à quelque 
diftance de la foüclavière gauche, & ouvert pour y voir la difpo= 
fition des orifices qui imitent ceux de Lower. 

a,b,c, bords tranchans de quelques orifices. 

3,2, 7, 4, bords moufles des orifices, ce qui fuffit pour avoir 
l'idée de tous. 

d, éperon qui fe trouve, comme il y en a à toutes les di- 
vifions, entre la naiffance de chaque artère iliaque. 

ee, les iliaques coupées un peu avant leurs divifions. 

La feconde Figure fait voir une portion de carotide avec le come 
mencement des deux branches de fa divifion. 

aa; la portion de Ia carotide ouverte. 

2b, le commencement de la carotide interne fendu de 
fuite. 

c, le commencement de Ia carotide externe. 

d, Véperon qui eft à la naiflance des deux branches, 

La troifième Figure eft celle de Lower que tout le monde con- 
noît ; placée ici comme repréfentant des orifices qui font partie 
de Pune des deux claffes d’orifices qui font établies. 

P:L-A NC & & IL 

La première Figure renferme Ja portion de l’une des carotides 
coupée un peu au deffous de l'endroit où elle fe divife en interne 
& externe, & ouverte de même que le commencement de Ja carotide 
interne, pour y voir dans l’intérieur l’arrangement des fibres de l’épe- 
ron placé à la naiflance de cette divifion. Un bout de la carotide 
externe paroît derrière. 

AA, BB, les fibres circulaires du tronc carotide, qui paroiflent 
tranfverfales par la coupe. 

A A, CC, les fibres circulaires du commencement de la carotide 
interne. 

À, l'endroit où les fibres du tronc carotide commencent 
à former l'arcade pour l’éperon F, & fucceffive- 
ment en montant , les fibres du commencement de 

Gij 
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| la carotide prennent la même direction jufqu’à une 

certaine hauteur. 

D, la carotide externe. 

E, de côté de l'entrée de la même carotide, où l’on entre- , 

voit que les fibres vont également faire des arcades 
pour aider à former Féperon. 

En renverfant cette Figure de haut en bas, elle repréfente la ftruc- 
ture fibreufe des bifurcations de l'aorte inférieure, comme elle Pa 
fait auparavant pour l'aorte fupérieure. 

La feconde Figure fert à défigner une portion de l'aorte où 
l'on voit les orifices de deux artères intercoftales fort proches l’une 

de l’autre, feulement pour connoître larrangement des fibres entre 
chaque orifice, qui eft un peu différent de celui de la Figure fuivante. 

La troifième Figure montre une autre portion de l'aorte ouverte 
où fe rencontrent les orifices de deux artères intercoftales, écartez 
comme ils le font le plus ordinairement; les fibres qui y paroïffent, 
ne font que celles qui étoient deffous une autre lame qui a été 
enlevée à peu près dans une épaifleur égale. 

À, B, les fibres qui vont faire le tour de l’orifice droit tant 
en deflus qu’en deffous. 

B,C, celles qui entourent lorifice gauche. 

A, B,C, défignent les endroits où les fibres fe retrouvent dans 
leur direétion tranfverfale, ou plûtôt circulaire, 
telle qu’elle eft par-tout où il n’y a point d’orifice. 

La quatrième Figure offre à la vûe l’intérieur d’une grande partie 
de la croffe ou arcade de l'aorte qui renferme les orifices fupérieurs, 
ici il n’y a que la membrane d’ôtée, les fibres charnues n’ayant point 
été enlevées, du moins autant qu’on l'a pû. 

AA À AA À, montrent toutes les inflexions différentes des fibres 
radiées qui entourent ces trois orifices. 

2, l'orifice du tronc commun de la carotide & foûcla- 
vière droite. 

C, celui de la carotide gauche. 

D, l'entrée de la foûclavière du même côté. 

EEE, Iles fibres qui font les éperons des orifices de Lower. 

La cinquième Figure contient la portion de l'aorte defcen- 
dante qui produit plufieurs troncs confidérables immédiatement 
au deflous & entre les appendices du diaphragme. Dans l'aorte 
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fur laquelle a été deflinée la Figure, tous ces orifices fe font trou- 
vez dans la pofition où on les voit, mais ce qui paroît à droite 
doit être naturellement à gauche à caufe du renverfement , l'aorte 
ayant été ouverte exprès par derrière. 

On a placé cette Figure parini les autres pour faire voir Ia façon 
fingulière dont les fibres fe contournent à la circonférence de ces 
orifices de diverfes grandeurs : il eft à propos d’avertir que l’on a 
enlevé de deflus ces orifices un plan de fibres charnues en même 
temps que la membrane interne. 

A, la moitié de orifice de a cœliaque dont le refte 
étoit coupé. 

B, celui de Ia méfentérique fupérieure. 

C, Touverture de l’artère rénale gauche. 

D, celle d’une des artères rénales droites, car par extraor- 
dinaire il y en avoit deux. 

Æ, celle de l'autre rénale droite plus petite au deffous 
de la précédente. 

FF, orifices de deux autres artères furnuméraires, 

La fixième Figure défigne deux orifices d’artères intercoftales 
fort proches l'un de l’autre , & où l’on n’a enlevé que la membrane 
interne pour mieux voir la ftruéture des fibres qui compofent en 
particulier léperon, & lui donnent en quelque façon plus de faillie 
qu’au refte de la circonférence de l'ouverture, 

Par cette Figure on peut fe repréfenter à peu de différence 
près les éperons, ou du moins leur partie la plus faillante qui man- 
que dans les Figures 2, 3 & $, parce qu’elles ont été deflinées 
après avoir enlevé un plan de fibres à deflein d’y mieux entrevoir 
arrangement plus intime des fibres. 
A, B, C, D, les fibres qui font faillie en formant le bord de chaque 

- éperon, & qui montent beaucoup plus haut que 
celles du même côté que l’on voit dans les autres 
Figures ; celles-R font cachées & furmontées par 
ces dernières plus fuperficielles : dans cette Figure 
les fibres en arcs oppoféés aux éperons montent 
auffi plus haut à proportion. 

Si ces deux orifices n’avoient pas été fi proches l’un de l'autre, 
les extrémités des fibres de leurs éperons B & C, au lieu de monter 
fi haut, auroient pris la même difpofition que les deux extrémi- 
tés À & D, 

La icptième Figure découvre l'intérieur d’une artère directement 
G iij 
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divifée en trois branches : un tronc de la méfentérique inférieure 4 
fervi de modèle pour cet exemple qui n’eft pas commun. 

AA, les deux portions du tronc coupées comme avec les cifeaux 
& écartées pour mieux apercevoir l’intérieur de la triple 
divifion. 

B, le commencement de l’une des branches latérales auffi ur 
peu ouvert. 

CC, Yentrée, qui eft fuppofée ouverte, de l’autre branche latérale 
dont on voit le prolongement. 

D, l'orifice du milieu. 

Jff les fibres charnues circulaires du tronc, & les circulaires de 
l'une des branches latérales. 

£ga les endroits du tronc où commence la mutation des fibres 
circulaires pour former l’orifice & s'accommoder en 
même temps aux entrées latérales. 

Pour ne point multiplier les Figures, celle-ci peut faire aifé- 

ment imaginer comment les fibres feroient moulées s’il y avoit 
un ou deux orifices de plus. 

Toutes ces Figures ne gardent pas des proportions bien juffes, & ce 
qu'elles repréféntent eff d'ordinaire beaucoup plus grand que le naturel, 
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SOLUTION D'UN PROBLEME 

PROPOSE PAR KEPLER, 

Sur les proportions des Segmens d'un Tonneau coupé 
parallèlement à fon axe. 

Par le P. PEZENAS Jéfuite. 

T7 ÉPLER dans un livre intitulé, Srercometria doliorum, & 
imprimé en 1615, propofe ce Problème à la fin de la 

première partie , fo/. H. 2, en cette manière: 

PROBLEMA GEOMETRIS PROPOSITUM. 

… Proportionent indagare Jegmentorum citrii, olive , pruni aut fuf, 
fadtorum plano axi parallelo. 

Enfuite il ajoûte, zfus ejus non poteft effe obfeurus , féentia 
deeft ; & il conclut en s'adreffant à Snellius l'un des plus 
grands Géomètres de fon fiècle, & l'invitant à chercher 1a 
folution de ce problème. Ses paroles font remarquables & 
font fentir combien ce fçavant homme avoit à cœur cette 
queftion , & le cas qu'il en faifoit. Age nunc, Snelli, Geometra- 
rum noflri fæculi decus, legitimam hujus problematis, ceterorumque 
quæ hic defiderantur, demonftrationem nobis expedi : refervatur, ni 
fallor, haæc inventio tibi, ut exiflat Macenatum aliquis, qui tuæ 
fortune Jplendorem reputans , à verecundiä inffigatus, dignum ali- 
quid häc folertiä, quo Jülicet notabils aliqua tue rei fat acceffio, 

remumeretur, proque citrio numerico , malum aureum rependat. 

Wolfius dans fon excellent Cours de Mathématique à Ja 
fin des Elémens de Géométrie, reconnoiffant l'utilité de ce 
problème, avoue qu'on ne l'a pas encore réfolu , & voici ce 
qu'il en dit : Nondum autem inventa eff methodus € rigori 
geometrico fatisfaciens 7 praxi refpondens. Quam enim Keplerus 
dedit (in Stereometria doliorum) ea nec demonffrativa off , nec 

praxi adaptata. Unde neque ipfi [atisfacit. Et quamvis aliam 



6 MÉMOIRES PRÉSENTEZ À L'AÂCADÉMIE 
pofleà eidem Jubfftuerit, fatis tamen intricata efl. Antricatiores 

adhuc Junt, quas Bayerus (in Conometria Mauritiana ) Ca 
Dougharty ( the general Gauger ) radin. 

Le Journal de Leipfik de 1709 parlant de ce Traité de 
Dougharty, dit : Problematis de dimetiendo dolio non pleno folu- 
tionem , ob diffcultatem , nemo huc ufque aggreffus efl. 

Les Jaugeurs de Marfeille ont une méthode très-com- 
mode, mais très-ruineufe. Ils fuppofent que le contenu d'un 
tonneau eft de 1 0 mille mefures, & que le diamètre du grand 
cercle de ce tonneau, qu'ils appellent bondon, eft divifé 

en s6 ou en 100 parties égales ; après quoi ils calculent 
Yaire de chaque fegment, & ils font cette analogie : comme 
Vaire de tout le cercle 2464 ou 7854 eft.au contenu du 
tonneau 10000 mefurés, ainfi l'aire de chaque fegment eft 
à la folidité du fegment requis ; c’eft ainfi qu'ils ont calculé 
la table des fegmens. 

L’ufage de cette table eft très-facile, on prend le diamètre 
du bondon & la hauteur du fegment, & l’on fait cette ana 

logie : comme le diamètre eft à la hauteur du fegment, ainfr 
le diamètre de la table $ 6 ou 1 00 eft à la hauteur du fegment 

de la table. Ce fegment trouvé indique dans la table les me- 
fures correfpondantes, & l’on dit, comme 10000 font au 
contenu du tonneau, ainfi le fegment de la table eft au 

. fegment du tonneau. 
Mais cette table fuppofe évidemment que tous les ton- 

neaux font des cylindres qui ont pour bafe le grand cercle 
du bondon, ce qui eft bien éloigné de Ja vérité. Aufi les 

fegmens que l'on trouve par cette méthode, font toüjours 
beaucoup plus grands que les véritables fegmens, ce qui va 
fi loin que le diamètre du bondon étant au diamètre des fonds 
comme 10 à 8, le premier fegment que la table donne, eft 
au véritable comme 17 eft à 1. C'eft-là pourtant la propor- 
tion ordinaire des tonneaux de Marfeille. 

Il eft vrai que quelques Jaugeurs plus intelligens que les 
autres, voyant que leur table s'écartoit trop groffièrement 
de l'expérience, ont pris le parti de diminuer d’un tiers à 

peu 
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peu près les premiers fegmens & d'agir par eftime fur diffé- 
rentes expériences qu'ils ont faites, mais leur eflime manque 
dans les fegmens qu'ils n'ont pas éprouvez. 

C'eft ce qui m'a déterminé à chercher la folution de ce 
problème, qui eft abfolument néceflaire au Commerce; car 
{1 l'on ne peut pas connoître la quantité du vuide d’un ton- 
neau, on fera obligé de le remplir & de mêler enfemble des 
huiles ou des vins de différente efpèce, ce qui eft impraticable 
dans plufieurs occafions, & après tous ces mélanges on fera 
forcé de vuider le dernier tonneau pour connoître la quan- 

tité de la liqueur qui refte, ce qui fait perdre un temps con- 
fidérable. 

La méthode que je vais donner ef auffi facile que la mau- 
vaife méthode dont les Jaugeurs de Marfeille fe font fervis 
jufqu'à préfent, on peut même la rendre beaucoup plus facile 

& épargner tous les calculs par le moyen de l'échelle angloife 
logarithmique; elle eft auffi conforme à l'expérience que celle 

dont on fe fert univerfellement pour mefurer les tonneaux 
entiers, & je vais en donner la démonftration la plus exacte, 
J'ajoute qu'après l'avoir trouvée j'ai eu la curiofité d’en faire 
l'expérience fur plufieurs tonneaux de différente efpèce, & 
que j'ai toüjours trouvé l'expérience conforme au calcul : 
on trouvera ci-après le détail de quelques-unes de ces expé- 
riences, & ceux même qui ne font pas Mathématiciens pour- 
ront juger de la folidité de cette méthode en comparant le 
calcul & les tables que je donne aux expériences qu'ils peu- 
vent faire. 

La folution de ce problème eft appuyée fur le théorème 
fuivant. 

THEORE M E. 

Soit GR D À une parabole qui roulant autour de fon 
axe G H, décrit un conoïde parabolique. Toute feétion DC 
ou RQ par un plan perpendiculaire à la parabole G R DA A, 
& parallèle à axe G 7, eft une parabole dont le paramètre 
eft le même que celui de la parabole GR D A. 

Sçav. étrang. Tome L. . H 

Fig, 14 
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Démonflation. GH : GL :: Ail° (quarré de Fappli- 

quée AA) : DL (quarré de l'appliquée DL). Donc en 
divifant GH—GL où LH où DC:GL:: AH‘ —DL;>, 
ou AH°— CH°: CH’. Mais fi l'on imagine le quart- 
de-cercle À #/y perpendiculaire au plan de la parabole 4 DG, 
on aura par la nature du cercle, AH°— CH°— Cy, 
quarré de l'appliquée au cercle décrit par le rayon 4 4. Mais 
Cy eft auffi appliquée à la courbe formée par la fetion D C; 
donc failant Cy— y & DC—3;, nous aurons DC (7) 
:GL::Cÿ (yy = AH — DL: CH’ où De 

donc yy—=7 x _ Mas GL: DL": CH AE 

ne pire 
GLS PAGE 

raifon à la première, nous aurons yy —7 x 

donc en fubftituant cette feconde 

ATIE < 
Er Mais 

dans la parabole G D À, nommant p le paramètre, nous 
Sie on EST 

avons GHxp—=AH", &p—=—,; 

de la fection DC et yy —pz; donc cette courbe qui a 
pour coupée DC, & pour ordonnée Cy, eft une parabole 
dont le paramètre p eft égal à celui de la parabole GR DA. 

donc l'équation 

G'orrtoicir APTIRE ML 

Le fegment 4 DC ou ARQ du conoïde parabolique eft 
donc la fomme d'autant de paraboles qu'il y a de parties 
dans AC ou dans AQ, & chacune de ces paraboles étant 

= Ÿ 79, fera aufli — Ah parce que =. Soit 

donc AC ou AQ— x, AH=—7r, on aura par la nature 

d rc , = — Ne 7— + 2FX— 1! u cercle, yy ns X# & Ty ss x (2rx— xx)? ; 

donc l'élément du folide ADC ou ARQ fera — Er 
3P 

SE : 

x (2rx—xx)7, Son intégrale, nommant S la fomme, fera 

-s S'dxV(2rx— xx) — 
ee 

x (2rx—xx)*. Mais 
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SdxV{2rx— xx) = ACy où AQ7y, & r—x = CH; 

donc l'intégrale ou la valeur du fegment AQR et — GH 
x AQy — Te x Qy’, parce que p — eu + Mais 

GH:LH:: AH : AH — DL, ce qui donne GH 
AH°*% LH 

7 AMEL 
nous aurons le fegment A RQ RE x (A x AQyÿ 

— + QH x Qy'); & lorfque QH (r— x) —0, on aura 

le fegment AQR ou 4 HG, ou le demi-conoïde parabo- 
lique — À Hy x GH, conformément à la nature des conoïdes 
paraboliques qui font le demi-produit du cercle A Hy par 

la hauteur G A. Et fi l'on fait AQ (x) — a, on trouvera 

l'intégrale — 0 ; donc l'intégrale trouvée eft exacte, 

donc en fubfituant cette valeur de GA, 

C'ohrio LA T RCE MDI 

| Par Ja même raifon le fegment À D P eft Eee 

x (DL*x DPy—+QH x Py°); donc le fegment DPQ À 
du conoïde tronqué, ou la différence des deux fegmens 

LH à , 

x Qy'— DL x DPy++QH *x Py). 

Gfo'R or rrArTRE LIT 

De-là fuit la manière de conftruire la Table de la folidité 
des fegmens des tonneaux, car les tonneaux fe réduifent dans 
la pratique à des conoïdes paraboliques tronquez, qui font 
le demi-produit des deux bafes par là hauteur, & la méthode 
dont on fe fert communément pour les Jauger, du moins en 

Provence, ne peut être fondée que fur cette fuppofition, car 
on ajoûte toùüjours les deux bafes, & lon multiplie la moitié 
de la fomme par la hauteur : cette méthode eft beaucoup 

plus conforme à l'expérience que ceile que l'on pratique 
ailleurs, & qui confifle à muliplier la lorgueur du tonneau 

H ÿ 

Fig. Le 
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par un cercle dont le diamètre eft moyen arithmétique entre 
les diamètres des fonds & du bondon ; d’ailleurs les tonneaux 
ordinaires approchent bien plus de deux conoïdes parabo- 
liques tronquez que de deux cones tronquez, à caufe de la 
courbure de leur circuit; ils s’éloignent auffi de la figure des 
ellipfoïdes , parce que leur courbure n’eft pas à beaucoup 
près aufli grande aux extrémités que celle de lellipfe. 

Pour avoir la formule de cette Table, on dira. 

4x0,785398 x{AH°+ DL*)x LH (valeur du tonneau) 

D à (AH «AO — 30H 
x Qy— DL° x DPy++QH »x Py) : au contenu du 

fegment en mefures, ce qui donne chaque fegment 
__— 10000x AH x AQy—:QHxQ@yÿ—DL*xDPy++:QHxPy# 

ET, Halo A+ DL): AH = DL) 

— 23 x (AH x AQy—1+QHxQy —DL* 

x DPy +5 QH x Pr). 
Toute la difficulté de cette Table confifle dans le calcul 

des efpaces circulaires AQy & DPy; mais pour faciliter : 
ce calcul, on pourra prendre À A conftante = 50, & fe 

fervir de la Table fuivante des AH° x AQy—+QHxQy, 

pour en fouftraire les D L* x DPy—1QH x Py, & 

3183 
"AH#—DLS * 

même trouver ce fecond membre dans cette Table auxiliaire, 
en difant, 20L : DP:: 2AH (100) : à la valeur de 

DP en parties de AH: or avec cette valeur on prendra le 
nombre correfpondant dans la Table auxiliaire, & l'on dira 
AHF : DL* comme le nombre trouvé eft à DL° x DPy 
—+QH x Qy°. En effet, fi DL: DP:: AH: Ax, valeur 
de DP en parties de AH, on trouvera le nombre corref- 
pondant à AH? x AxW—2xH xx : or ce nombre eft 
à DL*x DPy—+PLouQAH x Py' :: AH*: DL, 

parce que x & x AH font à Py & PH, chacun en raifon 

: 10000 mefures :: 

multiplier le refte par la fraction On pourra 
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de AH à DL, & AxV eft à DPy en raifon doublée de 
AH à DL, ce qui produit la raifon quadrupliquée. 

AH %xAQy LE pe AH° x AQy 
! 

Segmens | 4 H° x AQy | Segmens 
& 

0,5 
1,0 

1,5 
2,0 

2,5 
320, 757797 
3,5 801063 
4,0 845519 
45 891156 
50 __ 937964 

440 | 3915923 
44,5 | 3997608 
45,0 | 4079566 

1709089 | 45,5 4161772 

1771849 | 46,0 | 4244203 

1835544 | 46,5 | 4326833 
1900155 | 47,0 | 4406638 

4492592 
2032052 | 48,0 | 4575672 
2099298 | 46,5 | 4658851 

167385 | 49,0 | 4742105 
236292 | 49,5 | 4825409 
345997 | 50,0 | 4908738 

55 985932 | 39,0 | 3119449 
6,0 1035048 | 39,5 | 3197069 
6,5 1085300 | 40,0 3275204 

70 1136676 | 40,5 | 3353829 
LA 1189162 | 41,0 | 3432920 

8,0 1242745 | 41,5 | 2512453 
8,5 1297411 | 42,0 | 3592406 

9,0 1353144 | 42,5 | 3672755 
95 1409930 | 43,0 | 3753471 

0 43,5 | 3834536 

H iÿ 

Fig. 
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EURE M PILE 

SrDL—2878& me demande le premier fegment, 
on dira 5 6 : POO 2 | . 15 On prendra donc le legment 

folide qui répond à à 14, qui eft 1446, & ajoutant la partie 

proportionnelle à 2, on aura le folide 23.49. Enfuite on 
dira (2 AH)° (100000000) : {2 DL) (9834406) 
:: 2349 eft au folide requis 221. On auroit trouvé 22 
fi l'on avoit pris plus exaétement la partie proportionnelle, 

mais ceite erreur n'eft pas fenfible dans le contenu que l'on 

cherche; car loit que l'on multiplie 226 ou 221 par 

3183 + 3183 
AHIEDLE 4e népsoæ 
jours + mefure; le premier nombre donne 4,34, le fecond 
4.24, la différence eft ——, ce qui eft peu dans un 
tonneau de 19000 mefures. 

0,0192, on trouvera toù- 

C'o'ROÔ' EL LA ITRLE, I Ve 

Si l'on veut calculer la Table des Segmens avec plus 
d'exactitude, on réduira en fuite lefpace circulaire AQy ou 
DPy, en prenant fon élément dx {2 rx— xx) qui devient 

xx 
par la formule de Newton, dx x [/2 rx)? cs 

Ls 

2 x (2rx)% 

x# x 5° 

Énatcont ns À Daniel os Lorioe Î ce 2 
8 x(2rx)? 16 x (2r+)? 128 x {2rx)? 

dont l'intégrale eft & x ÿ/2rx) — ES x [ixx + =. 

Fa , “# PM Ro MEET 
x HE x PA NE 2 PAT À Ru c. Et lorfque 2r 

= 3 

— 100, on trouvé AQÿy= vx x [62x— 0 
% 5° 28000 

x* 2 : mn ]— &c. On voit que cette 
7200000 140800000 

fuite eft fort convergente lorfque x eft au Geflous de 30, 
F 45 24300000 

car lorfque x — 30, on trouve —— — - = 
. 140800000 140800000 
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— 3 On peut donc s'en fervir utilement jufqu'au milieu 
de AA ou de DI. 

Pour les autres fegmens depuis le milieu de À ou de 
DL jufqu'au centre Æ, on réduira en fuite l'efpace circu- 
lire Q Hy où PLy qui eft, en nommant QH ou PL, 7, 
SG Le. Tu sine Se) vol pere > BEGs 
nt : 6r 407 1127) 115277 28167? 

Cor o:L:L AT R EE" V: 

. . . LE! . 3 d Si l'on divife la dernière fuite r7 — < — rc. 
r 407? 

. z so par 7r— 77, on aura une nouvelle fuite RE 

5 L es $ 1 1 a 5 : Hz) + <+G—ZL 
»] 

— 5) ee — &c. qui eft plus convergente, & 112 1452 

cette fuite étant multipliée par /rr— 77) donnera la valeur 
de QHy ou PLy. On voit que dès le fecond terme lorfque 
L—=25, = eft une fraction — HT. 

C'eft fur ces principes qu'on a calculé Ia Table fuivante 
pour trois efpèces de tonneaux dont les diamètres font comme 
100 à $0,à 56, & à 80. On achevera dans peu le calcul 
pour les autres diamètres de 10 en 10, ou de 5 en 5, depuis 
s° jufqu’à 100; la dernière colonne eft pour les tonneaux 
cylindriques, & ne diffère pas de {a Table ordinaire des 
Jaugeurs. 

CoOoROLLAIRE VI 

Pour diminuer le calcul & épargner les Tables qui font 
autant d'occafions d'erreur, on peut fe fervir de l'échelle 
angloife logarithmique en cette manière : on divifera plu- 
fieurs lignes AB, CD, EF, lon la proportion des loga- 
rithmes des demi-fegmens; par exemple, on portera fur Ja 
ligne AB, les logarithmes de +, 1.5, 4.5, 9,1 5-5, &c. 
& lon marquera aux points trouvez 1, 2, 2p, A5 Vo L Ce 
jufqu'au $ o° fegment; cette ligne fera deftinée aux tonneaux 

Fig. 1, 
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dont les diamètres font comme 1 00 à 5 0. On écrira donc so 
au commencement de cette ligne pour la diftinguer ; la fe- 

conde CD fera pour ceux de 100 à 56; la troifième £F 
pour ceux de 100 à 60, & ainfi des autres: enfin on divi- 

fera une ligne GA felon la proportion de tous les nombres, 
comme toutes les échelles angloifes. 

TABLE de la folidiré des Segmens de divers Tonneaux ou 

Mefures, felon le rapport de leurs diamètres. 

& Diamètr.| Diamètr. | Diamètr.| Diamètr. 

à 100 & | 100 & | 100 & | 100 & 
7 50- 56- 80. 

I - ï I 

: 3 3 6 
3 9 9 2 
4 18 18 27 

1e 8) PEL 31 48 
6]. 48e 
TA 790 71 110 307 [l 

8 96 100 253 375 
9 128 132 203 445 

10 164 170 260 520 
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Ufage de la Table des Segmens. 

On verra clairement l'ufage de cette Table dans une expé- 
rience fur un tonneau qui contenoit 1 1 4 mefures d'environ 
8 pouces cubiques chacune, le diamètre du bondon étoit 
de 2 pans & demi, mefure de Marfeille, le petit diamètre 

des fonds étoit de 2 +. Il faut faire cette analogie, 2 < : 2 
MAMOO 81+, ce qui fait voir que ce tonneau peut fe 

rapporter à ceux de la troifième colonne qui ont 100 & 80 
de diamètre. Le pan de Marfcille eft de 9 pouces 3 lignes _ 
mais celui dont on s’eft fervi, étoit de 9 pouces 4 lignes. 
On demande le fegment qui répond à 1 pouce +; faites 
cette analogie, 23 pouces ( diamètre du bondon ) font à 12, 
comme 100 eft à 64. I faut donc prendre le fegment 6 qui 
donne 75, & ajoûter la partie proportionnelle 17, pour 
avoir 92:enfin on multipliera le contenu du tonneau 1 14 
par 92, le produit 1.0488 ayant coupé les quatre derniè- 
res figures, donne une mefure, conformément à l'expérience; 
on coupe les quatre dernières figures, parce que 10000 

: 114: : 92 eft au fegment requis. Si l'on s'étoit fervi 
de la dernière colonne dont les Jaugeurs fe fervent, on 
auroit trouvé 3 mefures contre l'expérience. 

Ufage de l'échelle des Segmens dans le même exemple. 

1° Prenez fur l'échelle G Æ avec un compas la diftance 
des deux diamètres 22, 2-2, & portez-la depuis le point 
marqué 100 vers 10, la feconde pointe du compas tom- 
bera fur 81+, ce qui indique la 3£ ligne 80. 

2° Prenez fur la même échelle G Æ, Ia diftance du dia- 
mètre 24 pans ou 23 pouces à 1 +, & portez-la de même 

depuis 1 00 vers 10 , la feconde pointe du compas tombera 
fur 6+, ce qui détermine le fegment 62 de la 3° ligne. 

3° Prenez fur la 3° ligne FE Ia diftance de so à 62, 
& portez-la fur l'échelle GA depuis le nombre 1 14, total 
du tonneau, vers 1, elle tombera fur 1, & ainfi ce fegment 
contient une mefure, 

Sçav, étrang, Tome à 

Fig. 3; 
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On pourroit épargner la fongueur de cette échelle, comme 

on fait dans les échelles angloifes logarithmiques, mais il eft 
plus für & plus commode de Ja faire de s à 6 pieds, pour 

avoir fans embarras toutes les fractions. Une échelle d’un 
pied donne l'unité & fes dixièmes, celle de 2 pieds donne 10, 
celle de 3 donne 100, celle de 4 donne 1000, & celle 

de $ donne 10000. La longueur de l'échelle n’augmente 
pas beaucoup la difficulté de là conftruétion , puifque les 
divifions font les mêmes dans chaque dixaine. 

Expérience faire fur un perir barril femblable aux 
tonneaux ordinaires de Marfeille. 

Le grand diamètre de ce baril étoit de 149 lignes, le 
petit diamètre étoit de 1 1 8, la mefure dont on s'eft fervi étoit 
de 8 pouces cubiques. Or 149 : 118 : : 100 : 79+, 
ainfi on peut le réduire à la 4° colonne de 80. On trouvera 
dans les fix colonnes füuivantes le détail de cette expérience, 

La première colonne contient le nombre des fegmens, 
la feconde leur hauteur en lignes, la troifième cette même 
hauteur réduite au diamètre 100 de la Table précédente, la 
quatrième le nombre des mefures que l'expérience a données, 
la cinquième leur valeur conformément à la Table ou à la 
formule, la fixième leur valeur felon la méthode ordinaire 
des Jaugeurs. 

J'ai fait cette expérience avec M. Juliani, Docteur en 
Médecine de l'ifle de Corfe & bon Géomètre ; nous y avons 
apporté toute l'attention poffible, le plus difficile a été la 

mefure des hauteurs, & lon ne peut pas s’aflurer toûjours 
d'un quart de ligne; c'eft ce qui a produit les petites diffé. 
rences entre l'expérience & le calcul, car + de ligne dans 

les grands fegmens produit la différence d’une mefure entière, 
Mon but a été d'examiner fi l'on pouvoit rapporter les ton- 
neaux ordinaires aux conoïdes paraboliques, & l'expérience 
m'a confirmé dans cette idée : fi l’on prend la peine de 
comparer les deux dernières colonnes avec la troifième, on 

verra combien fa méthode ordinaire s'écarte de la folidité 
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des fegmens, dans les tonneaux même qui approchent du 
cylindre comme celui-ci ; fr chaque mefure étoit d'un pot, 
& que le tonneau en contint 280, il y auroit une erreur 
de 2 pots & -Z* dans le premier fegment, de prefque $ pots 
dans le fecond, de 5+ dans le troifième, de 61 dans le 

quatrième, & ainfi des autres, ce qui eft très-nuifible au 

commerce : l'erreur de tous les fegmens monteroit à 232 
pots +, au lieu que l'erreur qui réfulte de la fuppofition d’un 
conoïde parabolique ne monte dans tous les fegmens qu’à 
s pots +, fi j'ai bien pris la fomme de toutes ces valeurs. 

HAUTEURS Nombre | Hauteurs 
PEU Expé- | VALEUR VALEUR 

des S te : Es par la Table |par la méthode Segmens au cercle riences. |. S dinai 
en lignes. | de 100 parties. TETE PEUARE 

a 

0,75 372 
2,10 6,83 

3,08 8,60 

4,28 10,50 

5:26 11,87 

6,44 13:55 
7:28 14,56 

781 15,20 

991 17,64 
12,18 20,18 

14,19 22,34 

i 16,52 24,81 

2 17,94 26,32 
L 19,7 18,14 

22,3 I 30,74 

ab x 24,70 33:15 
28 = 28,64 37,02 

29 = 30,97 39,28 

LE) 3480 43,01 
su 39:45 4746 
35 2,56 50,46 
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Hauteurs | HAUTEURS 
Nombre d ni Expé- VALEUR VALEUR 

des s He 1e SR : par la Table |par la méthode 
Segmens. Duras Es +. Ee Hencess, | 4e Sesmens. ordinaire. 

Melures. 

2e Ê 47 47:40 5 5,05 
23 8 SI 50,2 60,38 

24 5 55 5541 62,58 
25 o 60 60,56 | 67,40 

26 3 6s 65,13 71,62 

2 8 79 70,48 76,55 

28 ° 75 74:82 80,56 
2} $ 80 80,30 410855 

30 8 85 85,12 90,02 

31 I 90 90,02 94,50 

2 95 95:28 99:37 
33 100 100,2 100,41 

34 105 105,64 108,78 

35 110 109,51 112,28 

36 115$ 114,74 116,90 

37 120 120,74 122,47 

38 125 125,08 127,88 
39 130 130,9$ | 131,80 

20 L É 135 134,65 134,99 
41 5 5 0. 140 140,00 140,00 

2207,24 |2434,52 
2202. 2202. 

DIiFFÉRENCES... 5,24 232,52 

Autre expérience fur un perit barril dont le grand 

diamètre efl au petit comme 100 à jo. 

Lc grand diamètre eft de 84 lignes, je l'ai divifé en 
100 parties égales, pour le réduire aux tonneaux .de la 
premiére elpèce, le barrik contient précifément 372 me- 
fures. On trouvera dans la première colonne de la Table 
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fuivante la hauteur des fegmens, dans la feconde l'expé- 
rience, dans la troifième le réfultat du calcul, & dans {a 

quatrième la valeur qui réfulte de fa méthode SrinatreL. 
L __ Le calcul fe trouve 

| Expé- TasLe | ici prefque toüjours 
LSegmens.| ;. | CALEUL. Res conforme ‘à l'expé- 

__| rience, & le hafard ne 

12 1 0,94 peut pas produire cet 
18 2 2,40 effet dans dix-huit ex- 
20 3 3,05 périences; l'erreur Mer 
22 4 377 tale n’eft que de nee 
2:5 s 5,93 au lieu que l'erreur qui 

6 | s,95 réfulte de la méthode 

7 715 ordinaire ep de 26. 
8 7,91 mefures & -%2, ce qui 

8,95 furpañle la moitié dw 
9,48 tonneau; fi l'on avoit 
sous pû mefurer le fegment 
12,24. qui répond à r dans la 
13,09 Table, on auroit trou- 
13,96 vé l'erreur comme 3 4 
15,12 à 1. H faut que je me: 

| TEE fois trompé dans la 
ie mefure des fegmens 
18,05 18 & 34, dont lum 

donne 4dixièmes plus, 
& l'autre $ dixièmes 
moins; on voit en 

effet que ces deux hau- 
teurs ne fuivent pas la 
progreffion des autres: 

il eft bien plus aifé de fe tromper dans les fegmens des petits 
tonneaux que dans ceux des grands, où une erreur d’une 

ligne ne produit pas une différence fenfible, car une ligne fur 
une furface d’un pied quarré ne produit que — 737 d'un pied 

egubique, ce qui n'eft prefque rien dans un grand tonneau... 
Li 

18,5 

171,37 
171,00 

Sommes.| 171 

L 

Différences... | 37 
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SICHANONE IE 

Je ne dois pas oublier la méthode que Wolfius enfeigne 
dans les problèmes 30 & 31 des Elémens de Géométrie, 
pour melurer les fegmens des tonneaux. 

1° I faut remplir d’eau un tonneau dont on connoît Ia 

capacité, & divifer le nombre des mefures qu'il contient 
par 20 ou par quelqu'autre nombre. 

2° Il faut tirer du tonneau le nombre des mefures qui 
réfulte de cette divifion, par exemple, - de toute fa capa- - 
cité, & marquer fur une échelle la hauteur du fegment 
vuide, 

3° On tirera fucceflivement les autres vingtièmes, & 
on marquera fur l'échelle les fegmens correfpondans. 

4° On divifera une autre échelle en parties égales, par 
exemple, en 200 parties; telle eft la conftruction de Ia 
verge pithométrique. 

Dans le troifième problème il donne l'ufage de cette 
échelle en cette manière : 

1° Cherchez la capacité totale du tonneau propofé. 
2° Mefurez fa hauteur du fegment vuide par fe moyen 

de l'échelle précédente en a plongeant jufqu'au fond, & 
prenez le nombre des parties égales qui ont été mouillée, 

3° Dites, comme le nombre des parties égales qui me- 

furent le diamètre eft au nombre des parties femblables qui 
mefurent la hauteur du fluide, ainfi le nombre des mêmes 
parties qui répond à l'intervalle des 20 parties inégales eft 
à un quatrième nombre. 

4° Prenez avec un compas fur l'échelle des parties égales 
autant de parties que le nombre trouvé en donne, & por- 
tant cette ouverture fur l'échelle des parties inégales, vous 
marquerez le nombre que le compas indique. 

s” Vous diviferez par ce nombre celui des mefüures qui 
font contenues dans toute la capacité du tonneau, le quotient 
vous donnera le fegment requis. 

Par exemple, le diamètre du bondon eft 1 60, la hauteur 
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du fegment 58, le nombre des parties égales qui convient 
à tout l'intervalle des 20 parties inégales eft 120, & la 
capacité du tonneau de 128 mefures : dites, 1 60 : 58 

:: 120 : 43+; fuppofons que 43+ répondent à # par- 
ties inégales ou +, divifez 128 par $, le quotient 25i 
donnera le nombre des mefures du fegment. 

Cette méthode, ajoûte-t-il, feroit aflez exaéle fi tous les 
tonneaux étoient femblables, mais elle ne left pas dans les 

tonneaux de différente efpèce; on voit qu’elle ne diffère de 
celle des Jaugeurs de Marfeille, qu'en ce qu'elle convient 
à tous les tonneaux dont les diamètres ont la méme pro- 
portion que le tonneau d'expérience , au lieu que celle de 

Marfeille fuppofe que tous les tonneaux font cylindriques. 
Si l’on faifoit la même expérience fur plufieurs tonneaux 

de différens diamètres, il en réfulteroit une Table femblable 
à celle que le calcul nous a donnée. 

11 me femble que l'échelle logarithmique telle que je lai 
indiquée, feroit plus commode que cette verge pithométri- 
que, puifqu'elle épargneroit la règle de proportion & Ia 
divifion dont les Jaugeurs ne font pas trop capables. 

Au refte, je ne garantis ici que l'exaétitude du calcul 
algébrique & de l'intégrale que l'on peut vérifier à l’ordi- 
naire : à l'égard des Tables mon intention eft de les faire 
calculer par différentes perfonnes qui ne fe communiquent 
pas leur calcul, afin de m'arrêter aux nombres qui fe trou- 
veront les mêmes dans toutes les Tables. 

On peut trouver l'intégrale des fegmens d’une autre manière, 

car la parabole RQ ou +zy eft =, parce que = 

Soit QH= x, doncyy=rr—xx & ydy—=—xdx, 
d . 

donc dx = — — ; mais *— V{rr— yy), donc dx 

' > dy d 02 04 . + 
= — ———, donc l'élément du folide —<- y? 4x 

Mrs)” TE di 
45 dy 

— 
de si RE ? dont l'intégrale eft Le V{rr—y3) 
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2:24 daté 2 —, puifque la différentielle de cette inté- 
P V{rr 39) 

2 dy dy DE 23 dy vr 
LT Lea veu rrmiomte; 

dy Et yydy Vlr yy) —2 3+dy as O rry*dy 

Vrr—2y) P? F 2pVtrr—py) pr») 
#4 « La 

— #77, En effet, fi lon multiplie ces deux 
3pMrr 99) 

3PVrr—39) 
Fr gra TT À derniers membres par on trouvera 3ÿyrr 

— 3} —ÿ — 3yyrr—=— 4"; donc l'intégrale eft 
» Yr EP NON EE Tr à 

ED A AE 
la même qu'auparavant, excepté que celle-ci eft négative, 
parce qu'elle eft par rapport à y du côté oppolé à l'origine 
des x. 

On m'a affuré que M. Bruni Fun des plus riches négo- 
cians de Marfeille, ayant fait venir des huiles de Mayorque 
dans des tonneaux fort différens de ceux de Marfeille, & 
ayant fait mefurer les fegmens vuides par un des plus ha- 
biles Jaugeurs nommé Gautier, fut fort étonné lorfqu'il vit 
la perte qu'il avoit faite & qui montoit à 30 ou 40 mille 
livres, à ce qu'on dit. Cétoit en 1709 lorfque tous nos 
oliviers périrent par le froid. Le Jaugeur fit des expériences 
& reconnut trop tard que fa méthode étoit mauvaife & 
préjudiciable au vendeur, puifqu'elle donne beaucoup plus 
de vuide qu'il n'y en a. Cette anecdote démontre la néceffité 

& l'utilité du problème. 
On pourroit trouver par des fuites infinies la folidité des 

fegmens d’un cone tronqué en prenant la fomme des hyper- 

boles, & même la folidité des autres conoïdes ou ellipfoïdes, 
mais ces problèmes me paroiffent peu utiles & très-difficiles, 
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DE LA COURBE D'EGALE PRESSION 

lorfque le milieu réfifte comme le quarré des viteffes. 

Par M. D'ARCr. 

| Fa grab par courbe d’égale preflion, une courbe le 
long de laquelle un corps defcendant, eft preffée par ce 

corps avec une force qui eft toüjours la même en quelqu’en- 
droit de fa courbure qu'il fe trouve. 

SD APT, PM=Y, pPdx, Ra dy; 
Mm = ds = V(dx° + dy’), le rayon de la développée 

ŒM=R= <> en fuppofant que ds foit conftant, la 

force de la gravité = g, on aura pour la force tangentielle 
A 04 . d dx 

ou accélératrice 7, & pour la force normale 2; donc 
5 

en nommant v la vitefle au point A7, & — l'intenfité de Ja 

réfiftance, le principe général des forces accélératrices donnera 
gdy au dSUUN auds (= ———) — = du où (A) gdy — —=udu, 
ds 7 # 

u«x 

F3 
= mg, — exprimant la force centrifuge en M, & mg la 

cz - .…. gd 
& par la propriété que la courbe doit avoir — + 

eonftante à quoi la preflion doit être égale. Remettant dans 
AUS ENTS Se d 

cette dernière équation pour À fa valeur, il viendra _— 
$ 

11ddx : mgdsdy—pdxd L 
— "mg qui donne vu — T7 ET. Soit 

dsdy ddx 

tirée enfuite de cette équation la valeur de v du, & fubftitué 
dans l'équation /4) pour vu & u du leurs valeurs, elle 

: L mgdsdy—gdxd 
deviendra PAT ir CE) dds 

Sçay. étrang. Tome K 

Fig. Le 
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Fig. 2. 
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— (mgds—gdx)ddy—gdyddz ne r mg dsdy— gdxdy 

6.13 2 ddx PPT ) 

2gdy ddr — <= (mgdsAy—gdxdy)ds (mgds—gdx) ddy —gdydds 

CT MEN AE NU PMR ES cl 
mg ds dy — gdxdy PL 

cal 2 ddx ere ren paffant Je terme — gdy 

r , Am:Z PSE 127 

ddx de l'autre côté, & divifant tout ie RE 
2 ddx 

3 ddx 2ds ._  ddy 

mds —ds RON PS CE dont l'intégrale eft 

— 31 (mds — dx) — — Idy— Iddx— 2145 

— la, ajoûtant — 2/45 pour que l'équation foit homogène 

en différentielles, & la conftante /a pour avoir toute la géné- 
25 

n 

lité poffible. Si on repaffe aux nombres, on aura ===" ralité p pafle oïï k rar 

ady dsddx _. 

ds ddr °° dyimds ds 7" 
le premier membre de cette équation, x n'entre point, qu'il 
n'y a que dx & ddx, que dy = V{d5*— dx)", & que ds eft 

conftant, on voit que la transformée dx — 7 ds ne peut pas 
manquer de féparer les indéterminées. Soit donc dx —7d5, 
& par conféquent ddx = dyds, dy —= ds V{1 — tv, 

dt 
{ mx VE — x) 

par le moyen de laquelle on conftruira facilement Ia courbe 
demandée; car fr on conftruit la courbe D Q dont les coor- 
données foient X£L—5 & LQ—7, & dont l'équation 

ds: or comme dans 

ve uation fe réduira alors à — ac D # 

CI 

$ dz Lu Ta. 
foit a) = at ds, & la courbe ZR qui 

ayant la même ablcifle XL —5 ait poux ordonnées LR 
= V{(i1 — 37), la courbe dont les coordonnées x & y 
feront les efpaces KOLQ, KL JR divifez par l'unité, fera 
a courbe demandée. 

* Puifque a conftruétion de notre courbe dépend de celle 
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25 

dt DA à 
———— = ac ds, à faut 
(mr VO ru) = 

chercher ou à intégrer cette équation, ou à la réduire aux 

quadratures les plus fimples. Dans cette vûe nous ferons 

d’abord 
La 

dz ; 1 ss 

— rar 2 RIT 

ma PVR LUE DE î 

dont léquation eft 

: d 
—t, ce qui nous donnera DE Jr 

(m—2) 

25 
2 dt 

Vi —mm) tt+2mt— 3] 2 

fe rapporte vifiblement aux logarithmes ou aux arcs de cer- 

cle, fuivant que 7 eft plus petit ou plus grand que l'unité; je 

n'achève pas le calcul qui n’a que dela fongueur fans difficulté. 

& par conféquent ac * ds — 

AUTRE SOLUTION. 

» . z . d 
Soient reprifes les deux équations { A ———)ds 

Lu 

AG gdx un . < 
nan & + =—mM# on tirer de lapremière 2g dy 

d L : 
—*À — 2 + 21 du ou (c étant le nombre dont le logarithme 

25 25 25 
dti)2ge " dy=<uuc" ds z2uduc * dont 

25 25 25 

l'intégrale 2gfc" dy—uuc",donneuu—2gc * 

25 

fe dy, & fubflituant cette valeur dans l’autre équation 
25 25 

gd# de FES ddz 
+ 280 "fe 7 dyx = MZ, où L 

Yon a sd 

25 »25 

mgdsdy— gdxdy rate El : ._ 
I ——- — 280 fe * dy, qui, en divifant 

tout par g, & multipliant par ddx, devient mds dy — dx dy 
25 

25 4 

pes fes dy)ddx, où? — a Es mdr de ? 
fc ® dy | 

K ï 
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dont l'intégrale eft /6+-/fe ® dy = 21(mds — dx) 

+ 2/d5s, ou, en repaflant aux nombres fc ” dy 
22 

d se o . 4 ., 7. 
— D PREVTS qui, étant différentiée, donne bc * dy 

2 ddx ds 
PF. PP qui devient la même équation que ci-deflus — 

; b 
en faifant — = 4, 

2 

Si on vouloit tirer de {a folution précédente, celle que 
M. le Marquis de l'Hôpital a donnée dans les Mémoires de 
Académie de 1700, où cet illuflre Auteur fe propofe de 
trouver la courbe d’égale preffion dans le vuide, il faudroit 

25 

alors faire #— 00, & l'équation ac * dy = 
ddsds* 

(mds—dx) ? 

d’où l’on tire ds — 

ddxds* 

(mds— dx} ? 

dont l'intégrale eft 
dxvV(2ay+ 26) 

m V(2ay +2b)—1° 

: 5 A Titi. dy [mv(26+2ay) —\] 

& par conféquent dx = VI(i—mm) . (2b+-2a9) +2mvV(2 ay+-2b) —1] 

équation générale de la courbe d’égale preffion dans le vuide. 

fe réduiroit alors à a dy — 
ds Re te 

RTE NT EE CE 

Cette équation paroît d'abord plus générale que celle de 
M. de Hôpital (page r 4 des Mémoires de 1700) laquelle 
eft cependant fondée fur une méthode à laquelle on ne peut 
rien reprocher. 

La difficulté que fait naître cette trop grande généralité 
d'équation, pourroit embarraffer encore davantage préfentée 
ainfr. à 

7 
L’équation de notre courbe d’égale preffson dans Île vuide; 

trouvée par notre méthode, eft dans l'état des fecondes diffé- 
ddxds® SAR EU: à 

PART celle qui feroit prife par la mé- 

thode du Marquis de l'Hôpital, les mêmes dénominations étant 

rences a dy — 
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£ . gdx 2gyddx dy 2 ddx 1 RE on UE, gardées, feroit PR A et = NO TER 

Or cette dernière équation ne renferme d'autre conftante que 
celle qui eft donnée par les conditions du problème, au lieu 
que la nôtre dans le même degré de différences, en renferme 

… déjà une de plus: cette conftante venant de ce que notre mé- 
thode pale par les troifièmes différences, n’indiqueroit-elle 
pas qu'on auroit eu tort d'y pafler, & que l'équation trouvée 
par cette méthode feroit plus générale qu'il ne faut? 

Voici la réponfe à cette difficulté, M. de Hôpital ne fe 
propofant la courbe d’égale preflion que dans le vuide, a 
profité de ce que la vitefie étoit donnée en termes finis, & a 
pris pour cette viteffé la racine de la hauteur y, ce qui lui fuffit, 
puifqu’il peut placer axe où il veut. Nous, dans notre folution, 
nous ne pouvions pas avoir # que par une équation différen- 
tielle, ou par une équation qui renferme le figne /, & dans 
l'ufage que nous avons fait de Ja valeur de ”, rien ne nous 
défignoit la conftante qu'il falloit ajoûter pour que cette viteffe 
fût donnée au commencement. À vant donc qu’on puifle com- 
parer notre équation à celle de M. de l'HGpital, if faut cher- 
cher l'expreffion de la viteffe, ce qu'on fera ainfi : foit reprife 
l'équation gdy — udu, dont l'intégrale eft 23y+ 2gh 
— uu , dans laquelle pour déterminer #, on tirera de l’équa- 

ddxds* dsdy ds 

DR CAP PE 7707 EPL 
ds 

. Suppofant 

tion a dy — 

à caufe de l'équation 

ù sun 
V{zay+ 26) 

enfuite que la première ordonnée de la courbe füt —e, 
la vitefle au premier point fera ÿ/2ge+2gk) &R 

3 

S b+2ay)® 
à-dire — FÉtnRoe 0s 

a 

d 
== 24aÿ+-2b & = gm — 

3 
k ‘2: 4 . Cr: x Le | CRE — 2/7; d'où la force centrifuge ajoûtée à Ja force 

g (2ge+2gh).a , 
normale donnera g» V(zae+2b) un ’ Z 

(ae+2b}* 
K ii 
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Mais cette quantité doit être égale à #18 par les qualités 
du problème, ôtant gm de part & d'autre, mettant tout au 

LA LI ë LA LA 

même dénominateur, on a / ——; donc en général 
4 

b À : À 
— VE + 2g}), ou, ce qui revient au même, le corps 

a 

en un point quelconque 47 eft cenfé tomber depuis une 
\ x , \ . b , . b 

parallèle à l'axe à Ia diftance — ; donc fi Fon fait —+- y 
a a 

7, ce qui ne fait que reculer l'axe, lon aura dx 
mdzv(2a7) —d7 

V[{i—mm).2a7+2mv(2az) —:] 

courbe dans les mêmes circonftances que celle de M. de 
l'Hôpital, & qui eft aufli entièrement la même équation, en 

— 
m— pour l'équation de notre 

obfervant que les lettres qu’il appelle a & 2, font ici — & = . 

Revenons préfentement à la courbe d’égale preffion dans 
le milieu réfiflant, voyons comment on fe fervira des folu- 
tions précédentes pour conflruire une de ces courbes quel- 
conques, donnée par ces conditions que le corps parte de 4 
avec une viîtefle donnée f, le plan tangentiel faifant avec 
la verticale l'angle dont le finus eft p, & que la preffion foit 
la partie # du poids. IL eft aifé de voir que ces conditions ne 
font pas en plus grand nombre que le problème ne l'exige, 
puifque le-petit côté Aa étant donné de pofition , & étant 
parcouru avec une vitefle donnée, on peut toüjours placer 

un fecond petit côté aa en telle forte que la preflion que 
le corps en vertu de Ia vitefle qu'il a fuivant Aa, fait fur a & 
à caufe du détour, étant ajoütée avec a partie du poids qui 
agit fur aa foit égale à un poids donné, & lorfqu'on aura 
trouvé la pofition du côté ax, on aura de même celle de 
tous les autres. Pour employer préfentement toutes ces condi- 

25 

5 + . , . Das ds'ddx 
jons, foit reprife l'équation cc * ds =" """ On POLE EN PR Te ls) 

25 

— d 
oo Ts a RMS LU) A fe fervant des trans: 
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formées dx — ds & dy—=ds {1 — 73) on aura R 

ñ dsd — En En dr EG yu dontila valeur 
ddx ‘ dz a.(m—7} 

zS 25 

générale eftige "fc" dyfera2ge ST Fa Te 2) 

dans laquelle il faut déterminer la conftante B. Pour cela 

faifons dans cette valeur 7 —p & 5 —0, elle deviendra 

28 

Joppée qui eft alors NE donneg.{m—p) + 28aB 

—- 2 B, qui étant divifé par le rayon de la déve- 

. (m—p}} qu'il faut ajoûter avec la force normale qui eft 

alors g P; & égaler enfuite à gm; ce qui donne gm—gp+- 

2gaB.(m—p) + gp—=gm où B—0. Donc uu eft en 
25 

général 2 ge (: ), & fimplement 5 = 
2a,(m—7}" (m—p}° 

e É ne Eat s au point À; on a donc cette équation TAF ff pour 

I 

déterminer a. a étant déterminé on conftruira la courbe DQ 
25 

dont l'équation foit c Eds — 
dz y , 

move ? &(bE 
cifle XL étant 5, lordonnée LQ—7) comme cette équation 
en tant que différentielle exprime (par la conftante qu'on 
doit ajoûter en intégrant ) une infmité de courbes, il faut 
choifir entre toutes celles-là celle dans laquelle 7—p lorfque 
s5—0, on conftruira enfuite la courbe qui avec la même 

abfciffe XL, ait pour ordonnée LR = {1 — LQ'), 

& les aires XLQD, LKTIR divifées par l'unité, feront les 
coordonnées x & y de la courbe demandée, 

Si on fait "— o la courbe d’égale preffion fe changera 
dans la trajeétoire, & la courbe D Q, dont la conftruétion 
donne celle de la courbe demandée, aura pour équation 

Fig, 2: 
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24 Ba. d sahérdosite. L 

ac ? ere qui fe réduit tout de füite 
25 

aux logarithmes, & a pour intégrale — ac FES A 

FAT Éd, vii—xv 
Ne ca 

DUENS CR IT P TON 

D'un Sablier de 3 0 heures, propre à fervir fur mer, 
marquant diflintement les heures à les minutes 
une à une, à7 qui ne s'arrête pas dans le temps 
méme qu'on le tourne. 

Par M. l'Abbé SouMmILLE Correfpondant de l’Académie. 

E Sablier dont j'ai tout lieu de croire que l’idée eft neuve, 
m'embarraffe prefqu'autant à décrire fur le papier, qu'il 

m'a donné de peine à imaginer & à conftruire : j’efpère 
eependant me faire entendre à force de multiplier les figures, 
en attendant que le modèle effectif achève de préfenter aux 
yeux ce qui pourra manquer du côté de l'explication. II eft 
d’un affez grand volume & fort pefant, mais fi avec ces deux 
fecours qui m'étoient néceflaires, j'offre une pièce qui peut 
devenir excellente, j'efpère qu’on me pardonnera l'un gn 
faveur de l'autre. 

Il eft compofé de fer & de bois; le corps du fablier eft 
une caifle AB (fig. 1) de bois de noyer, carré- longue, de 
40 pouces de longueur, 1 2 pouces de largeur, & 7 pouces 
d’épaiffeur extérieure; elle eft montée fur deux pivots qui font 
au centre, lefquels pivots font fupportez à leur tour par une 
chape de fer CD de 3 pouces de largeur, & de 5 lignes 
d’épaifleur. 

Cette chape eft fufpendue par une boucle £ pliante à tout 
fens, 
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fens, pour obéir à toutes les agitations du vaiffeau; le cadran 
& la cadrature qui eft deflous, font renfermez dans une boîte 
de fer extérieure ÆG', arrêtée folidement fur la chape; une 
aiguille marque les minutes une à une, & les heures qui mar- 
chent en fautoir, paroiffent fucceffivement à travers l’ouver- 
ture Ÿ, le tout eft couvert d'une glace comme aux pendules. 

Quand on veut tourner le fablier on lève un arrét qui eft 
au haut de Ja chape, on prend le bas de la caïffe avec Ja main 
droite, qu’on fait tourner fuivant l'arc ponctué 7,2, 3, 4, & 
dès que B eft arrivé en À, l'arrét qui eft à reflort, accroche la 
caïfle, & cela fuffit pour 24 heures & plus, comme une mon- 
tre de poche. 

La feconde figure repréfente le profil du fablier, afin de 
faire remarquer les deux pivots 47, fur lefquels tourne Ia 
caifle; j'ai répété les mêmes lettres de a figure 1 pour 
qu'on retrouve chaque pièce plus aifément ; il y a auffi dix 
lucarnes qui fe répondent, cinq de chaque côté, elles font 
garnies d’un morceau de glace, & fervent fans beaucoup de 
éceffité les unes pour connoître fi le fablier a befoin d'être 
retourné, & les autres pour voir fi le fable coule net & fans 
embarras, afin d'y remédier fur le champ, fuppofé que quel- 
que matière dérangeît le coulage, comme je le dirai plus bas. 
Voila pour ce qui regarde l'extérieur de cette pièce, l'intérieur 
n'eft pas fi facile à développer. 

Pièces intérieures du Sablier. 

La caifle KL M (fig. 3) qui forme le corps du Sablier, 
eft ici repréfentée hors de fa chape de fer, j'en aï auffi retranché 
la planche du devant & celle de derrière pour laïffer voir la 
conftruétion des entonnoirs; j'ai groffi cette figure pour y 
poüvoir détailler les petites pièces, mais c’eft la même mar- 
quée AB dans la figure 1, & dans la même fituation eu égard 
au fpeétateur ; cette caiffe eft divifée en trois parties par deux 
fonds intermédiaires, NO, PQ , les deux grandes parties 
K & L, tiennent la place des deux bouteilles des fabliers ordi- 
maires, & la partie AJ peut être regardée comme le bouton des 

Sgay, étrang. Tome I, L 
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mêmes fabliers ordinaires, je leur donnerai ce nom pour abré- 
ger ma defcription. 

Sur les fonds intermédiaires dont je viens de parler, on 
voit des pièces de bois attachées deflus & deflous, lefquelles 
forment la coupe en profil de quatre entonnoirs ( deux droits, 
deux renverfez) dont les autres pièces de complément tien 
ment aux deux autres planches retranchées de cette figure 3. 

La pièce courbée ÂZR qui paroît ici ne porter für rien, 
eft appuyée & fixe fur un fupport immobile que je décrirai 
dans la figure 6, il fufit de fçavoir ici que cette pièce eft une 
plaque de fer de 4 pouces de large, qui met à couvert la croix 
qu'on voit au deflous, & qui outre cela contient un cinquième 

entonnoir immobile RS, qui eft le couloir immédiat pax où 
tout le fable s'écoule; je lui donnerai aufli ce nom pour le: 

diftinguer des quatre grands entonnoirs mobiles qui fuivent 
ke mouvement de la caifle quand elle tourne. 

Après avoir montré la divifion du fablier en trois parties, 
ilefltemps d'expliquer comment fe fait le paflage du fable &c 
l'effet qu’il produit, Suppofons donc que le fablier vient d’être: 
tourné & qué l1 bouteille À /fg: 3) eft pleine de fable, 1 ° 
eft naturel que ce fable forte par la pointe S'du grand enton-. 
noir XI SV, & comme ce fable en fortant du grand enton: 
noir, rencontre le couloir RS qui n’eft qu'à 2 lignes au 
deflous, ce fable, dis-je, après avoir rempli le coubir RS, fait: 
un petit tas au deffus (que j'ai marqué par des points) & ce 
tas engorge le grand entonnoir & ne lui permet de couler 

u’à proportion que le cuboir délivre le fable par le bas À; 
cela fe fait fucceflivement fans que le fable puifie fe répandre: 
ailleurs. 

2° Le fable qui fort du couloir RS, rencontre au deffous: 
un des quatre creufets qui font attachez fur la croix tournante ; 
il y coule pendant ve minute précifément , après quoi ce creufet 
perdant l'équilibre fait faire un quart de tour à la croix; par ce 
moyen le creufet verfe le fable qu'il contenoit, & un fecond: 
creufet fe trouve précifément fous le couloir pour continuer 
de recevoir le fable : j'expliquerai ailleurs ce qui détermine: 
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cette croix à faire précifément & invariablement un quart 
de tour à chaque minute. " 

3° Le fable qui fort du creufet lorfqu'il fe renverfe, tombe 
dans le grand entonnoir X M, & pafle par un tuyau Xqui 
fe trouve ouvert, parce que le clapet Y eft renverté par l'effet 
de fon poids & de fa fituation, comme la figure le fait voir; 
c'eft de cette façon que tout le fable de la bouteille À traverfe 
le bouton 7, & vient fe loger dans la bouteille Z pendant 
28 ou 3 0 heures, après quoi il faut retourner le fablier fi l'on 
ne veut pas qu'il s'arrête. : 

4° Quand on retourne le fiblier & que la bouteille Z 
pleine de fable commence à prendre le deflus, le clapet F fe 
ferme de la même façon que le clapet , & celui-ci s'ouvre de 
la même façon que le clapet Y dans cette figure 3. 

REMARQUE. 

Pendant ce temps-là le fable qui fe trouve dans le couloir 
RS continue de s'écouler fans perte de temps, & il y en 
auroit pour fournir plus de quatre minutes; la croix tournante 
fait par conféquent fes fonétions, & la mefure du temps n’eft 
point interrompue tandis qu’on tourne le fablier. I faut ce- 
pendant tourner ce fablier rondement, fur-tout quand la bou- 
teille pleine commence à prendre le deflus, parce que le couloir 
n'étant pas alors fous le grand entonnoir, le fable fort en pure 
perte & retombe en bas fans toucher es creufets qui font à 
couvert; il eft vrai que le trou des grands entonnoirs n'ayant 
que trois lignes de diamètre, il ne fe répand pas beaucoup de 
fable dans cet inftant, mais il convient de le tourner leftement: 

Explication détaillée du couloir. 

Le couloir / fig: 4) que je n'ai pas pü détailler dans a 
figure 3, mérite de l'être ici en plus grand volume. I eft com- 
pofé de quatre pièces unies par un reflort , lefquelles peuvent 
être féparées dans le befoin & réunies avec la même facilité: 
la première partie AZR dont j'ai déjà parlé /fg. 3) eft une 
large plaque qui met à couvert la croix tournante, & foûtient 

Li 
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tout l'affemblage du couloir , fçavoir, la gorge s, 6, qui eft 
fixe, le tamis 7, 2, qui coupe le couloir en deux parties, & 

enfin le couloir proprement dit >, 4, où il n'entre point de 
fable qu'après avoir paffé par le tamis 7, 2. 

Le tamis 7, 2, ( fig. 5) qui eft de métal, eft percé de 3 50 
trous quatre fois plus petits que le trou du couloir, en forte 
que tout ce qui pafle par un trou du tamis, ne peut occuper que 
le quart du trou du couloir, & par conféquent le couloir ne 
peut pas arrêter ; au refte quand les parties groflières bouche- 

roient les trois quarts du tamis, il refteroit encore affez de jour 
pour fournir fur-1bondamment au couloir; cependant ce tamis 

qui fe met en couliffe, peut être retiré de fa place quand on 
veut, par une porte fermée à clef qui fe trouve vis-à-vis : on 
jette les ordures qui peuvent s'y trouver, & on le remet en 
place fur le champ. 

Ufage du tamis ou crible. 

Outre que le tamis fert continuellement à arrêter tout ce 
qui pourroit embarrafler le couloir, il fert encore pour décou- 
vrir en très-peu de temps tout ce qu’il peut y avoir de parties 
groffières ; car on Ôte de place le couloir 7, 4, ne laïffant 
que le tamis 7, 2, qui paffe & repafie tout le fable en très- 
peu de temps, & fournit l'occafion de retirer ce qu'il peut y 
avoir de groffier. 

Remarque zouchant la porte. 

Quelque nouvelle & dangereufe que paroiffe une porte à 
un fablier, laquelle peut par fon ouverture donner entrée à 

quelque atome funefte, il faut ici raifonner différemment, & 
ne point envifager ce fablier fur le pied des fabliers ordinaires; 
car 1° on ne doit pas s’embarraffer de la perte de quelque peu 
de fable, attendu que la mefure n’en eft pas fixe; 2° le couloir 
eft ici fort grand &c d’une figure conique, il eft d’ailleurs pré- 
cédé d'un tamis qui arrête les ordures, & par conféquent les 
atomes ne font pas à beaucoup près fi dangereux que dans 
les fabliers ordinaires mais d'un autre côté cette porte eff 



DE SA Sc r'E NC Es, 8 
infiniment commode pour retirer toutes les parties groffières 
qui pourroient fe détacher du bois ou du métal, & même dans 
un cas extraordinaire où le couloir feroit engorgé, on peut le 

retirer & le remettre fur le champ fans rien changer de la 
jufteffe du fablier. 

D'ailleurs outre que cette porte ne s'ouvrira qu’en cas de 
befoin, & prefque jamais après une certaine épreuve, je fup- 
pofe qu'on aura pour lors attention de le faire dans un endroit 
à l'abri du vent & de la pouflière, & qu'elle ne reftera ouverte 
que deux inflans, Yun pour retirer le tamis ou le couloir, & 
l'autre pour le remettre. 

Explication du fupport rutérieur. 

Ce qu'on a le plus de peine à concevoir dans ce fablier, 
quand on ne voit pas l'intérieur, c’eft une pièce immobile placée 
au milieu d’une caïffe mobile, en forte que dans le temps que 
tout le fablier tourne de haut en bas, il y a une pièce intérieure 
dans fon milieu qui ne tourne jamais, & au milieu de cette 
pièce immobile, il y en a une autre mobile qui eft fa croix 
des creufets , e tout fans être fujet au moindre dérangement. 
Les trois cercles ponétuez de la figure 3, peuvent fervir à en 
donner une idée; le plus petit des trois cercles renferme la 
croix des creufets, laquelle tourne fans cefe, c’eft-à-dire, d’une 
minute à l'autre; tout ce qui eft renfermé entre le petit & le 

moyen cercle, eft immobile; enfin tout ce qui eft en dehors du 
plus grand cercle, eft mobile, & tourne toutes les fois qu’on re- 
tourne le fablier; l'efpace entre le plus grand & le moyen cercle 
eft le jeu qu'il y a entre les pièces mobiles & les pièces immobiles.. 

Pour rendre ceci intelligible autant que je le pourrai, il faut 
confidérer dans fa figure 6, la chape de fer CD , dont j'ai 
retranché la caiffe ou corps du fablier ; au milieu de cette chape 
il y a une autre pièce de fer £ FG H,forgée d'une feule pièce, 
laquelle à deux forts enons E, F,, & un efpace vuide GA, 
dans lequel vuide fe trouve placée fa croix des creufets des 
figures 3 7 7, que je repréfente ici de profil dans la figure 6. 

Les deux tenons £, Æ, du fupport £FG A, font ronds aux 
Liüj 
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endroits £, , & carrez dans Yépaifieur de la chape CD; ce 
qui rend ce fupport immobile, c'eft-à-dire, intimement lié 
avec la chape, & ne faifant, pour ainfi dire, qu’une méme: 
pièce. Ce fupport £ FG H, ne paroît point du tout quand la 
caifle du fablier eft en place, comme à a figure 2, parce qu'il 
eft tout intérieur, & cette caifle porte entièrement fur les deux 
tenons £, F; qui font les mêmes de la figure 2 1, H, & que j'ai 
dit être ronds, afin que Ja caïffe puiffe tourner fans que la chape 
CD, ni le fupport £FG H, tournent le moins du monde, 

ONBVSMNE RNA T'OTÉO Ne 

Quoique le plan du fupport £FG H paroifie ici parallèle 
au plan de la chape CD), il faut cependant fe fouvenir que je 
ne J'ai repréfenté de cette façon que pour me faire entendre, 
mais que le plan du fupport croile direétement celui de Ia 
chape; les parties G H font de niveau, quoiqu’elles paroiflent 
ici l’une au deflus, Vautre au deflous; en un mot le plan de la 
chape eft vertical, & celui-du fupport Æ£ 7 G H eft lorigontal, 
Voyez-en la coupe en GA, figure 4 , où les côtés GA font re- 
préfentez de niveau l’un derrière l'autre. 

Comanunicarion du dehors au dedans. 

Toute fa communication du dedans au dehors fe fait /fg. 6) 
par un trou rond d'environ 4 lignes de diamètre, percé dans 
le tenon Æ fuivant fa Iongueur, dans lequel trou pañle une 
baguette de fer XL de 3 lignes de diamètre : cette baguette, 
que j'appellerai daguette de communication, {ext d'arbre à la croix 
des creufets /fg. 7) elle a un pivot en #, & un autre en Z, 
fur lefquels elle tourne, emportant les creufets avecelle comme 
ne faifant qu'une même pièce; cette baguette eft appuyée du 
côté Æ fur le tenon Æ, & du côté L fur un fupport extérieur 
MN, que nous décrirons plus bas en parlant de la roue des 
minutes, : 

I! faut encore ajoüûter que fur le bout Z de la baguette en 
queflion , il y a unecroix.d’acier arrêtée folidement fur ladite 
baguette, en forte que trois pièces n'en font qu'une, fçavoir, 
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1° la baguette qui tient depuis X'jufqu'à L, 2° Ia croix des 
creufets (fig. 7) qui fe trouve dans l'intérieur du fablier au 
vuide GH, 3° la croix d'acier fixée fur l'autre bout de 1a 
baguette L qui fe trouve dans la cadrature, & par conféquent 
hors du fablier; l'un ne péut pas tourner fans l'autre, & la croix 
d'acier repréfente dans la cadrature, toutes les fituations des 
creufets qui font dans l'intérieur du fablier. 

Explication de la cadrature. 

La pièce A7 fig. 8) eft cette même croix d'acier dont je 
viensde parler, qui fe trouve intimement unie avec la croix des 
creufets par le moyen de la baguette qui leur fert d'arbre com- 
mun, en forte que l'une ne peut pas tourner fans l'autre; cela 
fuppolé, nous pouvons, pour la facilité de l'explication, pren- 
dre fa croix d'acier AXC, que nous voyons, pour la croix 
même des creufets que nous ne voyons pas, chaque bras de 
cette croix d'acier repréfentera un creulet. 

Imaginons-nous maintenant que le fable coule fur le bras L' 
(ou, ce qui eftle même, dans le creufet qui lui répond) il eft 
vifible que bien tôt le poids de ce fable chargeant lé bras #, 
ébranlerala croix pour la faire trébucher, mais l’autre bras Cqui 
lui eft oppofé, rencontrant le contre-poids BCD EFGHT 
{mobile au point 2, & foûtenu par la confole A) toute 1a 
croix fera retenue jufqu’à ce que le fable qui coule für le bras #,. 
puifle vaincre la réfiftance du contre-poids BCD, érc. alors 
le bras Æ trébuchera & viendra en ZL; les trois autres bras. 
auront tous changé de place, le bras 47 fera fous le couloir, & 
le bras L fous le contre-poids BCD , rc, & a croix reftera 
dans la même fituation jufqu'à ce que le fable puiffe foûlever 
de nouveau le contre-poids BCD, ce. & ainfi de fuite ; de 
forte que le fable & le contre-poids {e difputant continuelle- 
ment l'équilibre, il y aura un repos plus ou moins long, fui- 
vant que le contre-poids fera plus ou moins pefant. 

Explication-du contre-poids: 

Un dés principaux avantages de ce fablier eft fans contredit, 
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de pouvoir être avancé & reculé de tant & fi peu que l'on 

veut, fans toucher au trou du couloir, qui demeure toûjours 
le même, & coule toûjours également ; cette facilité vient du 
contre-poids qui fe rend plus pefant où plus léger à volonté, 
par le moyen d’un petit carré qu'on peut tourner avec une 
clef à droite ou à gauche, de la même façon qu'en le pratique 
dans les montres de poche, en voici la conftruétion. 

I y aune vis D H montée fur deux fupports CD, GE, 
de telle façon qu'elle peut bien tourner en tout fens fur fes 
deux pivots D, E, mais non pas avancer ni reculer , ce qui eft 
caufe que l'écroue F'aflez pefante, avance vers D, ou recule 
vers £, à mefure que la vis tourne; cette vis a une tête A 7, 
affez large, & divifée en 20 dents, lefquelles engrènent dans 
une vis-fans-fin que je ne fçais pas repréfenter ici, mais dont 
le carré perce à travers le cadran (entre les minutes 17 & 18) 
quand on tourne à droite l’écroue F' fe retire vers £G, & le 
contre-poids devient plus léger & plus facile à foûlever; il faut 
par conféquent moins de fable dans le creufet pour trébucher, 
& l'aiguille marche plus vite quoique le fable coule toüjours 

également, & quand on tourne à gauche l'écroue Fs’avance 
vers CD, le contre-poids devient plus pefant, il faut plus de 
fable dans le creufet pour pouvoir le lever, & le fablier re- 
tarde quoique le fable coule toûjours également. 

Il faut remarquer en paflant qu'on peut faire avancer & 
reculer l’écroue d’un efpace prefqu'infiniment petit, car comme 
Ja tête de la vis AJ eft divifée en 20 dents, & que la vis- 
fans-fin n’en fait paffer qu'une par chaque tour, il s'enfuit qu'un 
demi-tour de clef ne fait avancer l'écroue que de la quaran- 
tième partie d’un filet de la vis, &c. 

Explication de la furprife. 

Je l'avouerai ingénument, je m'étois flatté que le contre- 
poids de la figure 8 feroit fuffifant pour retenir les creufets 
dans la fituation convenable pour bien agir, mais je fus fort 
étonné lorfque mon fablier étant prefque fini, je reconnus le 
contraire ; le fable qui s'accumule dans le creufet pendant une 

minute, 



pis  S'erENCE SES 8 
minute, Îe fait trébucher avec tant de force quand une fois 
il a foûlevé le contre-poids, qu'il faifoit un demi-tour au lieu 
de ne faire qu’un quart, il pafloit deux bras tout de fuite, ou 
bien il ne reftoit pas précifément fous le contre-poids, & pour 
lors le creufet n’étant pas direétement fous le couloir, la ma- 
chine ne tournoit plus. J'étois trop avancé pour reculer, il 
fallut trouver un expédient, & j'en vins à bout, le voici aufft 
fimple que folide. 

La pièce ABC (fig. 9) étant mobile au point 2, & plus 
pefante dans fa partie A,que dans fa partie C, fe remet d’elle- 
même dans la fituation où elle eft aétuellement fi-tôt qu’on 
la laifle à fa liberté. La pièce B £ F repréfentant une jambe & 
an pied , eft mobile au point £; elle porte une cheville F qui 
fe trouve engagée dans la fente F°G, de manière qu'elle peut 
couler tout le long autant que le jeu le demande, Au feul 
afpeét de la figure on connoît que la pièce À BC ne peut pas 
remuer qu'elle ne communique un mouvement contraire à Ja 
jambe D Æ F par la communication de a cheville Æ: ainf 
quand le bras de Îa croix d'acier part avec force pour trébucher, 
il rencontre 1° la partie C qu'il chaffe vers Æ, & dans le 
même temps le pied 2 s'avance vers /; 2° le bras ayant 
achevé de gliffer le long de la partie €, il rencontre le pied D 
au deffous qui s’'oppofe à fon pañlage & l'arrête tout court ; 
mais 3° dans le même inftant la partie C qui n’eft plus gênée, 
fe remet par fon propre poids dans fa première fituation, & 
par une fuite néceflaire le pied fe retire aufli de deffous le bras 
de la croix, & celui-ci trouve le paffage libre comme fi rien 
ne s’y étoit oppofé, il ne lui refte que le contre-poids à foû- 
lever, & toutes les fois qu'il échappe, le pied D, que j'appelle 
la furprife ,ne manque pas de l'arrêter au premier inftant, & de 
£ retirer tout de fuite pour laiffer le paffage libre. 

ÆExplicarion de la roue des minutes, 

J'ai dit plus haut que je ferois voir le fupport qui foûtient 
le pivot L de la fgure 6 ; ce fupport eft une traverfe de fer 
LM (fig. 1 0) arrêtée folidement avec deux vis dans Ja boîte 

Sfay, étrang. Tome Z, M 
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ou cadrature NO PQ, diftante du fond d'environ 4 lignes, 
pour laifler le jeu néceffaire à la croix d'acier &C. Le pivot 
ÆL qui eft le bout de la baguette de communication , porte 4 che- 

villes, lefquelles engrènent dans la roue RST de 60 dents, 
de forte que le pivot Z faifant fon tour en 4 minutes, après 
1 5 tours de ce pivot la roue des minutes aura fait un tour, & 
par le moyen du contre-poids dont nous avons parlé à Ia 
figure 8, il eft facile de la faire aller auffi jufte qu'on voudra, 
L'arbre R de la roue R ST qui pañle au travers du cadran, 
porte une aiguille qui marque les minutes fautant tout-à-coup 
de l’une à l’autre à mefure que le creufet trébuche. 

Première obfervation. Comme on pourroit s'imaginer que le 
peu de force qu'il faut pour mener cette roue, pourroit cepen- 
dant en certaines occafions retenir le creufet plus long-temps 
qu'il ne faut, & caufer du dérangement, il eft bon de faire 
remarquer que les chevilles du pivot L n’agifent fur les dents 
S de la roue, que lorfque le creufet a déjà trébuché en partie, 
& qu'il eft dans toute la force de fa chûte, & par conféquent 
cette roue ne peut porter aucun obflacle à la liberté que doi- 
vent avoir les creufets. 

Seconde obfervation. Outre que cette roue eft fort libre, j'ai 
eu attention de faire une aiguille qui ne pèfe pas plus d’un 
côté que de l’autre; enfin fous la queue de cette aiguille il y 

a une cheville qui à chaque tour fait pañler une dent d'une 
étoile de 24, laquelle porte les heures & les laïfle voir à travers 
une ouverture qui eft au bas; cette étoile de 24 ne fait fon 
tour qu'en 24 heures. 

Réflexions [ur la jufteffe qu'on peut fe promertre d'un 
pareil fablier quand il fera exécuté par un 

habile ouvrier. 

Le modèle que j'ai fait de ce fablier fuivant toutes fes 
proportions, & qui fera préfenté à l’Académie, ce fablier , 
dis-je, n’eft pas exécuté à beaucoup près avec toute la jufteffe 
dont il eft fufceptible, r° parce que la première exécution 
d'une nouveauté eft toûjours fort imparfaite; 2° parce qu'il 
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y a peu de pièces qui n'aient été retouchées deux ou trois 
fois fuivant les inconvéniens que je trouvois en chemin, & 
quand il s'agifloit de pièces principales, j'ai fait fervir les 
mêmes pour ne pas multiplier la dépenfe qui eft déjà aflez 
confidérable, 3° parce qu'à l'exception des pièces de forge 
& de menuiferie, j'ai généralement fait tout le refte, Cette 
voie m'a paru la plus praticable, foit par la difculté qu'il y 

a de fe faire bien entendre des ouvriers, foit pour diminuer 

la dépenfe, & l’on fent bien que je ne dois pas avoir la 
dextérité d’un ouvrier qui travaille d'habitude; par exemple, 

les deux pivots fur lefquels roule Ja croix des creufets, ont 
. plus d'une ligne de diamètre, tandis qu'un bon ouvrier en 

les paffant fur le tour (ce que je n'ai pas fait) ne leur auroït 

pas donné demi-ligne, & qu'ils feroient par-là beaucoup 
plus libres, & ainfi de tout le refte; cependant malgré toutes 

ces imperfections, ce fablier égale la jufteffe de nos pendules 
ordinaires à reflort. - 

Première réflexion. Si Yon met dans ce fablier Ja quantité 
de fable néceflaire pour couler au delà de 24 heures, que 

le fable foit d’ailleurs homogène, & paflé par le crible des 
fabliers ordinaires, il eft plus que probable qi couléra toû- 
jours par le couloir d'une manière égale; car 1° le trou ef fort 

grand, puifqu'il délivre 2 $ onces par heure poids de marc; 
2° il eft fait en entonnoir, & cela Ôte toute idée du féjour de 
certains gros grains qui pourroïient en boucher une partie; 
3° le tamis qui eft au deffus arrête tout ce qui pourroit mettre 
obftacle à l'uniformité du coulage; 4° le pañlage de V'air ne 
fait point ici la même réfiftance que dans les fabliers ordi- 
naires, car dans ceux-ci l'air & le fable fe difputent mutuel- 
lement le paffage, & lorfque l'air eft plus ou moins épais il 
en doit réfulter une différence, mais dans le fablier que je 

propofe, l'air n’a rien à démêler, pour ainfi dire, avec le fable, 

puifqu'il y a une libre communication, comme on le verra 
dans le modèle, & comme on le conçoit par la figure 3, où le 
couloir eft environné d’air de tout côté; c'eft pour cette rai- 
fon que dans mon fablier le fable forme un filet wi comme 

M ij 
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un filet d’eau, tandis que dans les fabliers ordinaires ce filet ef 
continuellement & vitiblement interrompu par le paflage de 
Fair; 5° le fable efl toûjours à une même élévation au deifus 
du couloir, lequel ef toûjours également fourni; 6° quand 
Yhumidité coleroit enfemble plufieurs grains de fable, ils 
demeureroient fur le tamis, & le refte couleroit toüjours. 

Seconde réflexion. Si le fable coule uniformément, les creu- 
fets trébucheront uniformément, c'eft-à-dire, que les quatre 

enfemble feront leur tour dans une égale durée, car il y a 
dans mon modèle 2 ou 3 fecondes de différence d’un creufet 
à l’autre ( ce qui provient de la mauvaife exécution) mais cela 
fe retrouve dans le tour entier, & fufht pour la juftefle en 
général; une habile main évitera facilement ce défaut dans 
un autre fablier en obfervant mieux les proportions que je 
n'ai pü le faire moi-même. 

Troilième réflexion. Quoique la longue defcription que je 
viens de faire, préfente une grande quantité de pièces qui for- 
ment en apparence une machine fort compofe, il faut faire 
attention que toutes ces pièces font fixes, à l'exception de Ia 
principale qui eft la pièce des creufets, c’eft la feule dont les 
pivots pourront s’ufer par la fuite, mais il faudra bien du 
temps, car la réfiftance eft peu de chofe. À l'égard des pièces 
qui font dans la cadrature, outre qu’il y en a peu, on fçait bien 
que nos horloges à rouage ne manquent guère par-là, parce 
que la lenteur du mouvement & la façon érverfe dont ces. 
pièces agiflent , contribuent également à leur durée. La pièce 
des creufets qui doit être regardée tout-à-la fois comme le 
premier & dernier mobile des pièces à rouage, n’eft pas à beau- 
coup près fi fatiguée que le dernier mobile des pièces à rouage; 
ainfi ce fablier une fois bien réglé doit fe foûtenir beaucoup 
plus long-temps qu’une pièce à rouage. 

Quatrième réflexion. La propriété qu'a ce fablier de marquer, 
même quand on le tourne, eft un avantage pour la juftefe, 
qui doit faire plaifir, & fa durée pendant un jour entier eft 
encore bien eftimable. l 

Cinquième réflexion. La manière dont ce fablier marque les 
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minutes, a quelque chofe de plus précis que celle d'une pen- 
dule ordinaire, par le bruit qui fe fait à chaque minute, lequel 
s'entend très-diftinétement , & détermine précifément la fin 
de la minute & le commencement de l'autre, au lieu qu'on 

eft toûjours incertain fur les cadrans ordinaires, du véritable 
inftant où commence & finit chaque minute, 

Sixième réflexion. Les agitations du vaiffeau ne fçauroient 
caufer le moindre dérangement à mon fablier, parce qu'il eft 
fort pefant & bien fufpendu, tout balance à la fois & rien ne 
fe dérange; c’eft ainfi que certaines perfonnes adroites met- 
tent un verre plein d’eau dans un cerceau qu'elles tiennent à 
la main, elles l'agitent peu à peu, le font enfuite tourner 
entièrement fens deflus deffous, & l’eau qui eft dans le verre 
ne fe répand pas quoique le verre fe trouve en pañlant dans 
une fituation tout-à-fait renverfée. J'ai fouvent fait balancer 
mon fablier par des vibrations de plus de deux pieds qui du- 
roient plus d’un quart d'heure, parce que la fufpenfion venoit 
de fort haut, fans que cela ait rien changé de la jufteffe. 

REMARQUE. 

Il faut obferver en pañfant que fi on rétournoit Ie fablier 
dans le temps que le creufet va trébucher, on le feroit tré- 
bucher plütôt , c’'eft pourquoi on ne doit le tourner qu'après 
que la minute a frappé, car pour lors il n’y a rien à craindre, 
quelque fecoufle qu'on lui donne. On doit faire de même 
pour avancer où reculer, obfervant toüjours que ce foit dans 

le commencement de la minute & non fur la fin. 

Dernière réflexion. Quand j'ai fait mon fablier de plus de 
24 heures, ça été dans la vüe d'établir la poffhbilité de la 
chofe ; mais comme fur un vaifleau on a des perfonnes 
poftées pour veiller à ces fortes de chofes, fi l’on réduifoit ce 
fablier à 1 3 ou 14 heures, en laïffant fubfifter Ja même quan- 
tité de fable, il couleroit la moitié plus gros, l'aiguille feroit 
deux tours par heure, chaque minute du cadran deviendroit 
une demi- minute, & le fablier feroit totalement à Fabri de 
toute forte d'arrêt & d'inégalité de coulage, le poids du fable 

M iüÿ 
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détermineroit plus fürement la chüte de chaque creufet, & 
je penfe que la jufteffe feroit plus grande; il ne faudroit pour 
cela qu'un fecond couloir pour mettre en place de l'autre, 
fi j'ai du temps je le ferai. Une caifle auffi profonde que 
large auroit contenu la moitié plus de fable, & tout iroit à 
fouhait. 

Si de tels commencemens peuvent mériter l'attention des 
Sçavans, il y a tout lieu d’efpérer que cette pièce fera un jour 
portée au degré de perfection qu'on peut defirer pour le fer- 
wice de la Marine. 
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SUR LE RESEDA A FLEUR ODORANTE, 

Par M. DALIBARD. 

5 Es ne comptois pas préfenter aucun Mémoire de plufieurs 
expériences que j'ai commencées fur les Plantes, fans les 

avoir répétées plufieurs fois, & fans les avoir pouilées auffi 
loin qu'il m'eût été pofhible; je ferois refté dans ce fentiment 
fi les perfonnes les plus éclairées dans les connoiffances aux- 
quelles je me livre tout entier, ne s'y fuffent oppofées. Ces 
amis à qui je dois beaucoup, inftruits de quelques petits fuccès 
que j'ai eus dans mes recherches, m'ont engagé à profiter de 
la conjoncture préfente pour en faire le rapport à l Académie, 
En füuivant leurs confeils je me fuis trouvé fort embarraffé ; 
comment donner un Mémoire qui n’eft point fait ? comment 
rendre raïfon d'expériences qui, quoiqu’elles aient réuffi, ne 
font point encore digérées ni mifes en ordre ? Encouragé 
par leurs avis je me fuis cependant déterminé à en donner 
le réfultat, quelqu'informe qu'il foit :la précipitation avee 
laquelle j'ai fait ce Mémoire ne m'a pas permis d'y mettre la 
dernière main, mais comme il ne s'agit ici que d’un com- 
mencement d'expériences de longue haleine, & qui ne peu- 
vent fe faire que dans une faifon de l'année, j'efpère que l’on 
voudra bien avoir de l'indulgence pour ce premier effai, 

La parfaite reflemblance que j'ai remarquée entre plufieurs 
efpèces de plantes de même genre, qui ne diffèrent entr’elles 
que par leur odeur, n'a fait préfumer qu’elles pouvoient bien 
n'être que des variétés les unes des autres. Ayant peine à me 
perfuader que la qualité odorante fût un caractère diftinétif 
entre deux plantes dont toutes les parties extérieures & vi- 
fibles fe reffemblent parfaitement, j'ai penfé qu'il ne s'agif 
foit pour men affürer, que de découvrir fi cette qualité eft 
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conflamment permanente dans certaines efpèces, comme Îe 
prétendent les Botaniftes, ou fi elle peut s'y altérer & même 

s'y détruire. Cette première vüe m'a conduit à chercher les 
moyens d’anéantir ou du moins d'affoiblir les odeurs dans 

les plantes ; je me fuis imaginé que la différence des terres 
où l’on sème les graines, pouvoit auffi-bien apporter du chan- 
gement aux odeurs des plantes qu'elle en apporte aux plantes 
mêmes, fur-tout quand les femences y féjournent pendant la 
rigueur de l'hiver. De plufieurs expériences que j'ai faites 
fur ce fujet & fuivant ce principe, voici le rélultat de celles 
qui ont le mieux répondu à mon attente. 

J'ai choÿi pour mes expériences le Réféda à fleur odo- 
rante, que l'on nomme communément herbe d'amour /Re/eda 
Ægyptia minor odoratiffima) parce que dans le genre des Réféda 
il s’en trouve une autre efpèce parfaitement femblable à celle- 
ci, c'eft le petit Réféda commun {/Refeda minor vulgaris. Cafp. 
Bauh.) ils ont tous deux même racine, même tige, mêmes 
feuilles, mêmes fleurs & mêmes fruits; enfin ils ne font diffé- 
rens lun de l'autre qu’en ce que le premier qui eft venu des 
pays chauds, porte une fleur qui répand une odeur appro- 
chante de celle de la fleur de vigne, ou de la violette, mais 
beaucoup plus agréable ; le fecond que l’on trouve aux envi- 

rons de Paris, porte une fleur qui n’eft nullement odorante. 
Je cueillis moi-même l’année dernière la graine d’un réféda 

odorant que j'avois vû fleurir & fruéifier, je femai cette 
graine le 6 Décembre 1742: 

1° En pleine terre dans un endroit à couvert du vent de 
nord , & à l'expofition du fud. 

2° Dans un pot rempli de terre franche mélée avec envi- 
son moitié de bon terreau. 

3° Dans un pot rempli de fable ou terre fablonneufe pure, 
telle qu’elle avoit été tirée du fond d’un puits que l’on avoit 
nettoyé & creufé quelques jours auparavant. 

4° Dans un pot rempli de terreau pur. 
$” Dans un pot rempli de terre de jardin. 
6° Dans un pot rempli de terre franche recouverte de 

terreau, J'ai 
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J'ai laiflé ces pots expofez à toutes les injures de l'air, & 

même au milieu du Jardin, depuis que j'ai femé ra graine; 
je m'attendois bien qu'elle ne leveroit pas toute, auffi en 

a-t-il péri la plus grande partie. Je n'ai vû au printemps les 
jeunes plantes lever que dans la terre franche mêlée de terreau, 
dans la terre de jardin en pot, & dans le fable, toutes les 
autres graines n'ont rien produit. Il n’a levé que deux pieds 
de réféda dans la terre préparée, trois dans la terre de jardin, 

& fix dans e fable. 
La différence que je remarquai dès que ces plantes paru- 

rent, entre celles qui étoient dans le fable & celles qui étoient 
dans les autres efpèces de terres, me fit efpérer qu’il pour- 
roit bien auffi s'en trouver dans leurs qualités. Les premières 
avoient leurs feuilles & leurs tiges plus petites & plus foibles 
que les dernières, qui paroïoient plus robuftes; cette diffé- 

rence s'eft confervée jufqu’aux fleurs & aux fruits que j'atten- 
dois avec impatience, les réféda qui font venus dans le fable, 
font toûjours reftez plus petits & plus foibles dans toutes leurs 
parties, il n'y a que les fleurs qui font à peu près de la même 
grandeur dans les uns & dans les autres, non cependant fans 
quelqu'inégalité dans quelques-unes de leurs parties; les fom- 
mets des étamines, par exemple, dans les plantes qui ont crû 
dans le fable, paroiïflent un peu plus petits & moins colorez 

que les fommets des autres. 
La différence la plus fenfible eft dans odeur de ces fleurs ; 

tous les réféda qui ont crû dans Îa terre préparée & dans la 
terre de jardin ont des fleurs extrêmement odorantes, au lieu 

que celles des réféda qui font venus dans le fable, n'ont point 
du tout d'odeur. 

Cette expérience feule pourroit fuffire pour nous affurer 
que le petit réféda commun n'eft qu'une varicté du réféda 
odorant, fi je n'avois d’autres expériences qui femblent ne 
Haïffer aucun doute fur ce fujet. Ayant remarqué dans mes 
jeunes plantes, avant qu’elles fuffent en fleur, les différences 
extérieures que j'ai ci-devant expliquées, & efpérant que 

Jes plus foibles pourroient bien n'être point odorantes, j'en 
Sçav. étrang. Tome 1, 
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tranfplantai quelques-unes dans d’autres efpèces de terre, pour 
éprouver ce que ce changement pourroit produire. J'en mis 
une dans la terre préparée, & deux autres dans le terreau fans 
mélange ; ces trois pieds ont pris un peu plus de force que 
ceux que j'ai toüjours laïffez dans le fable, leurs tiges font 
devenues un peu plus grofies, & leurs feuilles un peu plus 

grandes & d’un verd plus foncé, mais leurs fleurs font toû- 
jours reftées fans aucune odeur. 

J'avois de même tranfplanté dans le fable une des trois 
plantes qui étoient nées dans la terre de jardin, mais elle n’y a 
point repris. 

Ces expériences jointes à la reffemblance parfaite de toutes 
les parties extérieures de ces deux plantes, prouvent que le 
petit réféda ordinaire n’eft point une efpèce différente, mais 
feulement une variété du réféda à fleur odorante. 

On imagine fans peine que les différentes qualités des ter- 
res font capables de caufer des variations bien confidérables. 
aux différentes plantes qu’elles produifent, on le reconnoît 
évidemment par la bonté plus ou moins grande des légu- 
mes que l’on recueille non feulement en différens pays, mais 

fouvent dans le même jardin & à la même expofition; tel 

arbre, telle plante qui croit fouvent au mieux dans une place, 
ne fait que dépérir dans la place la plus voifine; il y a des 

terreins où l’on eft obligé de changer de graines tous les ans, 
parce que celles qu'on y recueille, dégénèrent fenfiblement 

d'une année à l'autre; c'eft ce que j'ai particulièrement remar- 
qué dans la graine de betterave qui étant recueillie & refemée 
dans un canton du Maine que j'ai habité long-temps, produit 
la feconde année des racines prefque toutes jaunes, & qui 
n'ont prefque plus le goût de betterave. Il eft vrai-femblable 
qu'un pareil changement arrive au réféda odorant ; fa graine 
étant femée dans de bonne terre & fur des couches chaudes, 
comme on le pratique ordinairement, ou fimplement dans 

de bonne terre fans la mettre fur couches, produit des plantes 
dont les fleurs ont une odeur très-agréable; fi au contraire l'on 
sème cette graine dans un terrein fablonneux qui lui fournifie 
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peu de nourriture, elle produit des plantes dont les fleurs 
font, ou entièrement dépourvües d’odeur, ou du moins dont 
l'odeur eft prefque infenfible, 

Une obfervation que j'ai faite depuis, confirme pleine- 
ment cette dernière expérience. Le petit réféda commun ne 
fe trouve guère aux environs de Paris que dans le bois de 
Boulogne, & tout le monde fçait que c’eft un terrein fablon- 
neux, du moins pour la plus grande partie, ainfr quand même 
les premières graines qui s'y font trouvées, auroient été du 

réféda odorant, elles y auroient certainement dégénéré. 
JL me paroit d’ailleurs que la qualité odorante ou non odo- 

rante, eft déterminée dans les plantes dès leur germination, 
puifqu'en tranfplantant dans de bonne terre les jeunes réféda 
qui étoient nez dans le fable, ils font conftamment reftez fans 
odeur ; il s'enfuit encore de ces expériences, que les odeurs 
ne font point un caraétère fur lequel on puiffe fe fonder pour 
diftinguer une plante d’une autre qui lui reffemble d’ailleurs 
dans toutes fes parties. 

JL refte préfentement à examiner fi la culture ou la qualité 
de la terre pourroit rendre l'odeur aux plantes qui provien- 
droient de la graine du petit réféda commun, je l'aurois 
éprouvé dès cette année, fi j'avois pû en trouver de la graine 
dans le temps que j'ai penfé à faire ces expériences ; je me 
propole de les continuer avec encore plus de foin, non feule- 
ment fur le réféda, mais fur plufieurs autres genres de plantes 
dont il y a des efpèces fort odorantes, & d’autres qui, quoique 
femblables & égales en toutes leurs parties, n'ont aucune 
odeur. L'on fçait que les odeurs des plantes font ou dans les 
racines, ou dans les tiges & les feuilles, ou dans les pétales 
des fleurs, ou dans les étamines, ou dans les fruits, ou dans 
les femences, ou dans plufieurs de ces parties enfemble; c'eft 
fur toutes ces différentes plantes que j'ai en vüe de faire des 
recherches en les cultivant & les traitant de toutes les façons 
que je pourrai imaginer. Ceux qui aiment les odeurs me fçau- 
roient mauvais gré fi je ne réuffflois qu'à faire perdre aux 
plantes leur odeur agréable, mais auffi ils me feront obligez 

Ni 
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fi je puis venir à bout d’en donner à celles qui n’en ont point, 
‘ou du moins d'augmenter le peu qu’elles en ont. Quoi qu'il 
en foit, un certain nombre d'expériences faites avec fuccès 

fur cette matière, pourroit peut-être répandre quelque lumière 
fur la caufe des bonnes où mauvaifes odeurs des végétaux, 
& fur les moyens de fe procurer les unes & de fe garantir 
des autres. 

RUE AALEAE À. J'ONNSE 

Sur une propriété fingulière qu'a le Sel de Tartre de 
précipiter tous les Sels neutres fur lefquels il n'a 
point d'action. 

Par M. Baron, Docteur-Régent en Médecine 
de la Faculté de Paris. 

| hs Chymiftes fçavoient depuis long temps que l'eau 
_ commune qui eft le diffolvant de tous les Sels neutres, 

ne peut fe charger que d'une quantité déterminée de ces 
fels, au delà de laquelle il lui eft impoflible d'en difloudre 
le moindre atome. L'expérience leur avoit pareillement ap- 

pris qu'une certaine quantité d’eau commune chargée, autant 
qu'elle peut l'être, d’un fel neutre quelconque, étoit encore 

en état de difloudre d’un autre fel différent du premier, & 
ainfi fucceflivement d’un troifième, d’un quatrième, d'un 

cinquième ; en forte, par exemple, que de l'eau dans laquelle 
on a fait fondre autant de nitre qu’elle en peut prendre, 
diflout encore fort ailément une-certaine quantité de. fel ma- 
rin, & qu'ainfi impregnée de ces deux. fels, elle n’en eft pas 
moins propre à devenir le diflolvant du fel ammoniac, & 
enfuite du {el de Glauber, &c. mais ce que l’on ignoroit, eft 
que l’eau, après avoir ainfi diffous d’un fecond fel, acquiert 
par-là la propriété de difloudre une nouvelle quantité du pre- 
mier {el dont elle s’étoit d'abord chargée jufqu'à faturation. 
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C'eft à feu M. Lémery que l’on eft redevable de cette dé- 
couverte, cet illuftre Chymifle en fit part à l'Académie en 
1724 dans un Mémoire qu'il donna fur la diflolution fuc- 
ceflive de plufieurs fels dans l'eau commune : cette obferva- 
tion, comme il arrive pour l'ordinaire en Chymie, lui donna 
bien-tôt occafion d’en faire une autre; car comme c’eft une 
condition eflentielle pour que plufieurs fels puiflent fe dif- 
foudre fucceffivement dans la mème quantité d'eau, qu'ils 

n'aient. aucune action lun fur l’autre, puifqu'autrement ils 

fe décompoleroient, & que cette décompolition feroit né- 
ceffairement fuivie d’une précipitation, M. Lémery penfa 
que tous les fels qui avoient cette condition, c’eft-à-dire, qui 

n’avoient aucune aétion l'un fur l'autre, étoient capables d’être 

diffous par une même portion d'eau, & que par conféquent- 
pour mettre une quantité d’eau déterminée, déjà chargée d’un 

premier fel, en état de difloudre une nouvelle portion de ce 
fel, l'on pouvoit employer indifféremment tout fel qui n’a- 
voit aucune aétion fur ce premier. Ce füt dans cette idée que 
M. Lémery jeta fur une diflolution de falpêtre extrémement: 
rapprochée, du fel de tartre qui, comme on fçait , n’a aucune 
aétion fur le falpêtre, ne doutant nullement qu’il ne fe fondit 
dans cette diflolution, & qu'il n’ouvrit même par-là entrée 
à une nouvelle portion de falpêtre dans la liqueur; mais il 

fut bien furpris d'apercevoir au bout de deux jours, qu'il 
s'étoit formé un précipité qui n'étoit autre chofe que du fai- 
pêtre, & fon étonnement redoubla lorfqu'il vit que l'huile 
de tartre par défaillance, c'eft-à-dire, du fel de tartre déjà tout 

diflous., produifoit la précipitation du falpêtre tout comme 
auroit pû faire le fel de tartre le plus fec & le plus brûlant, 
Ce phénomène lui.parut fi fingulier & attira tellement fon 
attention, qu'il lui fournit la matière non feulement du Mé- 
moire que jai déjà cité, mais encore de deux autres qu'il 
donna fur le même fujet en 1727; c'eft ce même phéno- 
mène dont j'entreprens aujourd'hui un nouvel examen, car 
quelque bien imaginée & quelqu'ingénieufe que foit l'expli- 
cation qu’en a propofée M. Lémery, elle me pro fi dificile- 

iij 
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à concilier avec certains faits déjà connus, & fur-tout avec 
quelques expériences nouvelles que j'ai faites, &que je rap- 
porterai dans la fuite de ce Mémoire, que je penfe que cela 
doit fuffire pour la révoquer en doute. 

Pour fuivre un ordre dans cet examen, je commencerai 
par expofer le plus faccinétement qu'il fera pofñble, l'expli- 
cation que M. Lémery a imaginée pour rendre raifon du 
phénomène en queftion, enfuite je rapporterai les faits & les: 
expériences qui combattent cette explication, & je finirai en 
tâchant de lui en fubftituer une autre plus fatisfaifante, 

La première idée & la plus naturelle qui fe préfenta à 
M. Lémery en faifant réflexion fur la précipitation du fal- 
pètre produite par le fel de tartre, fut qu'il en falloit chercher 
la caufe dans fa différence qu'il y a entre le {el de tartre & 
un fel neutre tel qu'eft le falpètre; cette différence confifte, 
comme l’on fçait, en ce que le {el de tartre n’eft qu’un débris 
d’un fel neutre, ou, pour mieux dire, un fel neutre dépouillé 

de la plus grande partie de fes acides, un fel à qui il ne refle 
d'acides qu'autant qu'il lui en faut pour conferver la forme 
faline, un fel enfin toüjours en état de fe recharger de nou- 
veaux acides & de reprendre par-là {a forme de fel neutre. 
Cependant quelque difpofé que foit le fel de tartre à recevoir 
de nouveaux acides, M. Lémery regarde le bouillonnement 
& l'agitation qui précèdent l'union des acides avec le fel de 
tartre, comme une preuve que ces acides trouvent une grande 

réfiftance à s'infinuer dans {es pores de cefel, d'où il conclut 

qu'un fel neutre, tel que le falpêtre , eft abfolument incapable 

de pouvoir s’infinuer dans ces mêmes pores, puifque chacune 
de fes molécules étant compofée d’un acide & d’une bafe 
alkaline, leur volume doit leur fermer entièrement un pañlage 
qui étoit déjà fort étroit pour les acides, fors même qu'ils 
étoient feuls, &, pour ainfi dire, à nud ; mais il n’en eft pas 
de même des parties aqueufes, elles font fi déliées & fi fines 
qu'elles s’infinuent avec la dernière facilité dans les pores da 
fel de tartre, & même qu'elles paffent à travers. Ces prin- 
cipes pofez il n’eft pas difficile à M. Lémery d'en déduire 
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l'explication de la précipitation du falpêtre par le fel de tar- 
tre; car, dit-il, lorfque l'on jettera du fel de tartre fur de l'eau 
chargée de falpêtre, autant qu’elle en aura pü prendre, l'eau 
enfilera promptement les pores du fel de tartre, & laiffera à 
l'entrée de ces pores les différentes parties de falpêtre qu'elle 
contenoit, & qui, faute de l’intermède & du véhicule aqueux 
qui vient de les abandonner, fe précipiteront au fond de fa 
liqueur, pendant que l’eau qui a enfilé les pores du fel de tartre 
diffoudra ce fel. Donc, ajoûte t-il, le fel de tartre ne précipite 

les fels neutres, que parce qu’il fait à leur égard l'office d’un 
filtre à travers lequel l’eau fe dépouille des parties falines dont 
elle étoit chargée, & qui n’eft différent des autres filtres qu’en 
ce qu'il fe difiout lui-même dans l'eau qui tenoit en diffolu- 
tion le fel qu'il a précipité. 

T'elle eft la caufe à laquelle M. Lémery attribue la précipi- 
tation du falpêtre par le fel de tartre, & l’on ne peut nier que 
ce fentiment ne porte avec lui un caraétère de vrai-femblance 
très-propre à féduire en fa faveur ; cependant, fi l'on y fait 
réflexion , lon ne le trouvera pas exempt de plufieurs diffi- 
cultés, je fçais que M. Lémery a pris à tâche d’en réfuter deux 
qui lui paroifloient les plus preflantes, ou plütôt qui étoient 
les feules que peut-être un peu trop de prévention pour fon 
fyflème lui permit d’apercevoir, mais je me difpenferai de 

les rapporter ici, parce que quand même la folution qu’en a 
donnée M. Lémery feroit fans réplique, les objeétions que 
j'ai à propofer n'en attaqueroient pas moins ouvertement 
Yexplication de cet habile Chymifte. 

La première de ces objections eft fondée fur ce que l’huile- 
de tartre par défaillance produit la précipitation des {els neu- 
tres fur lefquels elle n’a point d'aétion, tout auffi-bien que 
le fel de tartre même; or dans cette expérience le prétendu 
filtre étant déjà tout diflous, ne paroît guère propre à faire 
Voffice de filtre, car ce n’eft qu'autant qu'un filtre eit bien 
entier qu’il peut en faire les fonétions. 

En fecond lieu cette même expérience de la précipitation 
opérée par l'huile de tartre par défaillance, eft une preuve 
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bien forte que le fel de tartre n'opère cette précipitation qu'au- 
tant qu'il eft diflous, c’eft pourquoi je ne puis comprendre 
comment M. Lémery a pü en tirer une conféquence toute 
oppofée, lorfqu'il avance que fa diffolution du fel de tartre 
empêche bien la rentrée du fel moyen dans l'eau, mais qu’elle 
ne contribue en rien à fa chûte, puifque la précipitation du 
falpètre précède, felon lui, la difiolution du fel de tartre; en 
effet, dit-il, le falpêtre fe précipite de même lorfque l'on em- 
ploie l'huile de tartre. Mais pour m'aflurer davantage que la 
précipitation du falpêtre n’étoit qu'une fuite de la diflolution 
du fel de tartre, j'ai répété les expériences de M. Lémery, & 
j'ai remarqué conftamment qu’en jetant du fel de tartre bien 
pulvérifé fur une diffolution de falpêtre, chargée autant qu’elle 
pouvoit l'être, le fel de tartre tomboit d'abord au fond, & 
qu'il ne fe faifoit aucune précipitation du falpêtre que long- 
temps après que le fel de tartre étoit entièrement diflous. II 
paroit donc par-là que l'on ne peut attribuer au fel de tartre 
la fonction de filtre, car il faudroit pour cela que la préci- 
pitation fe fift dans le même moment qu'il tombe fur Ia diffos 
lution de falpètre, ce qui n'arrive point. 

Troifièmement tout le monde fçait que les réfines dif- 
foutes dans l’efprit de vin peuvent être précipitées par l’eau 
commune; or l'on ne peut pas dire que dans un pareil cas 
l'eau faffe l'office d’un filtre qui livre pañlage à l'efprit de vin 
à travers fes pores, & qui le refufe aux parties réfineufes 
comme trop groffières pour pouvoir s’y infinuer; car comme 
h figure des parties aqueufes nous eft abfolument inconnue, 
nous n'avons aucune raifon pour nous perfuader qu’elles font 
poreufes, & encore moins pour nous faire croire que de tels 
pores, s’il y en a, les pénètrent de part en part. Voilà donc 
un exemple d'une précipitation femblable en tout à celle des 
fels neutres par le fel de tartre, puifque dans l’une & dans 
l'autre la précipitation fe fait fans effervefcence, que le corps 
précipitant n’a aucune action fur le corps diflous, & que le 
précipité n’en eft pas moins foluble par fon premier menftrue, 
& précipitable enfuite par le même corps qui avoit procuré 

fon 
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fon dégagement. Par conféquent il y a grande apparence que 
ces deux précipitations ont trop de rapport enfemble pour 
ne pas dépendre de la même caufe, & ainfi l'eau n’agiffant 

point comme filtre dans la précipitation des réfines, il n'ya 

aucun lieu de croire que le {el de tartre agifle de même dans 
la précipitation des fels neutres. 

Quatrièmement, mais pour me fervir d’une comparaifon 
encore plus frappante que celle de la précipitation des réfines 

par l'eau, ce même falpètre & tous les autres fels neutres dont 

le {el de tartre produit la précipitation, peuvent également 
être précipitez par une autre fubftance qui ne fait point d’ef- 
fervefcence avec l'eau, qui n’a aucune action fur ces fels, & 
que l’on ne foupçonnera certainement jamais de pouvoir fer- 
vir à filtrer l'eau qui tient les fels en diflolution, puifque fes 
parties font infiniment plus fines & plus déliées que celles de 
Veau même, cette fubftance eft l'efprit de vin. La précipita- 
tion arrive même beaucoup plus promptement par ce moyen 
qu'avec le fel de tartre ou la liqueur de nitre fixé, pourvüû que 

l'efprit de vin foit bien déflegmé, & l'efprit de vin précipite 
non feulement tous les mêmes fels neutres que le fel de tar- 
tre, mais aufli ceux que ce dernier fel décompole, tels que 
lalun & les différentes efpèces de vitriol, & cela fans leur 
caufer aucune altération; c'eft auffi de ce moyen que fe fervit 
M. Boulduc pour faire voir que les nouvelles eaux minérales 
de Pafiy dont il entreprit lanalyfe en 1726, contenoïient 
réellement toutes les différentes fubftances falines qu'il en 
avoit retirées par la diftillation, & pour prouver que l’on ne 
devoit point regarder ces fubftances comme des produits du 
feu. Voilà donc un autre exemple de précipitation qui com- 
bat encore plus direétement que le premier, l’idée de filtre 
que M. Lémery s'étoit formée du fel de tartre dans la préci- 
pitation des fels neutres par ce fel. 

Mais, me dira-t-on, la précipitation des réfines par l'eau 
& celle des fels neutres par l'efprit de vin, font bien diffé- 
rentes de celle du falpètre par le fel de tartre; car dans cette 
dernière expérience c'eft un fel qui en précipite un autre, au 

Srav. étrang. Tome L. 
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lieu que l'eau qui précipite les réfines, & l'efprit de vin qui 
précipite les fels neutres, n’ont rien de commun l’un avec ces 
fels, l'autre avec les réfines ; & pour que la comparaifon fût 
jufte il faudroit que ce füt une réfine qui en précipität une 
autre, & que ce füt un {el différent du {el de tartre qui préci- 
pitt les fels neutres. Quoique cette objection paroifle d'abord 
aflez folide, elle n'a cependant pour elle que les apparences ; 
car fi l'on écarte tant foit peu l'idée de ce mot de fel qui eft 
commun au {el de tartre & aux els neutres, & qui eft prefque 
Ja feule chofe qu'ils aient de commun enfemble, l'on con- 
viendra aifément que tout bien examiné, il n'y a peut-être 
pas moins de différence réelle entre le fel de tartre & les fels 
neutres, qu'entre l'eau & les réfines, qu'entre l'efprit de vin 
& un fel neutre; du moins eft-il certain que de même que 

Yeau ne contracte aucune union avec les réfines, ni lefprit 
de vin avec certains fels neutres, de même auffi le fel de tartre 

ne s’unit en aucune façon avec les fels neutres fur lefquels il 
n'a point d'action de décompefition. Mais ce qui lève tout- 
3-fait la difficulté, & qui laiffe fubfifter la comparaifon dans 
tout fon entier, cet que j'ai trouvé le moyen de précipiter 
des fels neutres par d'autres fels que le fel de tartre, qui 
n’ont aucune aétion fur eux, & que M. Eémery lui-même 

ne fe feroit jamais avifé de regarder comme des filtres par | 
rapport à l’eau chargée de fels neutres. En effet, faifant ré- 
flexion que ce n’étoit pas le fel de tartre feul qui eût la pro- 
priété de précipiter certains fels neutres, mais que l'efprit de 

vin étoit capable du même effet, je penfai que toute fubftance 
pour être propre à précipiter un fel neutre diflous dans l'eau, 
n'avoit befoin que d'être incapable d'aétion fur ce fel neutre, 
pourvû qu'elle eût d’ailleurs la propriété de fe diffoudre elle- 
même fort aifément dans l'eau, & de prendre la place du fel 
dont elle devoit occafionner la chûte. Confidérant d’un autre 
côté que les fels acides qui, comme l'on fçait, ne font, à pro- 
prement parler, que des fels neutres abfolument dépouillez 
de leur bafe, foit terreufe, foit métallique, n'ont aucune aétion 
fer les fels neutres dans fa compofuiion defquels il entre un 
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acide femblable à eux, par exemple, que l'huile de vitriol n'a 

aucune action de décompofition fur l'alun, fur de vitriol, fur 

le fel de Glauber, fur le tartre vitriolé, & que quoiqu'elle 

puiflé s'unir à ces différens fels neutres, elle sunit encore 

beaucoup plus aifément avec l'eau; je commençai dès-lors à 

foupçonner que la précipitation des fels neutres pouvoit s'o- 

pérer tout auffi - bien par un acide que par le fel de tartre, 

pourvû que cet acide füt incapable de décompofer le el neutre 

que l'on vouloit précipiter. Frappé de cette idée, j'eus recours 

à l'expérience pour m'affurer de la vérité d'un fait que je ne 

pouvois regarder tout au plus que comme une conjecture, 

puifque je ne fçache pas qu'aucun Chymifle en ait jamais 

parlé. | 
Je pris donc une folution d'alun, autant chargée qu'elle 

pouvoit l'être, & que je m'aflurai être telle en jetant dans de 

l'eau beaucoup plus d’alun qu'elle n'en pouvoit prendre, & 

décantant enfuite la liqueur de deffus la portion de ce fel qui 

étoit reflée au fond fans fe diffoudre, je verfai fur cette liqueur 

alumineufe une bonne quantité d'acide vitriolique bien con- 

centré : le mélange devint extrêmement clair & limpide, & 

s'échauffa jufqu'au point qu'il n’étoit plus poffible de tenir le 

vaifleau fans fe brûler, & c’eft fans doute cette grande chaleur 

qui fut caufe qu'il n'arriva alors aucune précipitation ; mais 

ayant mis le tout à repofer, j'aperçus au bout de vingt-quatre 

heures une pouflière blanche qui s'étoit précipitée au fond du 

verre, & qui continua d'augmenter infenfiblement jufqu'au 

quatrième jour que toute la précipitation cefla ; je décantai 

a liqueur furnageante, & j'examinai le précipité qui ne pou- 

voit être & qui n'étoit-effectivement que de l'alun, comme 

je le reconnus à fa faveur ftyptique, 

J'ai tenté la mème expérience fur des diffolutions de vitriol 

vert & detartre vitriolé, & j'ai eu le même fuccès, c'eft-à-dire, 

qu'il s’eft fait une précipitation de ces fels, le tartre vitriolé 

s'eft même cryftallifé, ce que n'ont point fait l'alun ni le 

vitriol; mais comme ces fortes de précipitations ne fe fai- 

foient que très-lentement, je m'avifai de faire le mélange en 
Oï 
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fens contraire, c'eft-à-dire, qu'au lieu de verfer l'acide vitrio- 
lique fur la difiolution du fel vitriolique que je voulois pré- 
cipiter, je verfai au contraire cette difiolution fur de l'acide 

vitriolique, & je remarquai que la précipitation fe faifoit par 
cette méthode beaucoup plus promptement, quoique toû- 

jours avec lenteur. Voilà donc une nouvelle preuve & une 

preuve démonftrative que le {el de tartre n’opère point la pré: 
cipitation du falpêtre diflous en filtrant à travers fes pores les 
parties aqueules qui le tenoient en diflolution. Il ne refte plus 
prélentement qu'à rechercher .quelle peut donc être la caufe 
de ce phénomène : pour y parvenir j'obferverai avant tout 
que cette recherche peut fe réduire à deux queftions bien 
fimples, la première eft de fçavoir pourquoi le falpêtre ne 
peut fe difloudre dans l'huile de tartre par défaillance, dans 
une folution d’alkali fixe? car c’eft précifément là le cas de Ja 
précipitation du falpêtre par le {el détartre ; & comme l'huile 
de tartre par défaillance produit le même effet que le {el de 
tartre, il fe préfente une feconde queftion, qui eft de fçavoir 
pourquoi une diflolution de falpêtre dans l’eau commune au 
lieu de fe mêler intimement avec l'huile de tartre, laifle pré- 
cipiter le fel qu’elle tenoit en diffolution ? 

Pour réfoudre ces deux queflions ik eft à propos de fe 
rappeller que certaines fubftances font très-propres à s'unir 
& à {e joindre enfemble, qu'il y en a d’autres au contraire 
abfolument incapables de contraéter aucune union, qu'il y 
a certains corps qui ne s’uniflent que foiblement, en forte 

que lorfqu'on leur préfente un autre corps plus difpolé à 
s'attacher à l'un d'eux qu'ils ne l'étoient à demeurer enfem- 
ble, ce nouveau corps les défunit pour fe joindre à celui 
avec lequel il a plus de rapport. Vouloir chercher la raïfon 

phyfique de ces efpèces de fympathies & d'antipathies, c'eft 
entreprendre beaucoup plus que nous ne devons attendre de 
la foiblefle de nos lumières, car il faudroit pour cela con- 
noître la figure déterminée & les maffes refpeétives de chacur 
des élémens qui entrent dans la compofition des corps, & 
c'eft une connoiffance à laquelle l'efprit humain ne doit pas 
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fe flatter de jamais parvenir. Quoi qu’il en foit, nous fçavons 
à n'en point douter qu'elles exiftent ces fympathies & ces 
antipathies, & cela doit nous fufre, & fuiht effectivement 
pour pouvoir rendre raifon de quantité de phénomènes; car 

il en eft de la chymie comme du refte de la phyfique, dans 
laquelle la plüpart des faits ne s'expliquent que par d’autres 
faits : faifons l'application de cette vérité aux deux queftions 
dont il s’agit préfentement. 

L'on fçait par expérience que toutes les fois que l'on 
préfente à une difiolution quelconque une fubftance qui n’a 
aucun rapport d'union avec le corps diffous, & qui au con- 
traire eft difpofée à s'unir avec le diflolvant beaucoup plus 
fortement que celui-ci avec le corps qu'il avoit premièrement 
diffout, l'on fçait, dis-je; qu'alors il arrive une précipitation, 
par exemple, il eft de fait que l'eau commune eft incapable 

d'union avec les réfines, & que cette même eau s’unit plus 

fortement à l'efprit de vin que celui-ci avec les réfines; auffi 
Jorfque l'on verfe de l'eau fur une diffolution d'une réfme 
dans l'efprit de vin, la réfine fe fépare-t-elle de l'efprit de vin 

& tombe au fond ou rend la liqueur laiteufe. L'on fçait en- 
core que l'eau ne s’unit point au camphre, que le camphre 
ne contracte qu'une foible union avec les acides minéraux, 
ue l'eau au contraire fe mêle parfaitement avec tous les 

acides; auffi l'eau verfée fur une diflolution de camphre par 
un acide eft-elle un moyen de féparer ces deux fubftances, 
car alors le camphre fe révivifie & vient reparoïtre à la fur- 
face de la liqueur : pareillement les acides ne peuvent point 
s'unir au foufre commun, ce corps qui n'eft cependant lui- 
même prefque que tout acide, ils s’uniflent au contraire avec 
la dernière facilité aux liqueurs alkalines ; aufli fait-on le 
magifière de foufre en verfant un acide quelconque fur une 
diflolution de foie de foufre. Enfin pour quatrième & derniez 
exemple, il eft impoffible d'unir l'efprit de vin à certains fels 
neutres, & il fe méle affez aifément à l'eau ; auffi lorfque l'on 
verfe de l'efprit de vin fur une diflolution de ces fortes de {els 
neutres, l'eau devient incapable de les tenir fufpendus & ils 
fe précipitent. O iij 
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Maintenant fi quelqu'un demandoit pourquoi dans tous 

les exemples propolez il fe fait une précipitation, il et clair 
que la queflion fe réduiroit à fçavoir pourquoi les réfines ne 
font point folubles dans un efprit de vin très-flegmatique, 
pourquoi le camphre n’eft point foluble dans un acide mi- 
néral trop étendu d’eau, pourquoi le foufre n'eft point folu- 
ble dans une difiolution de tartre vitriolé, ou de tout autre 
fel neutre dont la bafe eft alkaline, pourquoi enfin les fels 
neutres ne peuvent fe difloudre dans un efprit de vin très- 
peu flegmatique ? Or à toutes ces queflions la réponie eft la 
même, c’eft que l'expérience nous a appris que ni les réfi- 

nes, ni le camphre ne s’uniflent point à l'eau, ni le foufre 
aux acides, ni l'efprit de vin à la plüpart des fels neutres ; 
donc nous ne devons pas trouver étrange que le falpêtre & 
tous les autres fels neutres fur lefquels le fel de tartre n’a 
aucune action, ne puiflent fe difloudre dans l'huile de tartre 
ar défaillance, puifque nous fçavons que ces fortes de {els ne 

s’uniffent point avec le fel de tartre, & que ce {el au contraire 
s'unit beaucoup plus aifément à l’eau que les fels neutres, 
puifqu’une de fes propriétés la plus remarquable eft celle qu’il 
a de pomper de l’eau dans l'air le plus fec, & d'en attirer 

autant qu'il lui en faut pour fe réfoudre en liqueur. Je crois 
qu'il ne doit plus refter préfentement aucun doute fur la caufe 

de la précipitation du falpêtre par le fel de tartre, car il eft 
évident qu’en jettant de ce el fur une folution de falpêtre, l'on 
ne fait autre chofe que de compofer fur le champ de l'huile 
de tartre par défaillance; or le falpètre, comme nous venons 
de le faire voir, ne peut fe difloudre dans cette huile. 

Paflons à la feconde queftion que j'ai ainfi énoncée, fçavoir, 
pourquoi une diffolution de falpêtre ne fe méle point exacte- 
ment avec l'huile de tartre par défaillance, mais qu’elle pré- 
cipite le fel qu’elle tenoit fufpendu ? Pour trouver la folution 
de cette queftion il eft bon de fçavoir, & M. Lémery en 
convient, qu'il n'arrive point de précipitation à moins que 
l'on ne verfe une bonne quantité d'huile de tartre par défail- 
Jance fur la diflolution de falpètre : cela polé, les exemples 
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déjà rapportez vont encore nous fournir la folution de cette 
queftion ; car l'on peut au lieu d'eau pure, fe fervir d’une eau 
déjà chargée du diflolvant, c'eft-à-dire, d'elprit de vin, pour 
précipiter les réfines difioutes dans ce menftrue, & il eft 
conftant qu'un efprit de vin très -flegmatique précipite les 

réfines tout comme l'eau, avec cette différence cependant 
qu’il en faut une bien plus grande quantité qu'il ne faudroit 
d’eau pure; de même un acide très-étendu d’eau peut faire da 
féparation du camphre d'avec un acide qui le tient difious, 
& une folution de tartre vitriolé furchargée d'acides fait le 
magiftère de foufre comme un acide bien pur; un efprit de 
vin quoiqu'imparfaitement déflegmé produit la précipitation 
d'une diflolution de {els neutres fi elle eft bien chargée : en 
un mot, il eft certain que toute précipitation fe fait égale- 
ment, foit que le précipitant que l'on doit employer foit pur 
& exempt de tout mélange, foit qu’il participe déjà du difiot- 
vant auquel on va l'unir, pourvü qu'il en participe peu, & 

Yon en eft quitte alors pour réparer par une plus grande dofe 
de ce précipitant ainfi altéré, la proportion qui doit fetrouver 

entre lui & le diflolvant ; or lorfque lon emploie l'huile de 
tartre au lieu du fel de ce nom, l'on ne fait autre chofe que de 
fe fervir d’un précipitant qui participe déjà du diflolvant, & 
il feroit inutile d’objecter que l'huile de tartre étant une eau 
chargée d'autant de fel qu'elle en peut prendre, devroit laifler 

libre les portions d'eau qui tiennent le falpêtre fufpendu, & 
ainfi ne point procurer la chüte de ce fel; car l'on ne peut 
nier que tout fel ou toute liqueur faline que l'on verfe fur 
une autre, ne fe diftribue également dans toute l'étendue du 
Hiauide, & n'en altère la qualité plus ou moins à proportion 
de la plus ou moins grande quantité que l'on y en verle ; ainfz 
lorfque l'on verfe de Fhuïle de tartre par défaillance fur une 
felution de falpêtre, fon rend cette folution alkaline, & lorf 
gu'elle left devenue jufqu'à un certain point que l'on eft für 
d’'attrapper en ne ménageant pas la dole, elle eft alors inca- 
pable de tenir le falpêtre fufpendu, par les raifons que j'ai 

- détaillées ci-deflus. 
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Je crois qu’il feroit actuellement inutile de s'arrêter à rendre 

raifon de la précipitation des fels neutres par les acides qui 
n'ont point fur eux d’aétion de décompofition, l'on s'aperçoit 
aifément que tout ce que nous avons dit du fel de tartre, eft 
applicable aux acides; en effet quoiqu'ils aient plus de difpo- 
fition que lui à s'unir à certains fels neutres, ils n'en ont pas 

moins de pente à fe joindre à l'eau, puifqu'ils attirent pareille- 
ment l'humidité de l'air, fur-tout l'acide vitriolique lorfqu'il 
eft bien concentré. 

Il fuit de tout ce que j'ai dit dans ce Mémoire, 1° que ce 
n'eft point en faifant l'office d'un filtre que le fel de tartre 
précipite les fels neutres fur lefquels il n’a point d'aétion de 
décompofition. 

2° Que lefprit de vin, les fels acides bien concentrez, 
& généralement toutes les fubftances qui étant folubles dans 
l'eau, n'ont aucune aétion fur un fel neutre quelconque, font 
propres à produire la précipitation de ce fel. 

3° Que la raïfon pour laquelle le fel de tartre précipite 
les fels neutres fur lefquels il n’a point d'aétion, eft la même 
que celle pour laquelle l'eau précipite les réfines difloutes par 
l'efprit de vin, & qu'elle dégage le camphre d'avec les acides 
minéraux qui le tenoient en diflolution, la même encore que 

celle pour laquelle l'efprit de vin précipite les fels diflous dans 
Veau, la même enfin que celle pour laquelle l'acide le plus foi- 
ble précipite le foufre diffous dans une folution d’alkali fixe. 

4° Que la véritable caufe de toutes ces précipitations ne 
dépend uniquement que d’un plus de rapport, d’un plus de 
convenance , d’un plus d’affinité, d’une plus grande difpoft- 
tion à s'unir qu'ont enfemble le précipitant & le diffolvant, 
que le diflolvant lui-même n’en a à tenir fufpendu le corps qui 
fe précipite, mais principalement de limpofhbilité d'union 
ui fe trouve entre le précipitant & le corps précipité. 

s° Enfin que la faculté qu'ont le fel de tartre & les acides 
de précipiter les fels neutres dont ils n’opèrent point la dé- 
eompofition, confirme la Table des rapports de M. Geoffroy, 
& peut fervir à laugmenter. , 

DE 
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D, FMOURU CE RE: B-RE, 

Par M. SCHLICHTING. 

ù J USTUM atque æquum efle judico, decet, aio, honeftos 
integrofque viros, ratione uti, quacum cenditi funt, & 

quam arte exercent, ifti haud refragari malignè aut ftolidè, 

fcrutari porrd induftriè æternam veritatem quæ eft, fiétam 
refugere, ubivis licèt olim receptam; convenitque, dico, 
rationi, lexque naturæ jubet ingenuè quærere miracula mun- 
di, eorumque veras caufas, fummamque præfidemque, quem 
vocamus Deum. Mirari ceflemus defides, pigri, inepti, idio- 
tæ, Univerfi faéta, veritas enin improbo labore patefcit. Quid 
miremur magnetis efhcaciam ? quæ, quamlibet incognita, 
certa tamen eft. Microcofmum, hominem putà, & quodvis 
animans, fecando, attendendo, meditando contemplari &c 
nofcere difcamus, antequam de macrocofmo ejufque effedtis 
hypothefes flatuamus. Vera fic tandem cernitur fapientia, 
verax numinis obtinetur cultus, unanimifque ac tranquilla vita 
mortalibus præfto eft.…. Ecce ! quæ diu fatuerunt hominum 
præcipuæ actiones, ad hæc ufque tempora reétè mirabiles 
habitæ, in apricum trahere cœpi..… Conqueflus eft quidem 
jure perfpicaciflimus Winflous, Profeflor Parifienfis, fumma 
laude dignus, deratiociniis eorum qui Anatomen olim & nunc 

funt profeffi, quèd planè nulla certa experimenta exhibue- 
rint de cerebro ejufque verà aétione, & ipforum pleraque 
diétata , quod fabulas potiùs redoleant ; quum plerique jurant: 
in verba magiflri, ac leges majorum præfcriptas ftriétè nimis 
obfervando , veritatis fludium negligunt, quod {ubens ex-, 
pertus concedo & profiteor. 

Etenim cum diu cadavera docere me non amplius po- 
tuere, neque Antiquorum, neque Modernorum fcripta & 
leges curiofitati meæe & zelo inveftigandæ veritatis fatisfacere 

Srav, érrang. Tome I. il 
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quivere, animum ad viventium Anatomen perlpiciendam 
appuli , unde meliora edoétus, nunc referam quod fcio. 

Poftquam, videlicet, hominis veram ratiocinandi caufam 
fedecim abhinc annis & ultra percontatus fum, fcrutatus Phi- 
lofophorum inanes hypothefes, factis innumeris experimen- 
tis, manibus animantium cruore perfæpe ac fatis maculatis, 
meditatus infuper, inveftigando, quæ feri potuerant omnia, 
inveni tandem indefeflo labore, viventium partibus variis 
feétis & examinatis,cerebri motum eumque duplicem,nemini, 
quantüm novi, defcriptum, nemini adhuc, credo, notum. 

. Perfpiciatis igitur velim, quæ oculis vidi, quæ manibustetigi, 
quæ quivis ingenio & operà profequi nunc facilè pollet. 

Quoties expifcatus fum fedulus, detraétà fuperiori cranit 
parte, viventium cerebra, toties animadverti perfpicuè, in 
omni exfpiratione cerebrum univerfum afcendere, id eff, intumefcere, 
aique in quavis infpiratione illud defcendere , id eff, detumefcere. 
Canes, feles, cuniculi, vaccæ, vituli, equi, homines martyria 
paffi, aut vulnere percuffi, rei veritatem docuere, 
Anno 1742, puero 1 2 annorum hic loci, parte offis ver- 

ticis fauciatà, & thaleri magnitudine effra@à, crebrum unà cum 
membranis, in qualibet exfpiratione manifeftà furstim tendre, 

atque in infpirationibus fingulis deorsim, apparuit fpeétantibus 
curiofis. | - 

Viro 40 annorum in Indià è faftigio navis delaplo, capite 
vulnerato , atque utrifque ferè offibus parietum exemtis, foli- 
dato, cute foläm obdu&tä, pofthac vulnere, idem phænome- 
non meis oculis atque manibus obvium faétum eft. 

Simile experimentum, anno præterlaplo, in cane parvo 

inftitui, binis offibus parietalibus ereptis, fanatà poftmodum 
Les parte, cute folüm füupra accretà, atque idem fatis accuratè 
cognovi. ? 

Infantes denique hominum atque brutorum quadrupedum 
recèns nati, tatà folüm digitis cranii ipforum fontanellà, 
fcrutatorem infuper quotidie & facilè hujus rei certiorem red- 
dere valent, 
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Uti & hernia cerebri tenellis infantibus haud ita frequens, 

deficiente ibi cranii parte, ubi cerebri motus, peétoris refpi- 

rationi {ynchronos à me & aliis luculenter fuit perceptus. 
Quando modiolo mare, exili oppidù foramine cranium 

perforavimus, omni infpirationis momento aër per illud in- 
travit, atque ex{pirationis tempore vidimus omnes, qui id 
primüm mirabamur ( uti femper contingit, fpeétatis rebus 
ignotis atque prodigiofis) exire, atque expelli eumdem aërem, 
bullis parvis limpidis commiftum. Hinc nobis luculenter ap- 
paruit , intra cranium , & intra illud quidem & cerebrum 
(id eft, meningem craffam inter ac tunicam arachnoïdem ) 
vacuum efle, aëri extüs per illud foramen recipiendo, atque 
fpatium fufficiens, cerebro movendo, tum expandendo, tum 
contrahendo aptum. 

Magis autem hanc rem fumus edoéti, ubi planum ftylum, 
fat longè trepano facto, inter meninges facilè & abfque læ- 
fione potuimus inferere. 

Copia cruoris à contufione inter membranas, duram vide- 
licet atque arachnoïdem congefta (fraéto aliis canibus cranio) 
idem nos erudiit. 

Quare cranium, cerebro non omninà ac perfectè reple- 
tum eft, uti vulgd cenfetur. 

Adjiciamus adhuc licet, cerebro multüm intumefcente, 
tefte experientià, offa calvariæ invicem divaricari, atque fpa- 
tium intüs cranium augeri. 

Cognovimus hinc accuratè, faéto poft trepane, aërens 
illum intraffe, cerebro detumefcente in peétoris infpiratione, 
atque cerebro intumefcente in exfpiratione expulfum fuifle 
per memoratum exilifimum foramen. 

Et quoniam maétatis canibus compluribus fæpius id expe- 
rimentum experti fumus accuratè, fepofitis interim præju+ 
diciis agnovimus intra calvariam motum ipfius atque folius 
cerebri,eumque unicam hujus phænomeni caufam effe, atque 
reapfe cerebrum tempore in= & exfpirationis deorsüm atque 
fursüm moveri, id ef, ejus molem circumcirca imminui atque 
augeri, aut diametrum ejufdem accurtari atque prolongari. 

Pi 
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Af ipfi ne nos falleremus, aut ne quid imponeret, putà, 

ubi multis Chirurgis, in Collegio nieo experimentum feci; 
partem duræ matris, quanta fieri potuit, præcidimus, arach- 

noïdem tunicam atque piam difcidimus, excidimus, immd 
cerebri corticem deglubuimus, & tunc abfque omni fallacià, 
ipfe, qui trepano, curiofus, proprio marte ufus fueram, com- 
perii motüs caufam primariam neutiquam fuifle in mem- 

branis, fed in ipfo cerebro, atque illud ipfum igitur primèm 

moveri, illiufque motum membranas fequi aique jftius ope 

hafce tantummodd nec aliter commoveri. 
Diflolvimus ergo nodum diu ab eruditis in fcirpo quæ- 

fitum, qui flatuunt duram matrem fefe contrahere, & re- 
laxare aut pulfare ( quod fieri omnind nequit, quum ea adeù 
tenax cranio accreta hæret & affixa). 

Neque proceflus falciformis, neque finus Jongitudinalis, 
unquam pulfafle, aut fe contraxifle & relaxafle pervices, oculis 
noftris obvius fuit fatus. 

Cognofcitur inde quoque duram matrem, perioftei inflar, 
eranio-haud perforato, neceflarid quietam efle cranio adna- 
tam, expanfam; fed oflis parte avulsà, eam aëre externo intüs 
premi, atque tumefcente cerebro, rursüm extüs pelli, atque 
hoc modo, nec aliter moveri, quod, credo, facilè impofuit 
olim incautis, uti Baglivo. aliifque. 

Aft ne nobis imponeret arteriarum pulfatio, avulfis me: 
ningibus, canes ore & naribus comprefis, acribus ori ac 

palo injeétis, aut cute punélä, ejulare, fternutare, tufire atque 

ita fortiter refpirare curavimus, quando. accuratè atque fatis 

luculenter perfpeétum nobis eft cerebrum , ifto fortioris exfpi- 
rationis momento, plus fursm atque aliter afcendifie, ac fi 
in illud cranii foramen fuifiet preflum, & illicd, infpirationis 
momento , plus quoque defcendiffe. 

Ante interitum denique animantis lipothymia affeéti ; 
ceflante ad tempus-refpiratione, ceffabat & ille cerebri mo- 

ts, ille memoratus afcenfus atque defcenfus ; aft cerebrume 

tamdiu quietum , delapfum ( quando ftylus abfque negvotio 
inter meninges ferri poterat) donec revixerit refpiratio, ubà 
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& comparuit, rurfum extempld illa cerebri commotio. 

Quibus rebus faétis, extra omne dubium ftatuere decre- 
vimus, iplum, integrumque cerebrum, peétoris in{piratione 
verè moveri, id eft, intumefcere ac detumefcere. Namque in 
qualibet calvariæ parte, idem , faéto vulnere, con{peximus. 

De cerebello autem non eft quod dicam, quum ed oculus 
nondum penetrare valuit ; non dubito verd quin ipfi idem 
quod cerebro obveniat, atque temporis fuccefu, faétis adhuc 
pluribus novis ac magis accuratis experimentis, & tandem 
nobis veritas innotefcat. 

Poftquam tandem varii generis viventinm tam avium 
quèm pifcium crania aperuimus, iflum refpirationi fynchro- 
non motum cerebri animadvertere omninà non potuimus; 
caufam rejecimus in refpirationem iftis animantibus admo- 
düm parvam. 

Quibus demüm cund@is ritè expenfis, opinionibus, quas 
odi, fepofitis, quænam hujus cerebri omini momento auétæ, 
& imminutæ molis genuina caufa fubfit, diu inquifivi, id eft, 
quà veri causâ, omni in = & exfpiratione, cerebrum de= & 
afcendat, aut qui ipfius diameter ita accurtetur ac prolonge- 
tur, dubius perfæpe atque diutiùs hæfi. 

Utrèm univerfum cerebrum detumefcens fe conftringat, 
comitante aut niétu oculi citiùs fuccedente peétoris infpi+ 
ratione, ut fyflolis cerebri effeétu; atque idem cerebrum 
porrè , tumefcens laxetur comitante aut illicd ac fimul fe- 
quente exfpiratione ? 

Anneexpiratione cruor aut aër, vel uterque, majori copia 
eerebrum versüs, & in illud fortiès prematur, ipfumque tu> 
mefaciat , aitque infpiratione , ceflante tunc iflà preffione , 

cruor aut aër, aut uterque, deorsüm delibatur , aut fuperio- 
um. partium preflione deprimatur, atque fic collapfum, aut 
conftriétum cerebrum detumefcat ?. 

Quum verd per longum temporis. fpatium hanc rem 
mulim meditatus fum, dijudicans, neminemque philofo- 
phum, qui vel quicquam hujus fcriptitarit, deprehendi, nil 
eft quod nunc, ne crabronem iritem, dicam, verm acutis 

P 
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ingeniis, politifque judiciis , id , ut ego tortus fum, & ne am- 
plius torquear, ficuti fit in rebus ignotis detegendis, extor- 

quendum relinquo, quamvis permulta, quæ id expifcandi 
anfam præberent , adjicere quirem , hariolentur cæteralitterati. 

O quam grave eft ! quantus labor ! quantum tempus ! quan- 
tus animi angor liberare fe præjudiciis, fummis & maximis 
veritatis fcientiarumque impedimentis ! qui is liber eft, ca- 
piet verum quod ubique vagatur. 

Facilè quis difcendo diu leges & hypothefes præjudicia 
quidem aflequitur; aft quàm difficilè eft, fe inde liberare, 
faltem ad parvum tempus! 

Facilè & quivis, etiam idiota, abfurdiffima fyftemata, doc- 
trinas, opiniones fingere poteft, aft id cognofcere & vitare, 
quäm grave eft ! Nonne is qui nullis ratiociniis, fed folis 
veris experimentis fidit, quàm minime aberret, minüfque 

aliis ? Nonne iïfte, quäm maximè & facillimè quod res ef, 
videat ? 

Ex ante memoratis igitur quèm facillimè, aut multm 
facilius quam ex hypothefibus diu nimis aflumtis, cognofci 
atque dijudicari queunt fequentia. : 

[ Quod citatà tuffi, capitis dolor, quum cerebrum ubi- 
vis, cranium versùs, conquaffatur, quâvis iflà quæ fit tuffi 
exfpiratione fortiori. 

IT. Qui fiat, toties fraéto cranio, aut difruptà venà per 
tot féptimanas aut dies, faltem illæsà fermè fanitate, cruo- 
rem intra cranium aliquando fubftitiffe ? atque demum appa- 
ruifle quadraginta dies poft, & ultra, confüueta apoplexiæ 
phænomena, uti ego atque alii fæpenumerd hic loci, éuratè 
obfervavimus ? Concipe modo vacuum intra cranium atque 
parvum & lentum è parvo vulnere cruoris fluxum. 

ITT. Qui vel vicefies intra decem annos viderim, vehe- 
mentiffimam , eamque diutinam cephalalgiam fubfequutam 
fuifle, ex altera aure; aut binis, puris effluxionem, atque fa- 
nitatem perfeétam; nullam autem interim accidiffe vel apo- 
plexiam vel paralyfin ! 

IV. Qui in hernià cerebri, hocce in tuffi, fternutatione, 
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aut alià forti exfpiratione, extüs pelli confpiciatur tanga- 
turque ? 

V. Quod in epilepfià cerebri fyftoli atque diaftoli Iocus 
detur. 

VI. Præfentibus cerebri, membranarumque inflamma- 
tione, fuppuratione, tuberibus, hydrope, &c. vix interdum 
fentiri corporis fenfibiles mutationes ? 

VIT. Maximis tumoribus intüs contentis, futuras-cranii, 
fubinde mulitm divaricari, cerebrum interim atque cerebel- 
um fuo offcio fungi, intelligitur, in vehementi cephalalgiä 
atque hydrocephalo id luculenter perfpicitur. 

VIIL Idearum impreflio in cerebrum ab antiquis atque 
modernis fapientibus tradita hine omnind impoflibilis appa- 
ret. Quum cerebrum omni exfpirationis momento fe expli- 
cat, atque infpirationis tempore fe accurtat, aut coarétat, 

unde neceffarid omnes figurarum aut idearum impreffiones fi 
fierent, omni momento delerentur, neque fubfiflere quirent. 
Ne dicam quidem de fempiterno liquidi, per cerebri vafa 
transfluxu , qui omnes imprefliones femper impedit atque 
faétas delet. Quare idearum perceptionem in cerebri impref- 
fione nunquam quærendam efle puto. Alia igitur caufa & 
aétio fubfit necefsè eft; cæterum idea, idearum perceptio , 
imprefio, &c. mihi videntur termini, à Pythagora, Platone, 
Ariflotele, aliifque Anatomes cerebri imperitis, mutud dati, 
& accepti, quos nemo fanæ mentis judicans, quid fint, com- 
prehendere valet. 

IX. Qui ve&io in navi, aut circumduétio corporis in. 
gyrum, naufeam, vomitum, titubationem, vertiginem, &c. 

inducant? Id quod manifeftà cerebri motum afteratum indicat. 
X. Falfum eft, vel levi compreffione cerebri, animal il- 

Hcd in foporem, apoplexiam aut paralyfin incidere ; itidem. 
falfum judico, parcam fanguinis copiam , vel guttam mini- 
mam intra cranium extra {ua vafa rejeétam, extempld diéta 
ciere fymptomata, 
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De altero , qui eff in Cerebro , moru. 

“Per multos annos, fæpe incafsam inflitutis compluribus 
experimentis, {crutandi fibrillarum cerebri motus causà, in 
epilepfià, animi affectibus, cogitationibus, fenfibus fic diétis 
externis, &c. punéto, difciflo, aut preflo cerebro, nullum 
fenfibilem dolorem animanti excitavi, animum fermè fpo- 
pondiffem nihil certi inventurum iri; æftate demüm anno 
1742, aperto canis moloffi 80 librarum , cranio, femotis 
meningibus, præcifo cortice, fufcitatis, adactà medullam 
oblongatam versüs, acu convulfionibus, digito in cerebri 
meditullium intrufo, tangendo accuratè perfenfi, cerebrum 
univerfum <circumcirca pulfafe, quoufque digito uno vel 
altero fentire valuerim. Attonitus ftetiflem, nifi jam dudum 
ratiociniis fuiflem perfuafus rem ita efle oportere. Mihi ip 
verd primüm non fidebam, tangendo autem fæpiùs, rei 
novitatem admiratus, veritatem agnofcere & confiteri coaétus 
fum, jubens adftantibus duobus Chirurgis rem ritè explo- 

rare, qui eandem mox itidem, veritate per taétum iteratum 
conviéti, cognovere, ingenuè profefli. 

Ceffantibus tum convulfionibus, ceffabat & illa cerebri 
palpitatio, quando illis enunciabam clarà voce : dubitemus 

atque fcrutemur rursüm, an res ita fit, nec-ne? Anne quid 
nobis imponere potuiffet ? Scrutinium igitur iterum aggreffr, 
ftylo, ut ante, fufcitatis convulfionibus, obvia digitis iterum 
faéta eft præmemorata palpitatio, imminutis autem iftis im- 

minuebatur & hæcce, fublatis vero iis, quiefcebat & hæc pe- 
nitus, ufque dum fponte provenirent ex hæmorrhagià, con- 
vulfiones, quando cerebri palpitatio eadem, ut antea rediit, 
taétui fatis obvia, dimidià ferè horà, tenax canis robur nobis 
id diftinétè fentiendum exhibuit; aft, vel ante, vel poft, idem 
penes teneriores canes , ita accuratè & clarè tangendi poteftas 
nobis faéta eft nunquam. 

Curiofi interim & attenti, cerebrum quovis convulfionis. 
momento, fenfimus durius, diétu mirum, ac fi in cor con- 
tradtum digitus fuiffet immiflus. 

Admotà 
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Admotà tüm alterà manu cordis regioni, atque partibus 

convulfis aliis, alterius verd manûs digito in cerebrum indito, 
fcrutandi gratià, utrüm ifiæ partes omnes unà cum cerebro, 
eodem momento palpitarent convulfæ, nec-ne ? aft cùm 
niétu oculi citiüs fieret ubique convuifio, neque fynchro- 
nnn, neque achronmn, eam diflinétè percipere polluimus ; 
videbatur autem fuiffe ay ze0vn. 

Ecce igitur verum cerebri motum, ad hæc ufque tempora 
incognitum, penitùs, in flatu fanitatis Iæfæ ita clarè obvium. 
Si-verd à majori ad minus licet argumentari, decerno ita : fr 
cerebrum fubeat motum convulfivum , uti jam demonflratum 
ef, fequitur & leviorem motum atque fubtiliorem illud pofle 
fubire illæsà valetudine. 

Docemur autem infuper veritatem percunélati induftriè, 
alias corporis partes innumeras gaudere motu in fanitate præ 
primis, fenfibus vix ac ne vix quidem aut planè non obvio. 

Quis enim eft qui nefciat omnes cutis poros, lacrymalia 
puncla, glandulas lacrymales, inter flendum fpafmo con- 
friétas & relaxatas, punéla ductuum glandularum febacearum 
Meybomii ad palpebrarum margines, omnes falivæ duétus, 
chylifera inteflinorum, lnétifera uberum, urinifera renum, 
fpermatophora teftium, atque vulvæ vafa, atque fingulos fin- 
gularum partium poros, qui humores reforbent, aut rejiciunt, 
omni motu videri deftituta ; qui verd diligentiùs inquirit, ocu- 
lis armatis, ratiociniis, judicio, experimentis, collato invi- 
cem fano atque morbofo flatu, experietur jiis omnibus verum 
inefle motum fübtilem ( fyflolem putà ac diaftolem ) plebi 
ignotum, nec nifi multà operà & judicio detegendum. 

Idem de vafis univerfis, cruorem, lympham, mucum, ve- 
hentibus, fentiendum effe puto. Fac fanguis ut fluat arte gra- 
phii ex arterià carotide in jugularem venam, aut ex alià in 
aliam, & videbis illico venam inftar arteriæ pulfare. Nonne 
aliis vafis idem contingere queat ? : 

Quod tendines, aponevrolfes, ligamenta, totamque pin- 
guedinis membranam, omnefque membranas alias fuper partes 
haud arétè expanfas attinet; eos quidem motu penitùs carere 

Sea, étrang. Tome L, à d 
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Philofophi aflerunt; aft vulnera, dolores, fpafmi contrarium 
fatis teftantur. 

Uterum porr in partu & in gravi hyfterià veficam, fluente 
diu retentà urinà, atque inteftinum reétum in tenefmo vehe- 

menter moveri, conftringi, atque relaxari, auribus, oculis 

ac manibus patet; nüm ver jis, extrà iftius modi ftatum, 
omnem omnind motum denegafle, rationi convenit ? 

Qui imperitus confiderat oculi mortui uveam tunicam aded 
teneram, vix concipit moveri pofle, quam tamen facilè con- 

trahere fe ac relaxare pofle, oculus ipfe vivus teflis eft. 

Nonne multæ aliæ partes intùs ab{conditæ, æquè teneræ, 
aut multüm teneriores , fimili modo, aut multùd minüs ac le- 
viùs & fubtiliùs, clamque fe contrahere, accurtare atque elon- 

gare, aut laxare queunt, licet oculus aut alius fenfus ed non 
penetret, quum tot partes eas circumveftiunt, oportet idcircà 
negare rem! Sola viventium Anatome, atque dicendi liber- 
tas litem dirimere queunt; exulent modd inania hypothefi- 
bus fuffulta ratiocinia. 

Tunica fcroti, dartos diéta, leviter fe ,ut vix confpiciatur, 
conftringit in valetudine, aft tefticulo tumefaéto & indurato, 
€eam vidi, vermium more, quafi periflaltico motu ferpere 
(erat hoc vifu jucundum ). 

Sin igitur, tot partibus, in adversà valetudine, manifeftus 
motus neceffarid eft concedendus, qui in profperitate ipsà 
tifdem minor, vilior, tenerior, fubtilior commotio vel con- 
traétio denegari queat ? 

Qudd fi verd tot partibus memoratis inefl in utroque flatu 
motus, cur cerebro atque nervis idem denegetur? nulla certè 
perfpicitur fuffciens ratio. 

Oggerunt Autores, 

I. Cerebri ac nervorum fibras aded molles, pulpofas atque 
teneras exiltere, ut nullam traétionem, tenfionem , accur- 

tationem, aut contraétionem, abfque rupturæ metu ferre 
queant. 

IT. Nervos non ubique re&tà procedere , fed alicubi cur- 

vatim, retrô, aut circumfexè, atque ided nullam tenfionem 
à cerebro ad partes admittere. 
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Refp. ad 1. Qui tam rudem atque craffam contractionem, 

quæ mufculis ineft, concipit, aberrat profeét ; qui verd con- 

tractionem fui generis,-pro firmitate & mollitie fibrarum 
flatuit, hallucinari non videtur. 

Attendas modà liberè cunéta, opinione remotà : 

1° Nonne fimpliciffima mufculi fibra quævis, quæ aded 
tenera eft, fe contrahit ? Nonne & infinitæ aliæ fibræ fim- 
plices, quamvis combinatæ, traétionem, tenfionemque abf- 

que rupturà patiuntur quælibet fuo genere? 
2° Et quid de tefliculorum vafis aut fibris molliffimis, 

quæ maximam cum vafis cerebri analogiam tenent, dicen- 
dum ? Nonne convelluntur illa aut conftringuntur in coïta 

mirum in modum ? quando integri tefliculi indurefcunt fola 
vaforum contraétione violentà. 

Juvenibus aliquando, folo virginis afpeu, tefes illicd in- 

durantur, dolent (affeétus communis vix cognitus, medicatu 
difficilis } ejeéto autem femine laxantur, molles redditi. Nûm 
hic aded manifefta contractionis violentæ fpecies pernegari 
poteft ? Nüm extrà iflum ftatum, minorem, atque placidio- 

rem motum vais teflium aded teneris ac mollibus, reétè ne- 

gemus ? nego. Cur autem vafis cerebri tenerrimis idem non 
competat, ratio fufficiens dari nequit ? Quare eundem & hifce 

concedendum efle puto, quoniam in flatu præternaturali, 
cerebrum convulfum palpitare fupra demonftratum eft. Id- 
circù in naturali ftatu cerebri fibras fe pofie placidè movere, 
contrahere ac relaxare, nil eft quod impediat. 

3° Glandulæ fynoviæ ad articulos, mollitie cerebro quæ 
fubindè vix cedunt, & pinguedinem aliquando referunt, 
quàm fæpè intumefcunt, detumefcunt, premuntur, &c. ne- 
que ided rumpuntur. Nonne autem eorum fibræ ita multdm 
extenduntur ,'atque relaxantur ? Si cerebrum intumefcit, uit 
in omni forti ex{piratione, præfertim in variis vulneribus, & 
hernià cerebri, &c. videre eft. Nonne ejus fibræ tum mani- 
feftù extenduntur, nm rumpuntur ? non. 

4° Ne dicam quidem, de perpetuo liquidi per vafa cerebri 

atque nervorum fluxu, quo ifla, ratione diametri valorum 

Qi 

Refp. I. 
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minimorum omni momento augentur, fibre ‘ergo eorunt 

extenduntur; quare nifi abfurdè penitüs decernamus eas. in 
immenfum extendi, aut purè paffivas efle, flatuamus oportet 

eafdem rursüm fe contrahere, quoties liquid expanduntur, 
atque extenduntur. 

ÿ" Neque dicam de nervis per artus atque inter mufculos 

reélà porrectis, neque de totà fpinæ medull, quot exten- 

fiones atque preffiones non patiuntur! & ne plicentur, debent 

fe rursum certà accurtare atque contrahere. 
Refp. ad IL. Nervos non ubique reétà, fed fepenumerd 

curvatim, &c. retrd, &c. efle protenfos docet Anatome; aft 

ideù iftos nullam admittere contractionem, tenfionem, vel 
motum à cerebro ad partes, ab his ad illud, à nervis ad ner- 

vos, ut Sophiflæ falsd concludunt, planè non fequitur. E con- 
trarid potiüs demonftro, licet nervi quäm maximè curvati ac 
circumflexi ferpant, quum ubique iterùm per teneram mem- 
branam aut fibras, adjacentibus partibus annexi funt, quèd 
æquè facilè eorum motus, tenfio, contraétio perpetuari pof- 

fit, ac fi ubivis re@à procederent. Namque hic non talis tenfio 
rudis debet concipi, qualis in funibus inanimatis fit, fed que 
fenfu fundata eft, ubi fibræ nervofæ fenfiles, leviffima trac- 
tione, tenfione, vel alio motu citatæ vel ftimulatæ, fenfu 

motivo vel motu fenfitivo in toto duclu nervolo fe ipfas 
contrahunt, movent, unde, parte uni commotà, & altera 
fentiens fe fponte movet, neque moveri paflivè concipi debet, 

I. En inteflina, curva, circumflexa, poteftne motus vel 
contraétio, à faucibus ad anum, & ab hoc ad illas produci 

per totum ipforum circumflexum traétum ? Faucibus plama 
titillatis, vomitus movetur atque fubindè alvus : Tabaci clyf 

mate ano indito, mox vomitus cietur, neque de eo quicquam 

ad ventriculum penetrat, fed folus progreditur motus. Item 
qui fœtida, ac adverfa guftant, aut vident, iis illic floma- 
chus & inteftina vertuntur, 1 

Quæ cunéta fatis nobis indicant, contractionem ( vel ten- 

fionem , aut ofcillationem dicas ) fibrarum per totum intefti- 
norum circumflexorum duétum , facilè fieri atque fursürma. 
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deorsümque perpetuari. Quidni eadem & nervis curvatis, ac 
mirè circumflexis attribuenda, qui neque inteftinis Jongiores 
funt, neque curvatim magis reptant, neque Jaxiùs annexi? 

Finxere igitur Sophiftæ traétionem perverfam, atque nervis 
omninù iveptam ac impropriam, veram prorfus ignorando. 

Videfis quod fequitur , rem illuftrem maximè illuftrans. 
IT. Contemplemini, oro, admirandam partium harmo- 

niam, fympathiam, aut confenfum, fauciato cerebro, expan{o 
utero , dolente per calculum rene, vel apice digiti in paro- 

nychiä, punéto nervo, vel tendine, &c. his vomitus, illis alvus 

cietur : titillato penis aut clitoridis apice, univerfum nervo- 

rum fyftema ad motum, ad fpafmum fufcitatur, trement muf- 
culi, horret cutis, &c. & invito cerebro. 

Vefica calculo obfita , penis caput prurit, reneque inflam- 
mato, vel calculo dolente, alter ren fpafmo afficitur, ut om- 

nis fupprimatur urina, atque immanis inteftinorum fufcitetur 
colica. 

Laceratis articulis, febris vehemens, motus tremuli, con- 
vulfiones , fingultus, fpafmus cynicus, &c. fuccedunt. Idem. 

accidit, ligatis, nervo, tendine, funiculo fpermatico, intefti- 
no, &c. 

Qui pavimento frigido nudis pedibus incedit din, illi facile 
colica & diarrhæa cietur.. 

Cutis alicubi frigidà confperfa omnis ubique horret. 
Venenis aut vermibus, in ventriculo aut inteftinis folùm 

contentis, quot motus, fpafmi, tremores in univerfo corpore 
produeuntur ! 

Idem de cauflicis, & igne extüs admotis, comperimus. 
In pleuritide inteftinorum inflatio frequens. 

In byflerià gravi, atque hypochondriaco morbo, fpafinus 
contra omnes fluidorum leges motuum mirè per corpus va- 
gatur, ut & ille olim dæmonibus fuerit ad{criptus.. 

Nonne hic eodem modo quo per inteflina, propagetur 
fibrarum contraétio ? Nüm. per liquidi nervof influxum hæc 
cunéta explicari queant ? nego, experientià & experimentis 
innumeris collectis fuffultus.. 

Q ii] 

Argum. LI. 
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Olyicitur : Cerebrum non fentit, ergo neque ejus fibræ fe 

poflunt movere, vel ullo modo contrahere, quoniam omnis 

partis animatæ motus eft fenfu fundatus, atque fine fenfu nul- 
lus motus, uti manifefld patet & verà paralyff. 

Refp. Dicam qudd res eft: Ademptà cranii atque menin- 

gum parte, ftylum acutum , vel obtufum quoque, tardè aut 

velociter trufr in & per ipfum cerebrum , anteriüs, pofteriùs 

atque latera versùs, ubique ufque ad contactum cranii, vitatà 

medullà oblongä. Animal interim neutiquam cernebatur agi- 
tari, fed placidiffimi, atque manfueti inftar quiefcere, ac f 
fenfu titillationis jucundiffimo fuifiet affe@um , nullumque 
doloris edidiffe fignum. Ubi cultri ope idem experiri cœpi, 
phænomenon nobis idem affulfit. 

Canes, feles,anferes, gallinæ, columbæ , atque pifces varii, 
exemplis perfæpè fuerunt. 

Quando autem ftylus vel culter ad medullam ufque oblon- 
gam, aut cerebellum penetravit, vehementiflimæ corporis 

convulfiones extempld confpiciebantur. 
Traà verd aut punétà matre durä vel pià, animal qui- 

dem dolore affici videbatur, feque multùm movere, aft nullas 
convulfiones veras pati; contra ac Autores fub veri fpecie 
fibi imponendo autumant, jure dico quod vel centies, iteratis 

experimentis rei veritatem fcrutatus expertus fim. 
Ejufmodi canes, ita mirè maceratos, vidi pofthac fepe- 

numerd fuperflites. 
Exinde igitur judicare licet, non omnem omnind , fed 

acutum folüm doloris fenfum , cerebro deficere, quum nullos 
ipfum poffidet nervos, licèt eos copiolos ex fe emittat, & 
qudd propter levem dolorem , animal ligatum & anxium 

fe non agitat, uti fatis fuperque videre eft, quando ipfi vi- 
venti, pinguedo, cui fenfus inefle conceditur , etiam abfque 

doloris figno, & fine omni agitatione, ficuti de cerebro diétum 
eft, pungitur & fecatur. 

Adjicias licet, cerebri dolorem, gravi fonitu, folis afpedu, 
meditaitione diutinà, ante phrenitidem prægreflum, in ce- 

phaleñ, ophthalmià, tufi, vomitu, aliarum partium dolore, 
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oriundum, quàm fepiflimè & in ipfius meditullio perfentiri, 
junéto fubindè tremulo motu, per corpus univerfum vagante, 
id quod neutiquam duræ matri, aut falciformi proceflui, fed 

uni atque foli cerebro , ac nervis tribuendum exiftimo. 

Quare non omnis, fed acutus folùm cerebro deficit fenfus, 
qui-variis caufis facilè acui poteft, licèt in unico illo præece- 

denti exemplo illud non contingat. Ne dicam quidem de tot 
fanguiferis vais, & corticem, & ipfam medullam perreptan- 
tibus, quæ cunéta in punétione & fectione planè nihil fen- 
tire, nihil-ve dolere, credibile non eft. 

Demum & hoc mediteris oro, qudd animal fe non com- 
moverit quoties ftylum obtufum per cerebrum adegi ad du- 
ram matrem, eamque prefli leviter fricando. Quis autem 

inde judicet, duram matrem nil fentire ? hoc verd folùm reétè 
concluditur, nullum fenfibilem dolorem ifto attaétu fuifle 
fatum, neque animal anxium igitur, inde agitatum. 

Übi porrà cranium trepano fæpè perforavi, canem intereà 
vidi fubindè placidiffimè jacuiffe, caudam movendo, ac fi ca- 
pitis friétionem, non dolorem pateretur. Offi vero cuivis, 

nunc à Philofophis tribuitur fenfus. Eadem autem ratione, 
canem fe gerere credendum ef, pertufo aut difciflo cerebro, 
cur tunc nullus fenfus? ego id non video. 

Sin igitur fenfus, licèt oppidd fubtilis, cerebri fibris fta- 

tuendus eft, & motus five contraétio iifdem flatuatur oportet; 
quum ipfe fenfus, ubicunque extrà cerebrum exiflat, nil nifi 
motus contraétio, vel tenfio fibrarum nervorum eft vendi- 
tandus. 

Ecce fenfus externos ! qui ifti oriantur, causà movente, 
confiftant in motu, motufque producant. 

Radii fonori, motu corporis alicujus, vel aëris tremulo, ad 
tympanum appulfr, atque porrd ad zonas labyrinthi fonoras 
produéti, in jis motum manifeflum excitant, tremorem, 
agitationem , tenfionem dicas, qui per utrumque nervum 
acuflicum præfertim mollem, in ipfas cerebri fibras proferiur; 
unde pofthac in reliquo corpore, pro vario motu externo , 
interni fufcitantur, tum mufculorum, tum aliarum partium 

Senfus externi. 

Auditus. 
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motus. Bombardarum, campanarum, tonitruum, aliorumque 

corporum fonantium, fonitus fubitaneus, præprimis ac im- 

provilus, quot aurium tinnitus , cerebri concufliones illicà 

producit! Muficà, cantu & oratione jam variè, cerebri, ner- 
vorum, mufculorumque fibræ, ad motum excitantur, fleétun- 
turque ! T'arantifmus profetù maximum præbet argumen- 
tum. Qui igitur auditüs difhcultas, aut furditas à nimio 
fonitu , aut nervorum diétorum paralyfi proveniat, facilè in- 
telligitur, quum abfque motu auditus efle non poteft, 

Radiis lucis nimià copià, à folis atque ignis diuturno af- 

peu , ad retinam tunicam adjeétis, fentiuntur in oculis ac 
cerebro manifeftæ tractiones, tenfiones, punétiones, dolores; 

ac titubat, vacillatque totum fubindè corpus. In paralyfi verà 
nihil horum contingit, uti & in fomno atque gravi apoplexiä, 
certo indicio, motum fibrarum retinæ, nervorum ac cerebri, 

hinc maximè allevari, augeri. 

Quare in flatu non violento, qudd radii fucis in retinà, 

& ultrà leviffimum motum aut crifpationem producant, cre- 
dendum eft. Quum ifli ab objectis ad retinam fenfibilem 
reflexi, & in imaginem colleéti, in omni punéto imaginis, 

fibras retinæ leviter tangunt, irritant, movent; quibus retinæ 

fibris fic aflectis, & illæ opticorum nervorum atque cerebri 

continuæ, omnes fimul ibidem afficiantur, id eft, tendantur, 
moveantur, necefsè eft. Convincimur præfertim veritate diju- 
dicando, quod tunica retina, vera aponevrofis, è nervo optico 

exorta, choroïdi tunicæ laxè ubique accumbens, atque ad 
Jentem cryftallinam protenfa, ita facilè fe poffit agitare, ubi- 
que lucis radios percipiens, in totà, quæ eft poft lentem, oculi 

cavernà, quam intds circumveftit retina, uti ipfe oculus con- 
tra vulgarem hypothefin conteflatur. Pro varià autem lucis 
radiorum reflexione & collectione, varia imago, varius retinæ 

motus, varia fit ejus in cerebro perceptio; id eft, motus varii 
continuatio variarum rerum, varia vifio, variæ ideæ. 

Quocirca vifionis fenfus {tam diu fapientibus occultus) 
eft meo judicio nil nifi motus fibrarum , à retinä in cerebrum 

ufque produétus, & quidem , uti rectè judicatur, nifi me omnia 
fallunt, 
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fallunt, omnium ferè corporis motuum fubtiliffimus, tener- 
rimus, atque maximè occultus, & quàm difhcillimè , neque 
nifr indefeflo labore , multoque tempore invefligandus, atque 
cognofcendus. 

Ab acribus particulis minimis ad nervorum olfaétüs pa- Olhäus. 
pillas, per cavernas narium difperfas ac patulas admotis, 
exoritur fubito narium pruritus, titillatio, calor, fequente 
perfæpè punétionis aut contradtionis fenfu in ip{o cerebro 
fubindè & flernutamento, refpirationis nervis ac mufculis 
in confenfum traétis & ad motum citatis; certo indicio, 

motum in olfaétüs nervis obortum, ab iis ad cerebrum & ad 
refpirationis nervos tranfiiffe. 

Non igitur olfaétüs minus habendus eft motus, quèm 

auditüs vel visüs. Quicquid enim odoramur aëre, fubtile eft, 
fpirituofum, atque narium nervos flimulandi, ac movendi 
capax ; quod autem molle eft ac ftimuli expers, non olfacimus. 

De guftu idem judicandum puto, quum edit faporem nil Guñus, 
nifi aëre falinum, dulce, acidum, amarum ftimulo aptum , 
cætera funt infipida. 

Utautem taétüs fenfum rimari queamus, advertamus, oro, Taâuss 
ad hæc: 

I. Digito fauciatæ vel ulceratæ cuti affriéto, aut rudiüs 
faltem applicito, dolor cietur illicd, ifque intolerabilis ; aft pla- 
cidiffimè , atque leniffimè eo admoto, aut parvus aut nullus. 

JT. Ubi pars lentè vulneratur, fcinditur, laceratur, mordet, 

pungitur, verberatur, vi, ac lentè premitur, doloris fenfu 

inibi afficitur. Ubi verd quäm citiffimè hæc fiunt, licet pars 
fana abfcindatur, aut abrumpatur, nullus omninè dolor, neque 
ullus fenfus eo momento perfentifcitur , aft quidem pofteà. 

III. Pars fubitù intumefcens dolet, tardè verd tumefaéta 
non ita. 

IV. Inflammata dolet. 
V. Admoto cuti igne, vel cauflico , dolor. 
VI. Ubi pars nimis extenditur vel extrahitur, dolet. 
VII Ubi mufculus vi contrahitur, atque fic multèm 

contractus manet, dolor vehementiffimus oboritur, quem 
Sçay. étrang. Tome L. KR 
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fpafmum vocamus , de noëte multis confuetus ; ubi mufeulus 

iterùm elongatur & laxatur, illico dolor evanelcit. Ecce 
dolor à nimia etiam fibrarum contraétione. j 

VIEIL Frigida fubità cuti afperfa, aut pedibus in eam im- 
miflis, tota cutis, ac fubjacentes aponevrofes, atque mufculi 
o'cillant, horrent, tremunt, fi fuperæ corporis parti id fit, 
horror deorsüm tendere obfervatur, fi infimæ, fursüm, ft 
mediæ, fursüm ac deorsüm, fi à latere ad alterum latus, idque 
contra omnes fluidorum leges. 

IX. Quando parti paralyticæ cunéta hæc fiunt, vulnus 
nempè, punétura, ambuftio, extenfio, parvus aut nullus inde 
percipitur dolor, quum nervorum motus deficit. Dolor igi- 

tur à præfenti fibrarum nervearum motu, contrattione, ten- 

fione, crifpaturà, originem ducat oportet. 
X. Vehemens dolor, fub fpecie aut fenfu traétionis, ten- 

fionis, punétionis, crifpationis, tremoris, &c. fursüm fæpè 

cerebrum versüs, fubindè & deorsùm, atque ad latera vergere 
animadvertitur; aliquando horum aliquot fymptomata, tùm 
in iplo cerebro, quafi intüs fentiuntur ; ægrotantium querelæ 
id fatis teftantur. 

Ex hifce verd luculenter apparet, dolorem omnem con- 
fiftere in nimio fibrarum nervofarum motu, renixu, con- 
traétione , fimilive actione; taétüfque fenfum inde quàm 
maximè illuftrari. | 

Mirabundus opii effectus idem abundè demontftrat ; illud 
enim dolenti parti afflixum, dolorem quàm citiffimè perfæpè 
tollit, delet, antequâm in cerebro effeétum edidit, aut fom- 
num conciliavit, idve efficere potuit. Quid autem illud ibi 
agit! quid efficit contra dolorem? dicam, fibrarum motum & 

contraétionem nimiam, in parte dolente, omnium primum, 

ac immediatè, imminuit , tollit; antequam vis ejus ducatur ad 
cerebrum ; id quod clarè confpicimus in vomitu, diarrhæa, 
dyfenteria , tenefmo, colica , ubi, opio, ano vel ori præbito, 
fluxus, motus, dolor, incantamenti inflar, fæpè aded fubità 
fiftuntur, nullo adhuc fequente fomno, ut nemo fanæ mentis 
credat, tam citù vim opii ad cerebrum tranfifle. Quum igitur 
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remedium motum fiftendo, fenfum obtundit, ac dolorem 
compefcit, certù & ipfe fenfus, ac dolor in motu confiflant, 
oportet, uti ex pluribus aliis opii effectis ampliùs evinci poteft, 

Sin autem doloris fenfus nil nifi acutus fentientium fibra- 
rum motus eft, certè & ipfe ra@us fenlus , ille idem, licèt 
gradu minor, ut fit, fequatur, 44 tet. Advertite animum 
infuper ad fequentia. 

1. Quodcunque corpusnon nas illud non fentimus. 
2. Quod leviter contingimus, leviter fentimus. 
3: Quod fortiter idque multa preffione tangimus, fortiter 

ac cum dolore fentimus. 
4. Quare objeétum fentiendum ad nervos cutis fentientes, 

admovendum eft, aut hi ad iftud , atque debet premere illos, 
aut hi illud , fua gravitate, five quietum , five non fit. 

5+ Quod valdè leve eft, atque cuti infidet quietum, ut 
pilus, pluma, pulvis minimus, aër non commotus, non fen- 
titur; quod fi verd hæc fuper illam , vel quàm leviffimè mo- 
ventur, fentiuntur. 

6. Quare preffio per gravitatem aut vim ad taétum requi- 
ritur ut fic nervorum papillæ fe accurtare queant. 

7+ Ubi pars paralyfi, nimio frigore, compreffione vel liga- 
tura nervi aut arteriæ majoris afhcitur, non fentit, cm ner- 
vorum motus tum deficit. 

Ex ditis ergo clarè intelligitur, cutis papillas fentientes, 
in taétu fefe accurtare, vel quäm léviffimè, partemque con- 
tactam ipfam folùm fentire, non aliam, non cerebrum, non 
fpiritum, non animam , non archæum, &c. 

8. Nüllum poteft obfervari tempus, aut momentum ullum 
vel minimum interjeétum inter aétum fensûs tatüs, & 
nofcere, aut percipere, ficuti neque inter m velle, & exequi 
rem. Simul enim eodemque momento accuratè fatis atten- 
ditur ta@us & perceptio taétüs, uii & voluntas, ejufque effec- 
tus, non autem fucceflivè, uti à Philofophis vulg perversè 
concipitur, à veritate longe alienis. 

Numne fenfus, cognitio, voluntas, funt ubique in toto cor- Cerebrumeum 
? nervis unum pore, & in qualibet ejus parte? Pr ES 
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Nonne cerebrum, fpinæ medulla, omnefque indè produéti 

nervi, fabricà fimili, eèdemque facultate & aétione præditi, 
ut unum corpus fentiens, percipiens , volens, agens, molliffi- 
mum, tenerrimum, puriffimum , maximè flexibile & agile, 
im radiorum lucis inftar celerrimè fe movens, ftatui queant? 

Rem non ignoro, modus autem me latet nec ultrà pro- 
gredi jam fcio. Motus faltem nervorum fentientium celerri- 
mus hinc fatis fuperque cognofcitur. 

Ne dicam hîc quidem, de accurato ac celerrimo nervo- 
sum & mufculorum confenfu, fatis confpicuo, ubi cutis vide- 

licèt, ignito, frigido, vel acuto attingitur corpore, illicd & 

abfque ullo interjeéto temporis momento mufculi iftius partis 

ad moleftum avertendum fe fubito contrahere confpiciun- 

tur, antequàm cerebrum, aut quicquid ibi infidet, id imperet, 

aut imperare poffit contra omnem fpirituum fluxum & re- 

fluxum, preflionemve , & repreflionem eorum, contra re- 

ceptum pneumatos in mufculos, & in fpiritus imperium. 

Qui tandem figura rerum oblonga, quadrata, rotunda, 

magna & parva, abfque fluidorum ope à ratiocinante ente, 

quod anima vulgd vocatur, percipiatur, fentiatur, rectè intel- 

ligatur, hinc ex parte percipitur, attento nervorum motu, 

qui eft ubivis, atque rejectis Sophiftarum nudis opinionibus. 
Non eft quèd de fame, fiti, & venere verba multa faciam, 

in hac enim nervi fentientes pudendorum, in illa faucium, 
in ifta ventriculi, & abfque cerebri vel volentis animæ juva- 

mine, manifeftà fe contrahere nofcuntur ; uti infinitus mor- 
borum è fibrarum debilitate ac fpafmo ortorum numerus 
atteftatur. 

Quum igitur eadem fenfuum organa funt brutis, ac homi- 
nibus, Anatome tefte, iidem inde orti effe‘us, tefte expe- 
rientià, obfervantur. Eafdem igitur iis competere facultates, 
gradu tamen quæ multüm invicem differunt, atque cunéta 
demüm animantia, dum vivunt, feque movent, verè fentire, 

Bruta verè neceflarid ftatuendum effe puto , duce ratione ; quicquid Sa 
featiunt. phifæ Anatomes atque praxeos Medicæ infcii & imperiti 

obganniant. 
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Convincemur ampliüs veritate, cerebri fibras fefe movere, 

expenfis fomno, infomnio, vigilia. î 
Somnus quid fit afpice. Mufculi labore laffati, ad quietem 

fe difponunt, motuique tum amplis impares inepti quief- 
cunt. Senfuum organa item vix ulteriùs fentiunt, & invito 
animante, ceu fenfui inepta, oculi obfcuri, auditus gravis, 
tandem nullus, &c. 

Homo cogitando , intelligendo, volendo, agendo ineptus, 
impos, vel flupidus eft, obdormifcit quieto omni, laflato & 
relaxato corpore. En fimilium fimilis eft ratio. Mufculorum 
fibræ quiefcunt penitùs, à motu in vigilia ante confueto & 
exercito, nonne ita & illæ nervorum ac cerebri ? Interim eft 
pulfus ubique liberior, amplior, tardior, certiffimo indicio 
fanguinem, aliofque humores omnes, per cor, per vafa laxata, 
per mufculos, per nervos, per cerebrum cunéta minùs con- 
tracta, magis laxata, liberiùs, copiofiüs, tardis transflueres: 
Quare luculenter fatis apparet, fibras labore ac vigilia attri- 
tas, laflatas, nullo remedio , nifi fomno pofle refci, atque 
hunc cuivis animanti efle neceflarium. Febribus acutis, phre- 
nitidi, maniæ , melancholiæ fuccedens profundus, ifque ref: 
ciens fomnus idem declarat, uti & ille per opium procuratus, 
Somnus ergo omnibus viventibus communis perfeéta fibra- 

rum cerebri ac nervorum quies habendus eft, non autenr 

fpirituum vel fanguinis per cerebri vafa inhibitus fluxus. 
Quidquid igitur perfeétam, cerebri & nervorum quiétem 

turbat, inhibet, aut non perficit, neque priftinum tamen mo- 

tum in vigilia confuetum fufcitat, infomnium (& brutis 
commune ) inducit, quemadmodum efficere quotidie obfer- 
vantur parca meconii dofis, cruor copiofus, crafus, acer, 
omnis flimulus levis, omne gravans, dolor exiguus, calor 
parumper acutus , febris delitefcens, &c. 
En hic cogitationis fpeciem , unam à mero motu fibrarum, 

plerumque tamen anomalo oriundam : nempè infomnium, 
quod fit, nil nifi cogitatio in fomno, atque fibrarum aliquot 
cerebri agitatio. Id quod nemo nifi anatomes, mechanifmi, 
atque morborum cerebri & nervorum, quim maximè & 

| R ii 

Somnus, 

Infomniuri 
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accuratiflimè peritus concipere valet. Apage ineptias Sophif- 
tarum, qui nil nifi plebi mirabunda , erudio incomprehen- 
fibilia & Naturæ planè adverfa, de infomniis à Pythagora 
ufque adhuc fomniarunt. 

Quando & quamprimèm prememoratæ fibre, diuturna 
fomni quiete, refectæ , atque nutritæ rursüm funt, fponte mo- 
ventur, quiefcere ampliùs non poffunt, tanquam ad motum 
aptæ & proclives, animal neceflarid expergifcitur. 
Quicquid fenfuum organa movet, ftimulat, uti clangor, cor- 

poris concuflio, traclio, titillatio, &c. illud fomnum abrum- 
pit, atque perfectam vigiliam refufcitat. 

Quicquid denique organa fenfuum ac cerebri fibras per- 
petim in motu retinet, iftud præpedit fomnum & vigiliam 

confervat, uti febris acutiffima, phrenitis, mania, melan- 

cholia, dolor vehemens, meditatio tenax, tumultus exter- 
nus, &c. 

Ecce igitur vigiliam, cerebri nervorumque motum, in 
aliqua ipfarum fibrarum contraétione, conititutum ; quem 
eruditis ampliùs perfcrutandum & explicandum trado & 
relinquo. Mihi non lubet, nec tempus reflat de eo plura 

dicere. 
Quid proficit femper ludere Iyrà majorum, cantemus ipfr, 

aliterque lyra meliori, ludamus ingenui, Anatome, Chymiä, 

Experientià, Phyficä verà, Mathefr, libera ratione, rejectis 
ineptis præjudiciis, quibus totus mundus ineptè occæcatus 
jam eft, & olim fuit. | 

Afpicias quæfo, porrd animi pathemata, quæ invito ani- 

mo, id eft, principio ratiocinante fubindè, ac volente, & 
judicante etiam iflo contingunt, & quæ à Stoïco homine, 
& arte correcto & diutina confuetudine edoéto poffunt averti 
aut præpediri, atque coerceri, haud verd à ruflico, rudi, 
aliove Naturæ reliéto, aut ægritudine corrupto , qui uti opi- 
nionibus, ita pathematibus facilè regitur, regique patitur & 
affectat. 

Sed de his plura vobis dicam in poflerum; quæ nunc 
amplius elucidabo, hæc erunt. 
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JT. Animi pathemata effe veras ac meras corporis fentieniis 

actiones & motus. 
II. Appetitum & voluntatem non multum differre. 
111. Appetitum effe meram fibrarum motricium omnium 

fubtiliffimam actionem, contraétionem. 
IV. Confuetudinem omnem efle habitum acquifitum , 

folùm in fibrarum aétione quærendum. 
V. Confuetudinem acquiri fæpè repetitis iifdem fibrarum 

earumdem aétionibus, id eft, motibus iifdem. 
VI. Hinc addifcere hanc illamve linguam, fieri confue- 

tudine, fæpè reiteratà organorum loquelæ actione. 
VIT. Qua ratione & acquiri præjudicia, conceptas opinio= 

nes, vulgarem fidem, fæpè iteratà fibrarum cerebri aétione, 
VIIL. Idem contingere in omnibus artibus, atque fcientiis 

addifcendis. 
IX. Hinc intelligitur, memoriam non efle fine vi, & 

actione fibrarum. 
X. Corporis mufeulos, fibras, vafaque innumera debere 

ad hunc vel illum motum afluefieri in his illifve fcientiis & 
“artibus addifcendis. 

XI. In judicio diflinétas fibrarum cerebri fieri aétiones, 
quemadmodum in accuratis mufculorum motibus, diftinétas 
fieri earum fibrarum contraétiones ; confufio contrarium in- 

dicat. 
XIL. Sacras denique litteras non repugnare hifce aflertis, 

uti in quibus afferitur clarè : Æx corde provenire cogitationes, 
cor meditari, rc. W'quod planè cum Philofophorum hypo- 

thefibus combinari nequit. Commutes verd cerebrum cum 
corde, & habebis veritatem. 

XIIT. Quod demüm fpiritum cogitantem attinet, id 
pneumaticis fapientibus extorquendum & difputandum tra- 

do, qui plerafque corporis mechanicas actiones fpiritibus 
adfcripfere. 

Ampliùs de hifce non dicam. 
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DISSERTATIO ANATOMICO -ME DICA 

DE CORDE INVERSO. 

Par M. ToRREzZz. 

Prolufio. 

1. ue experientia compertum fit, fingulas noftri 
corporis partes multiplici morborum cohorte exer- 

ceri, nulla tamen præter cor mihi magis videtur obnoxia 
majoribus leviori de caufa frequentioribufve alterationibus. 
Partes profeétd, quas in humana machina principem dicitur 
obtinere locum, ejufdem principatüs miferè pœnas luunt. Hæ 
igitur non folüm ob eafdem ægrotant caufas, quæ cæterarum 
partium pariunt affeétiones, verüm etiam confensûs ratione, 
quem cum reliquis habent, morborum effe@us illarum expe- 

riuntur. Eamdem fimiliter propter rationem morbo labo- 
rantibus partibus, quas in animali republica regimen habere 
creditur, reliquæ affeétus quoque illarum perfentiunt. 

2. Perfpicuum id efle. faciunt ( innumeris aliis omiflis ) 
obfervationes, quæ extant de corde fcriptæ à clariffimis Auc- 
toribus. Earum fanè tam magnam exhibent fylvam Aca- 
demiarum Europæ aa, ut fermè videatur, nullam aliam 

corporis humani partem rara aded phænomena adnotanda 
obtuliffe. Nihilominüs non innuere nequeo, hujufmodi obfer- 
vationum fcriptores majorem difciplinæ copiam nobis offerre 
potuiffe. Verùm quid hifce deeft obfervationibus , per eofdem 
traditis auétores, qui cadavera diflecarunt, in quibus vel 
cor defuifle inventum eft, vel illud aliquo faborafle vitio, 

tum jn fitu, tum in figura, tum poftrem in vaforum eidem 
communium fubftantia ? Plures fibi fuadent doétiflimi viri, 
guod ipforummet obfervatorum erat quoque ofhcii, per 
mechanices regulas exponere modum, quo celebratæ anteà 

fuerunt, præfertim ubi nec vaforum continuatio, neque cor 
notabatur, 

NL 
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ñotabatur, nonnullæ funétiones ; fanguinis' fcilicet cireuitus, 
nutritio, &c. 

Cuï agnofcere non datur, qudd, fi illis, modernis præcipuè 
Anatomes cultoribus hujufmodi fibi imponere-onus {ubuif: 
fet, utiliores nobis futuræ fuifient hiftoriæ, quas de hiice raris 
phænomenis texere voluerunt ? Sanè fi ilorum frui doétrinà 
mihi in hac re licuiffet in minores forfitan fuiflem lapfus 
errores in fcribendo fcholio, quod huic, ne multüm jejuna 
videatur, addere placuit de corde inver/o obfervatiunculæ, in 
quodam inflitutæ regni Valentini pago, cui vulgare nomen 
eft /a Almoyna. Xnter plurimas verd, quas perluftravi obfer- 
vationes, in quibus ritè explicatur rarum quidquid fuit nota- 
tum ab. Anatomicis circa cor, nullam inveni, in cujus fcholio 
Auétor expofuerit mechanicè modum quo illæ fiebant func- 
tiones, quas fuprà innui. Idcircd exiftimo, me ineptum fu- 
turum efle ad omnia probè explicandum phænomena, in 
fequenti addut obfervatione. Hinc ulla nec eft mihi fpes, 
ut præclaris in arte medicà magiftris, exteris præcipuè , hæc 
arrideat opella, ficut aliæ nonnullæ, quas diverfis temporibus 
“elucuübravi. 

Hifloria. allé 
4. Julia viginti duos annos nata, poft novem menfes à 

celebrato matrimonio cum Chironé, fatis fœliciter 1 v ka- 
endas Januarïi anni M. Dccxxxvii, in lucem edidit 
puellam, colore aded donatam cadaverico , ut ab affidentibus 
moftua crederetur. Cüm flatim'per'populum- fuerit fatus 
rumor, præfatam fœminam infantile fcelétuin magis, quànt 
filiam peperifle, illius domum petii gratià obfervandi quid- 
‘quid rarum adnotandum occurreret. Re fedulù examinatä, 
datum mihi fuit fequentia notare per duodecim præfertim 
dies, quorum fpatio traxit puellufa itam , fi talis dici vita 
poffet. Infintilis corpufculi flatura érat minor} quim que 
obfervatur in infantibus récenter natis, quibus utérus per rie- 
vem menfes fuit domicilium, Unius equidem pedis vix æqua- 
bat menfuram. 

5+ Ejüfdém corpufculi habitus maximè eratmacer. Porrd 
Jgav. étrans. Tome L. , S avoit 
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non nifi tangere licebat unà cum teneris officulis, quæ à fuo 
loco fpontè videbantur elabi, mollem frigidamque pellem , 
cinereo obduétam colore, in quà ita papillæ eminebant, ut 
cuti deplumati anferis evaderet fimillima. Oculos femper ha- 
buit claufos, ut & refpirationem difficilem. Os perpetud exhi- 
bebat apertum, ut & naris feneftras. Vix lac è nutricis mam- 
mis fuggere potuit. Iflius venter tumidus maximè percipie- 
batur. In nullà fui corpufculi parte nifi in latere dextro motus 
fentiebatur pulfatorius. Per alvum nihil potuit ejicere, licèt 
per fingulos diés fepenumerd veficam levaverit onere. Hæc 
{efe offerebant adnotanda ufque ad duodecimum diem, in 
quo è vivis deceflit. 

6. In infantilis cadaveris diffeétione fequentia concefflum 
mihi fuit obfervare. Cavitate animali diligenter examinat, 
offendi immerfas ferè effe meninges in fœtidæ lymphæ copià 
albuminis-ovi non abfumilis. Dura mater non firmæ & va- 
Hdæ, ut folet efle, erat texturæ, fed mollis aded ut facillimè 
in minutiffimas moleculas difcerperetur. Nulla in dura me- 
minge vifa fuere punéta rubra, tametfi in cæteris cadaveribus 
adhuc infantilibus, avulfo cranio, ftatim appareant. Laxa vel 
nulle potiùs erat cohæfia prædiétas inter membranas, ut & 
‘inter piam præcipuè meningem & cerebrum. Vafa fanguinea 
quod attinet, id notavi ingenti perfufus admiratione, Caro- 
tis tantm arteria externa ramulum duræ meningi largie- 
batur maximè exiguum, ex quo alius minoris manabat ma- 
gnitudinis. Undè hujufmodi membrana erat deftituta primd 
diverfis illis ramulis, ex præfatà arterià trahentibus ortum, 
qui in cæteris cadaveribus per ipfam reperiuntur fparfi. Orbata 
itidem erat parvo illo ramulo, ex eodem etiam fluente fonte, 
cui anterioris duræ meningis arterix nomen ab Anatomes 
Profefloribus donatum eft. 

7: Notabatur infuper in eâdem membranä defedus alius 
-arteriæ ramuli, quem ipfr.offert, dum in cranium ingreditur 
carotis interna. Demüm dura mater premebatur inopi arte- 
riarum uniufcujufque lateris vertebralium ramorum , qui ab 

«Anatomicis confiderantur veluti arteriæ duræ meningis pofte 
xiores | 
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8. Venas quod fpeétat, unicus tantüm , ifque exilis maxime, 

trat duræ meningi ramulus, quem ex jugulari mutuabatur 
externà. Nullum in eidem membranà apparebat veftigium 
tantæ finuum copiæ, qui ab hodiernis Anatomicis diflinguun- 
tur. Nüm eft cuipiam fciendi cupido, fi in arachnoïdea , five 
tunicà illà cerebri, inter duram & piam repertà matrem aliqua 
confpiciebantur vafa fanguinea ? Supervacaneum mihi fermé 
videtur refpondere nulla à me fuiffe notata. Neque hujufmodi 
alicundè phænomenon mihi mulièm attuliflet admirationis, 
cùm non me lateat paucos efle inter Anatomicos, qui in 
diétà parte vafa viderint fanguifera, ed qudd non nifi vel in 
cadavere magnâ capitis inflammatione denato, vel mirabilis 
injectionis ope ea obferventur. 

9. Cerebri ferè loco inventæ fuerunt libre duæ Iymphæ 
mucofæ. Oportet hic innuere, qudd fubftantia, medullaris 
diéta, non erat liquefaéta penitüs. Nihilominus nulla poterat 
inftitui fimilitudinis fpecies inter hoc & aliùs infantis cere- 
brum, nec quoad figuram, nec quoad magnitudinem, nec 
quoad fubftantiam. Mihi confcius fum, id ferè ipfum inter- 
düm obfervari in infantibus, qui hydrocephali causà vitam 
cum morte commutarunt. At in noftro cafu notabatur etiam 

.-quidquid maximè rard vifum eft. Quippè ex aliis cerebri par- 
tibus, quæ ab Anatomicis & diftinguuntur & demonftrantur, 
fequentes deerant, feptum nempè pellucidum , fornix, plexus 
choroïdeus, corpus callofum, & rete mirabile. Deinde deft- 
ciebant prorsüs tùm miranda arteriarum carotidum, & ver- 
tebralium per cerebrum difiributio , tùm earumdem anafto- 
mofes. In cerebelli fabricà parem fuiffe naturæ incuriam indè 
exiftimabis ? Minimè gentium, In ipfo equidem nihil rari 
confpiciebatur, nec quoad fitum , nec quoad figuram, nec 
quoad fuperficiem. Proceflus infuper duræ matris firmæ erant 
texturæ, forfitan ob minorem lymphæ copiam, quâ eofdem 
irrigari confpexi. 

10. Hinc divifione cerebelli cultro fa@à, facili negotio 
potui corticalem diftinguere à fubftantià medullari, ut & illius 
peduneulos offendere. Alias circà partes, quas ad cavitatem 

Si 
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fimiliter, dicitur, animalem pertinere, tantummodd annotäre 
dabatur, nares, maxillas, labia, Jinguam & palatum plures ma- 
gis tüm venarum, tm arterjarum ex jugularibus, vertebra- 
Bibus, & carotidibus mutuari ramos , quàm eos qui iifdem 
font à natura donati. Sanè iifmetipfis partibus non majus 
afferebat benéficium major vaforum fanguiferorum copia, ob 
quorum inopiam , illis, quæ diétæ manent, non poterat non 
multüm afferri damni. 

‘112 Partibus quas innui, diffeétis, operam impendi exa- 
minandis vifcéribus.. Inhis fequentia notavi. Pulmo cinereo 
p'æditus rat colore. Hliusfubftantia fatis fpongiofaapparébat. 
Arteria bronchialis, Ruyfchii vulgd diéta, bronchia infantilis 
pulmonis non comitabatur ufque ad extremum , ut folet. Pul- 
io iquæ injectus, fundum petit. Cor deftitutum erat peri- 
cardio: Quém' fugit, deficere in noftro cafu connexionem., 
quam habet cor, pericardii interventu cum mediaflino, fterno, 

vertébris, & medià fermè diaphragmatis parte? In corde nülla 
deprehendebantur pinguedinis veftigia. Prætereà notavi, cor 
efle inverfum, ita ut.ejufdém bafis penitüs eflet declivis, apex 
verd eumdem haberet Iocum, quem occupat in reliquis cor- 

poribus humanis pars fuperior. 

1 2. Pariter obférvavi,/eamdemicoïdis bafim finiftro ma- 
gis, quäm dextro hærere lateri, apicem è contrà. Vaforum ‘ 
diéto vifceri communium miranda erat difpofitio : quippè 
vena nimirüm cava, & pulmonalis, ut &carteria pulmonalis 
fcilicet & aorta, cor per univerfamräpfus circumferentiam 
cingébant ;, 'eodem modo, quo ferpens dignifruftulum variis 
ainplexibus circumplicare aflolet. Nonnullos deinceps conf- 
pexi in cordis fuperficie fat notabiles furcos, prædiétarum 
“arteriarum per illud-involutionum ratione produétos, Tan- 
dem apérto cordéilicuit'atri 8 coagulati-fanguinis quatuor 
pondérare uncias, Hiîc fupervacaneummibiwidetur de cæteris 

infantis vifceribus fermonem inflituere. [a-enim nihil-aliud 
notare offerebant nifi magnum, quod adeft difcrimen inter 

adultum & fœtum, vel infantem recenter natum. Sed iHud 
* facilè poteft quilibet difcere, fi ei vel adeft occafio fœtum 
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fecandi, vel auétores confulendo, qui crebras fecerunt foc. 
tuum diffeétiones. Hæc hifloria, quam fequenti juvat ornare 
fcholio, tribus diftributo partibus. 

JScholii pars prima. 

13. Nullum fæculum magis quäm noftrum affluit monf. 
trorum hiftoriis. Tot porrd tamque raræ leguntur de monfiris 
obfervationes in voluminibus Academiarum Hifpaniæ, Gal- 
liæ, ltaliæ, Germanie, Anglie & Rufæ, ut,minüs jam dent 
anfam admirationi, quèm dubitationi, nùm fcilicet talia fint 

inventa monftra, quia quæfita, vel qudd quæfita, fint inventa! 

Quod enim dubii aleæ minimè fubjicitur, eft, varia atque 
toto ferè cœlo diftinéta phænomena interdüm in morbis de- 
natis cadaveribus obfervari ab ïis, quibus illa diflecare cordi 
eft. Adeù vera funt hæc, ut dies mihi deficeret, fi vellem 
tantummodù numerare portenta, ‘quæ funt ab Anatomicis 

notata circà unam corporis humani partém, cor nempè. Sed 
filentio ea præterire confulit, & brevitatis, & meï inflituti 

ratio, quæ me folùm invitat ad exponendum plura ex his, 
quæ notavi phænomena, ut & ad faciendam copiam qua- 
rumdam huic fcopo haud diflonarum obfervationum , ex di- 
verfis à me variis temporibus inflitutis fotuum diffeétionibus, 

14. Circà pallidum, vel potiüs cadaverofum colorem ; 
quem primüm in infante, dûm adhuc erat füperfles, notavi, 
Cüm igitur tria præcipuè confpirent in rofacei produétio- 
nem coloris, cutis nimirum fubtilitas, vividus in partes fan- 
guinis nifus, atque abundantia molecularum rubrarum fpiri- 
tuofarumque in mafsà fanguineä, neceffarid pallido colore 
præditam futuram fuife puellulam cenfeo. Eamdem quippè 
_:mollities tametfi cutis comitaretur, cæterorum impares erant 
vires rofaceo producendo. colori; fiquidem balfamicarum 
-particularum in fanguine præter penuriam, entior quèm par 
erat, ejufdem fiebat circuitus. Nonnè ex tardà nimis Jiqui- 
dorum circulatione pulsûs etiam petes abolitionem , quam in 
puelle carpis obfervavi ? meritd. Pulfatio igitur eft velox , ut 
:explorantis manu pércipi queat, arteriæ dilatatio, quæ tamdiù 

Sir 
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liberè fit, quamdià liquida à corde expulfa vividè ad arterias 
appellunt. Cm ergo per infantis cor nonnifi exiguà vi 
poflent ea propelli, ut infrà videbimus, carpi arteriæ non ita 
dilatari poterant, ut earumdem dilatationem percipere dare= 
tur, ac proindè neque pulfum. 

1 5. Conjicio, pulsûs in infante abolitionem à diétà folum- 
modà causà originem ducere, tametfi aliæ per me forfitan 
non obfervatæ caufæ eumdem queant producere effeétum. 
Sanè mihi hic innuere placet, me vidifie fæminam nullum 
éxhibentem fignum pulfatorii motüs in manuum carpis, quin 
ullum in ejufdem œconomià animali, neque in diétis partibus 
deprehendere concederetur vitium, cujus ratione pulfus in 
illarum arteriis haud perciperetur. Nec è meä adhuc cecidit 
memorià, Medicorum plures, quibus parüm arridet Anato- 

mes ftudium, ingenti fuifle ob hujufmodi phænomenon ad- 
miratione perfufos. At muliebris fectio cadaveris roboravit 
non multum poft fpatium temporis judicium, quod nonnullis 
lubuerat circa hanc rem facere, arteriam videlicet radiæam, 
quæ in carpo pulfum offert, profundè nimis intra eumdem 
abfcondi , cujus causà non poterat ipfus pulfatorius motus 
percipi. 

1 6. Sed in noftro cafu propter exiguam vaforum fangui- 
neorum, de arteriis foquor, per duram matrem diftributio- 
nem fufpicari licet minimè perceptum fuifle in fontanellà 
pulfatorium motum, fi veritati eft confentaneum quod do- 
cent clariffimi Fallopius, Vieuflens, Bourdon & alii ex mo- 
dernorum familià, meninges fcilicet nullo alio gaudere motu, 
nifi quem iifdem communicant arteriæ. Eâdem fimiliter causà 
neque punéta rubra, neque fulcos, quos in calvariæ offibus 
fibi exculpunt-arteriæ, fuifle vifos, haud diffcilè eft conci- 
pere. Non me fugit Albinum afférere, nullos in infantium 
offibus cranii reperiri fulcos. Sed pace hujus magni viri liceat 
mihi contrariam ampleéti fententiam, cum fæpenumerd eofs 
dem viderim, aliifque demonftraverim. 

17. At quænam potuit efle caufa exiguæ non folùm cohæ- 
fionis particularum meningum ad invicem, ut & hujufmedi 
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membranarum inter fe, verüm etiam laxæ ipfarummet par- 
tium, de pià matre præfertim loquor, cum cerebro con- 

nexionis ? Ex autopfià liquet, quod pia mater cum durâ non- 

nifi propter venas ad finus abeuntes jungitur. Nofträ ergo in 
occafione cm nullis, ut innui, conceflum piæ fuerit matri 
gaudere venis, clarè percipitur nullam potuiffe dari inter 

prædiétas membranas cohæfionem. Verüm judico , rationem 
laxæ cohæfionis piæ meningis cum cerebro non ex fupra- 
diéto, fed ex alio fluere fonte, ex abundantiä nimirdm lym- 
phæ diéas irrigantis partes. Nec à vero longè abef forfitan 
hujufmodi conjiciendi modus, cùm doceat cadaverum hydro- 
cephalo denatorum apertio, qudd tametfi cum cerebro fano 
pia mater arétè cohæreat, laxa eft tamen connexio quæ in 
hifce cafibus inter hafce partes offenditur. Demüm exiftimo, 
nullam aliam potuifle efle caufam parûm aded firmæ, quæ 
notabatur in meningibus texturæ, quäm eamdem, in quà 
immerfæ erant lymphæ copiam , cujus corruptionem abundè 
fœtor fuadebat. 

1 8. Extra omnem enim eft dubii aleam, illius effe con- 
ditionis corporis humani liquida , ut ftatim ac motu priventur, 
depravatam compariant indolem, quæ parti, in quà ftagnan- 
tur communicata, peflimos ipfius effe“tus eamdem cogat 
experiri. Vero itidem veriüs eft, folidas humani fœtus partes 
tamdiù ad certum ufque gradum incrementum & robur fuf- 
cipere, quamdiù per earumdem vafcula liquidorum fit curfus, 
Hic ergo fi debito peragitur ordine, fanitate frui fœtui datur, 

_fiautem inordinatè celebretur, in limine morborum cohors. 
19. Quid ? Adhuc miraberis, qudd infans magnä aded 

_ imbecillitate laboraret, ut nec flaccida membra vix movere, 
nec fletum emittere, neque meconium deponere polfet ? In- 

.confultà quidem. Etenim non folüm diétæ affectiones, verùm 

.etiam quäm plurimæ aliæ originem ducere valebant ex tam 
vitiatà, ut in infante notabatur, fluidorum circulatione. Hanc 
non folùm cordis inverfio, fed & eñ deficiente, altera turbare 
potuit caufa, quam explicare lubet, immodicus fcilicet veneris 

_Mfus, cui infantis parentes, ut recenter maritati afolent, {ef 
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tradidere, Non eft hujus loci exponere ad amuffim morbos, ; 
à veneris abufu trahentes ortum. In opufculo enim de virandä 
propter valetudinem venere de hocce egi argumento, vefligia 

premens Sanclorii, Lifler, Noguez, Queency, Dodart, 

Gortier & aliorum, quibus placuit commentaria fcribere in 
Sanctorianas fententias. Idcircd innuere fufficiet, febres len- 
tas, tabem dorfalem virium debilitate flipatam , ut & flomachi 
imbecillitatem aliofque plures affeétus, quos eruditè numerat 
Medicorum hujus ævi Princeps Boerhaave, ob immodicum 
veneris exercitium foœminas multoties, tametfi non tam crebrà 
quàm viros infeftare. 

20. Stomachi debilitatem quod attinet, fæpè fæpius in 
praxeos exercitio meretrices audivi de illà conquerentes, cui 
profligandæ, ut & viribus recuperandis non liquores fpirituoft, 
non cardiaca fortia, non fpirituofa funt, ficut à multis præf 
cribi vidi, propinanda medicamina. Paginam potits adim- 
plent analeptica, levia cum temperantibus mixta ftomachica, 
decocta, addito nitro depurato, febrifuga, ex vegetabilibus 

petita, aliaque hujufce furfuris confultd commendata à D. An- 
drea Piquer, in Academià Valentinà clarifimo Anatomes 
Profeffore. Hâc methodo à nimio genitam coïtüs ufu lentam, 
gravi ftomachi imbecillitate, diarrhœä appetitufque ferè abo- 
litione comitatam fugavi febrem , quà cùm primisuteri gefta- 
tionis menfibus laboraflet mater, non potuit non participem 
facere fœtum fuarum affeétionum. 

21. Cuivis enim admittere volenti reciprocum inter ma- 
trem & fœtum fluidorum circulum cum celeberrimis Cow- 
pero, Rauholtio, Morgagno, Salzmanno, Heïftero & aliis, 
magis notum fret, neceflarid imbecillem futuram fuifle noftri 
casûüs puellulam. Quippè ex matris fanguinis balfamicarum 
particularum jacturà ob nimium coïtum, atque ex ejufdem 
caufa febris, quà illa diu laboravit, circulationis liquidorum 
perverfione optimè deduci poteft, tametfi cor inverfum haud 
fuiffet deprehenfum, maxima morborum pars, qui adnotati 
in infante fuerunt. Nonnè ex iifdem caufis derivare etiam pof- 
fem lymphæ in capite flignationem, ex quà hydrocephalum, 
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& meningum putredinem oriri fufpicor ! Nonne ex eodem 
fonte lymphaticam flafim, quæ in ventre afcitem produ- 
cebat ? Diffteri non audebo, qudd vitiatà femel ob eafdem 
caufas unà cum cruoris lymphæ circulatione, hæc non folùm 
inepta evadat obeundis nutritionis muniis, verüm etiam 

difponatur magis variis patiendis ftagnationibus, à quibus 
anafarca, hydrocele , afcitis, pectoris hydrops , hydrocepha- 
lum pro loci varietate producantur. Sed cùm diétas præter 
caufas, à quibus cum fanguinis ymphæ curfus turbari in 
fœtu potuit, aliam reperiam in illo, ob-quam fine confor- 
tio memoratarum {ympha quoque fuiflet in ejufdem capite 
ftagnata; eam in examen vocandam Îubet, quod in altera 
fcholii parte præftabitur. 

JScholii pars [ecunda. 

22. Innuimus jam unicum tantummodd repertum fuifle 
in infantis cerebri membranis venæ ramulum , arteriarum 
verd duos. Hinc cùm ea lymphæ portio, quæ vehiculo erat 
fanguini, in cerebrum delata ope duorum arteriæ ramulo- 

rum, minimè ad maflam fanguineam revehi poffet, ob vena- 
rum defeétum, faltem ob inæqualem inter arterias, & venas 
numerum, neceflarid erat in cerebro ftafim pañlura. Ab hu- 
jufce liquidi congeftione hydrocephalum , quo infans labo- 
ravit, produci potuifle, vero apparet maxime fimile. Clarids 
id comprehendere optatur ? Non eft minüs quäm cruoris pro 
fanitatis confervatione neceffaria Iymphæ circulatio, cujus 
pars utilis haud eft cum inutili confundenda. Hæc cùm füo 

jam fuerit funéla officio, nullique in pofterum naturæ queat 
efle emolumento , per varia corporis emiflaria expellitur, 
Hujus excretio numquam eft fupprimenda, nifi tibi cordi fit, 
ut rheumatifmus, febris, vomitus & ali excitentur morbi, 
quorum curationem incafsim tentabis, nifi in excretionis 
lymphæ promotionem præfcribere fcias ea, quæ funt defti- 
nata auxilia, ut perdoété notat clariffimus Carolus Pifo. 

23. la, id eft, utilis Iymphæ pars cùm corpori fervire ad- 

huc poffit fruétui, chylo, nempe & fanguini rursùs diluendis, 
Sfar. étrang. Tome L. À 
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ex arteriis in venas elabitur, ut vel ad maflam fanguineam, 
vel ad vias revehatur chyliferas, fic docente folertifimo vafo- 
rum lymphaticorum obfervatore Antonio Nuckio. Iftius, 
qui refluxum impedit, aditum fanè pandit anafarcæ, hydro- 
celes, peétoris hydropis, & hydrocephali pro loci diverfitate 
productioni. Harumce afféétionum medelam vix fpeétare 
fimiliter decet, nifi lymphæ refluenti viæ aperiantur. Haéte- 

nùs diéta non poflunt non offerre cuivis claram, ni fallor, 
notionem affeétuum, qui infantem vel ob lymphæ in motu 
vitium afHixerunt, vel ob acquifitam per ftagnationem depra- 
Yatam indolem, à naturali, blanda, ac dulci fua fchefr par- 
tium nutritioni aptà nata multèm deflectente. Hinc puto, 
quod ab una ex. affignatis caufis producebatur afcitis in- 
fantilis. 

24. Impeditiori fiquidem reddita fluidorum circulatione 
per vifcera, cüm ob depravatum vaforum cordi communium 
fitum, tüm ob peffimam fuccorum indolem magna fuit facta 

Fymphæ colleétio in partibus, abdominis præcipuè cavo, in- 
ferioribus, per quas femper liquidorum afcenfus, quia contra 
proprium pondus, difhcilis eft, unde afcitis. Ab ïllius præ- 
fentià pendebat fortè refpirationis difficultas, quæ in infante 
etiam fuit adnotata. Quippe diaphragma nonnifi difficilè po- 
terat complanari caufa lymphaticæ congeftionis in puellæ ab- 
domine fattæ. Hine non facilem ipfam experiri poterat ref 
pirationem. Pariter ob eamdem refpirandi difiicultatem, qua 
maximè imbecillis puella premebatur, minimè illam fletum 

émittere potuiffe conjicio. Ratio enim id fuadet, & exempla 
comprobant afthmaticorum, pleuriticorum, peripneumoni- 
corumque, quibus vel nonnifi magno Jabore, vel dolore 
impatibili vocem extollere datur. Nihïlominüs his, qui præ- 

fatis detinentur morbis, juvenibüs præfertim , &'robuftis im- 
pérare interdüm non fme fruétu foleo , ut omnibus nervis 
infpirationis magnæ exerceant crebrà motum. 

25. Pluribus forfitan inane videbitur hujufmodi auxi- 
lium, ne dicam noxium. Verûm fuffciat qudd illi, quibus 
fcientiam aëreo - flaticarum regulaium anatomes cognitioni 



DES, S CITE NICE: Ss. 147 
addere placuit, comprehendant, quantæ poffit effe utilitatis 
organorum refpirationis muniis defervientium crebra dilata- 
tio, ut materies afthma, pleuritidem, vel peripneumoniam 
creans, probè attenuetur, dividatur, teratur, ita ut vel fan- 

guinis revehi fluento, vel à natura queat foras protrudi. Qui 
de hujufce fimplicis remedii in peétoris affeétibus emolumen- 
to, ut & deejufdem cautionibus, mechanicam legere cupiat 

explicationem, noftram percurrere poteft de hoc argumento 
Diflertationem. In ïlla reperitur etiam folutio quorumdam 
circa refpirationem problematum, quæ hic nec innuere licet, 
quia tantüm mei eft muneris explicare ea, quæ obfervare in 
hoc cafu potui phænomena. Horum fingula fufpexi, quam- 
quam æqualem mihi adduxit quoque admirationem puimonis 
in aqua fubfidentia. 

26. Porrd mihi fuaferam veritati congruam effe noti- 
tiam, quam ab infinitis, atque de anatome benè meritis Auc- 
toribus mutuatus fueram , fœtus fcilicèt pulmonem, cui ref 
piratione frui haud fuit conceflum , fundum , fi aquæ injicia- 
tur, petere, & contra verd illum innatare, fi fpiritum fœtus 
duxit. Sed præfatum experimentum me ad inftituenda invi- 
tavit ngnnulla alia, quæ in apricum adducam, ed quèd me- 

metipfum docuerint, multos Anatomes, & Philofophiæ ex- 

perimentalis Profeflores dubium, falfumque mihi obtulifie 
monitum, tametfi veluti certum & infallibile ab iifdem pro- 
mifcuè venditatum. Libenti animo mea præterirem experi- 
menta, ductusmagis rationé brevitati confulendi, quàm cen- 
furam timendi Auéloris Compendi Anatomici , Parifiis prælo 
traditi anno 1739. Revera ad vitandam fufpicionem, fi illi 
fortè eft, me nihil de fuo:opere tranfcribere potuiffe, dicere 
fat erit, fua volumina haud pervenifle, neque fpero, eadem , 
tum quèd vernaculo fermone fcripta, tum quia nihil habeant, 
quod non fit vulgare nimis, perventa ire ad Hifpaniam , ubi 
agere mihi lubuit ea, quæ innuam experimenta, ut teftabun- 
tur plurimi. Hæc anonymo. Ho 

27. Atcüm viderim, clariffimum Deidier, atque magnum 
illud tamquam Medicæ artis à pluribus veneratum oraculum, 

Tij 
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de D. Fizes loquor, eafdem res anno 1742, Facultatis 
Medicæ Montifpeflulanæ tyronibus exhibuifle, opere ‘pre- 
tium duxi, mea non mifla facere experimenta. Facilè mihi 
fuadebo , qudd ad laudatorum Profefforum manus non per- 
venerit fortè præfatum compendium, cujus Auétor fatis clarë, 

quamwvis alieno marte, flatuit, incertum efle diétum nuper 
experimentum. Sed diflimulare minimè queo, qudd non fue- 

rint de hac re certiores redditi, cùm antequäm Gallico Ano- 

nymo cordi fuerit fcribere, præfati experimenti falfitatem 
jam evicerint multi expertiflimi viri. Inter hofce tantum- 
modù placet numerare Craanenium , Bohnium , Hoffman- 
num, Overkampium & Joannem Gomezium, Chirurgum 
Granatenfem percelebrem. Proptereà judico haud fuperva- 
caneum prorsüs fore, mea hic proponere experimenta. Lau- 
dati enim duo Medicinæ Profeflores Monfpelienfes, quibus 
veritatem hac in re confpicere tot fapientum virorum opera 

facere haud potuerunt, eam fortè cognofcent parvo hujufce 
opufculi auxilio. Id certè fperarem, nifi Hifpani me comi- 
taretur conditio, & nil fcirem, quèd Hifpani, Barbari aded 
quàm olim Mofcvite ,videntur jis, quibus placent nugæ, & 
quifquilliæ à Petro Regis propofitæ in præfatione primi volu- 
minis fuæ Philofophiæ. Sed è diverticulo in viam. 

28. Pulmo imprimis aquæ inje@us, infanti Hicèt refpira- 
tione frui, fuerit conceflum , fundum petit, fi fuffocatus periit, 
In hoc ergo mortis genere occifis, liquida ex uno in alium 

cordis ventriculum ob fpiritûs interclufionem haud deéferri 
poflunt , unde in pulmone congefla, innumera ejufdem vaf- 
cula infarciunt, gravitatemque huic vifceri conciliant præter- 
naturalem, ex qua ejus in aqua fubfidentia. Ejufmodi mortis 
forfitan modo fuit interemptus infans ille Witzburgenfis, 
cujus mentionem fecit eruditifimus Hoffmannus, adnotando, 
quèd ejus inflati pulmones fundum petebant, conteftantibus 
tamen Medicis infantem refpirafle, extra uterumque fuifle 
enecatum. Sidit pariter infantis, tametfi refpiraverit, pulmo, 
fi duritie quadam, concretione, vel fubftantia lapidicina do- 

patus fit, aut bydatibus, tuberculoque laboraverit, ut fæpè 
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obfervavi cum D. Bernardo, regii xenodochii Matritenfis 
Chirurgo , egregioque anatomes cultore. 

29. Hic notare operæ pretium eft, præfatas affectiones 
interdum pulmones infantum infeftare, ut ex obfervationi- 
bus Malpighii, Bonneti, Willis & Helvetii liquet. In eo:cafu 
fallax futurum effe experimentum , neminem latet. Poteft 
deinde pulmo animalis, licèt non refpiraverit, non immergi 

in aqua, putredinis caufa, ut diflertè annotatur in Aétis Aca- 

demie Regiæ Scientiaram Parifienfis. Demèm fubfidit pulmo 
infantis, cui datum fuit fpiritum ducere, & quin ullo ex didtis 
vitiis fuerit afHiétus, fi in minori quèm oportet, injiciatur 
aquæ quantitate, ut in theatro Anatomico celeberrimæ Aca- 
demiæ Valentinæ bis experiri mihi licuit cum D. Lilinares, 
mfatigabili Naturæ fcrutatore, ac civitatis Alonenfis Medico 
peritifimo. Nec hujufmodi obviam ire exiftimetur incom- 
modo, pulmonem in magna aquæ mole immittendo, quippe 
fœtus, tametfi natus fuerit mortuus, pulmo innatat, 

30. Etenim cùm ejus fubflantia fit jam in ultimis menfi- 
bus fpongiofa fatis, ut anno elapfo obfervavi, corpus fpecificè 
conftituit minus grave, quèm æqualis aquæ moles, juxta pro- 
pofitionem quartam Archimedis, /ôro de infidentibus in hu- 
mido. Proptereà ïis, qui magiftratäs, ut accidit interdùm, 

mandato experimentum memoratum fuerint inflituturi.expe- 

dit, regulas hydro-flaticas probè callere. Aliter ob eorum 
qui periculum facient ignorantiam, major addetur incerti- 
tudo experimento ob diétas nuper rationes fuaptè natura fal- 
laci. Huc ufque præfata clarè, ni fallor, fuadent, projeétionem 
pulmonum in aqua, five fubfidant, five innatent, maximè 

fallax efficere femper fignum, tüm pro infanticidio probando, 
1ùm pro eo exeludendo. Præcipuam hujus rei rationem cupis? 
Nonnifi dubiè fatis ex citato deducitur experimento, nùm 
fœtus refpiraverit nee-ne, ut præter alios jam laudatos, monet 
etiam doétiffimus Pater Rodriguezius, Academiarum Hifpa- 
niæ ornamentum, nullique in explodendis à foro Medico hy- 
pothefibus & foliditate, & eruditione fecundus. Alix defide- 
xantur adhuc circa idem argumentum probationes ? Noftes 

Ti 
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legatur tractatulus de connexione veræ Anatomiæ cum Medicina, 
pluriumque inventorum Anatomicorum incertitudine. Un illo repe- 
riet lector plures alias obfervationes, quas perluftrare poteft, 
intereà qudd ego operam impendo in tertia fcholii parte de- 
clarandis iis, quæ notare demüm potui tüm in noftri infantis 

pulmonibus, tùm circa ejufdem cordis inverfionem. 

Scholii pars tertia. 

31. Colore, ut diétum manet, cinereo præditos fuiffe 
infantiles pulmones vidi, fubftantiaque molli ac fpongiofa 
donatos. Sed idem obfervavi in fœtibus, qui oétavo, aut nono 
menfe obierunt in utero. Id ipfum notaverunt etiam Char- 
letonus, & Diemerbroeckius adverfus Harvæum & Swam- 
merdamium, qui docuerant, femper inveniri pulmones fœtus 
planè contraétos, fanguineoque colore præditos. Forfitan ob 
diverfum tempus in quo fuerunt ab hifce Anatomicis infli- 
tutæ fœtuum difleétiones, alii pulmones uno donatos colore, 

alio alii offenderunt. Hinc cenfeo, fuam unicuique efle ratio- 
nem, en meam. Liquet enim ex Anatome, ufque ad fextum 
propè menfem rubicundos, & mediocriter denfos efle pul- 
mones fœtus. Pofteà molliores paulatim fiunt, ut & rariores 
colorifque fubpallidi, aut variegati, feu cinerei, licèt colo- 

rem gratè rubentem adhuc in infantia aliquandd confervent, 
quem mihi pariter videre fas fuit. Hic non fupervacaneum 
erit monere, peculiares huic vifceri morbos, interdüm ejus 

fubflantiam, ut & nativum colorem immutare, unde colo- 

rum diverfitas ab Anatomicorum ferè fingulis in pulmonibus 
obfervata. 

32. Nonnullis fortè erit cupido, ut reddam rationem 
dé eo in pulmonum bronchiis obfervato phænomeno , cur 
nempè illa non inveftiebantur ufque ad extremum arteria 
bronchiali, ut folent. Mihi difäcile apparet aded veram hujus 
effedüs caufam proponere, ut fateri haud pudeat, me mi- 
nimè illem invenifle. Hinc cum pluribus Anatomicis con- 
fiderare placet hujufmodi phænomena veluti varios lufus, 
quibus Natura deleétari amat, quin nobis comprehendere 



DIE S! S' CIE NC ES 15r 
concedatur rationem , quare eidem fic operari, vel ludere 
arrideat, neque modum, quo hæc producit miracula, monttra, 
fr mavis, appelles. Id ipfum dicerem inopiam quod attinet 
vaforum fanguineorum, quæ in cerebro & ejus membranis 
notabatur, nifi cogitarem, qudd ex eadem obfervatione deri- 
vari poteft hujus phænomeni explicatio. Ea clariùs intelli- 
getur ab eo, cui duo rationi haud diflona concedere libeat. 

33- Primd qudd à natura faétum eft, ut vafa fanguinea 
majora in certum atque determinatum vafculorum numerum, 
fefe dividant. Nullus dubito, in multis corporis partibus ita: 
exiles fieri vaforum ramos, ut vifum fubterfugiant. Sed mihi 
fufficit, qudd non fint infinitæ vaforum fanguineorum rami- 
ficationes, tametfi, quia plurimæ funt, vulg infinitæ dican- 
tur, Secundd concedendum, fingulis corporis humani parti 
bus flatutos vafculorum ramos ex ftatutis vafis provenientes,, 
à Natura exhibitos efle. Haud me latet, qudd nullibi magis, 
quam in valorum propagine ludit Natura. At mihi fat eft, 
quôd ferè femper eumdem fervet ordinem. Nunc fic. 

34. Anatome docet, qudd cerebrum , & ejufdem mem 

branæ vafa fanguinea mutuantur ex vertebralibus, jugularibus. 
& carotidibus, quæ non poflunt dividi in infinitos ramos,. 
primæ fuppofitionis ratione. In noftro cafu fuit obfervatum,. 
Habia, maxillas, os, linguam & nares, pluriores fufcepifie ex 
ifdem vafis fanguiferis oriundos ramos, quam eos, qui funt 
à Natura iifdem partibus dati. Igitur quo major erat copia 
vaforum fanguiferorum in diétis partibus, major néceflarid 
debebat efle illorum inopia in cerebro, & ejus membranis.. 
Idcircd monere juvat in arte fecandi novitios, quèd dum in. 
aliqua parte vaforum obfervent inopiam, cæteras diligenter 
examinent, quæ ex iifdem valis ramos mutuantur. Si in illis: 
plures magis adfint, facile tune erit rationem reddere vafo- 
rum inopiæ, quæ in altera notatur parte. Sed miffa jam facia- 
mus hæc, cùm oporteat etiam alia in hiftoria adduéta phæ- 
nomena exponere. 

3 5 Pericardii quod attinet defe@um, ut & ipfus liquoris, 
minus difficile eft fexcentos numerare Auctores, qui eorgm 
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notarunt quoque abfentiam, quàm de vero illorum ufu, aquæ 
præfertim pericardii , verbum proferre, ficut declarare nm 

pericardii in puella defeétus potuerit occafionem dare cuidam 
ex tot ægritudinibus, quæ eamdem torferunt. Quid enim 
tyro, cum Anatomicæ artis proceres vix {efe extricare potue- 
rint ? Nihilominÿs fi ulla mihi effet auctoritas, dicere aude- 
rem, quod licèt nulla fit in humano corpore , quantumwis 
minima, pars, cui ab ineffabili omnium rerum Conditore fuum 
non inditum fit peculiare officium, tamen fic aliæ alias hac 
conditione antecellunt, ut maximo nonnifi incommodo ullis, 
non magno aliis carere queamus. Huic opinandi modo pro- 
num me reddunt plures, que feguntur anatomicæ obferva- 
tiones. 

36. Joannes Brunnerus, referente clariffimo Mangeto, 
pancreate multos orbavit canes, fofpitibus tamen iifdem ut 
plurimm manentibus, obeuntibufque ritè cunétas œcono- 
miæ animalis funétiones. Pariter Georgio Baglivo lubuit à 
cane lienem auferre, qui nihilominàs per plures dies vitam 
duxit fanam, quin in illius diffeétione ullum in vifceribus, 
neque in alia parte animadverfum fuerit vitium. Alias hujus 
farinæ obfervationes qui cupiat, confulere poteft Bohnium, 
Malpighium, Blafrum & Graefium. Cenferem, memoratas 
obfervationes multüm adferre certitudinis meæ nuper expo- 
fitæ conjeéturæ , qudd fcilicèt carere poflimus fine maximo 
damno uno, vel alio vifcere, nifi celeberrimus Ruyfchius ad- 
moneret, fallacem effe Zootomiæ analogiam erga anatomem. 

37. Attamen cogitare decet, pofle nonnumquam vel ob 
Naturæ lufum, vel ob aliquem ab ea generationis initio com- 
miflum errorem deficere in corporibus humanis unum vel 
aliud mins præcipuum vifcus, quin ejus defectus ullum creet 
hominibus incommodum, præfertim {1 Natura fenfim & fine 
fenfu, vel ad carendum afluefit illius, quæ deeft partis func- 
tionibus, vel ad fatagendum , ut aliæ abfentis munus expleant. 
Hinc fufpicor, nullum morbum ex his, qui obfervati fuerunt, 
originem duxifle ex pericardii in infante defe&tu. Id ipfum 
majori fundamine conjicere fas eft circa inopiam liquoris, 

qui 
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qui in pericardio promifcuè offenditur, fi à vero non abeit 
quod docet Daniæe ornamentum , atque omnium noftri tem- 
poris Anatomicorum princeps Winflow, aquam videlicet, 

mortuo animali, præfertim colligi in pericardio. In dubium 

forfitan revocabunt ii, qui Lancifianæ adhærent tanquam faxo 
fententiæ, pericardium defecifie in noftro cafu. Verùm his 
tantüm refpondere poffum, quod innumeri alii Anatomici 
idem etiam notarunt, quidquid in contrarium dicat Lancifius, 

cujus rationes parüm folidæ mihi videntur ad fidem non 
præftandam obfervationibus aliorum de republicà Anatomicä 
bene meritorum virorum. 

38. Aliundè f morbidus infantilis cordis confideretur 
fitus, notum fiet pericardii defeétum emolumento potiùs 
quäm damno fuiffe, unde ejus abfentia nulli ex infantilibus 
morbis dedit occafionem. Idem de cordis inverfione cen- 
fendum, id eft, quod nulla infantis affetio ex ipfius cordis 
inverfione ortum duxit? Minimè gentium. Potiüs credo, ex 
ilâ præcipuos fluxiffe affeétus, qui morti noftrum fubjeétuna 
tradiderunt. Nullus enim eft qui non fateatur, primarium 
efle organum cor liquidorum circuitus, qui nullo paéto fi 
illud fit inverfum poteft æqualiter celebrari, ut oportet pro 
fanitate, neque perennari, ut expedit pro vitæ confervatione. 
Quippe ob cordis inverfionem non poterat non impediri 
primà liber ejufdem fyftoles , diaftolefque motus. Deinde 
hujufmodi motus funt aded neceffarii pro debita per humanæ 
fabricæ partes fanguinis circulatione, ut fine illorum fyftoles 
præfertim auxilio, minime illi daretur vaforum vincere refif- 
tentias, neque lento adhuc incedere gradu. Veritati aded con- 
fentaneum eft hoc, ut in-artubus, in quibus propter magnam 

à, corde diflantiam minor eft ejufdem impetus, cruorem mi- 
nùs velociter $23 3 vicibus quäm in aortà moveri, judica- 
verit clariffimus Keill. 

39-Non me latet Keïllianum judicium, veluti fdo expe- 
rimento non fubnixum, omnind pluribus non placere, doéto 
imprimis Michelotti, Haller, & Noguez. At aliorum quamvis 
Matheléos,cultorum, Bellini nempe, Guilielmini, Jurini, 

Sçay, étrang. Tome 1. NES AV 
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Bernoulli, Halles, & Tabori calculum ampleétamur, non 
evertitur meæ propofitionis certitudo, liquida fcilicet in par- 
tibus extremis corporis tardiüs propter magnam à corde dif- 
tantiam pluries millies faltem moveri, quàm in partibus, in 
quibus ob cordis vicinitatem major eft ejufdem impetus. 
Præter cordis inverfionem libero etiam fluidorum curfui in 
infante obici erat depravatus valorum illi communium fitus. 
Venæ autem cava, & pulmonalis, ut & arteriæ pulmonalis 

nimirum & aorta, cor, ut innui, diverfis amplexibus circum- 

plicabant. Hac de çaufa non poterat non præpediri expedita 
cordis dilatatio, fine qua fluida haud tranare queunt ex venis 
in cor. L 

40. Alicundè fi cor tantüm contrahitur in fyftole, ut fen- 
tiunt plures mechanici, quantüm à cruore per venas acce- 

dente fuit dilatatum, vix ille ex cordis inverfi finibus, cùm 
ejufdem diaflole ægrè fuit celebrata, potuit in aortam pro- 
pelli. Hanc ob caufam inventæ fuerunt in infantis corde atri 
& coagulati fanguinis quatuor uncie. Cüm ergo per cordis 

fyftolicos motus, utpote parùm validos, tenuior tantüm 
maffe fanguineæ pars ab illo potuerit emitti, reliqua quietis 
gratià neceflarid in coagulum abire debebat. Idem, metipsà 
nuper adducäi ratione, in adultorum cordibus interdüm vide- 

tur. Nec alii forfitan fuerunt vermes, qui tam crebrà in corde 
olim offendebantur, ut apprimè notat Theodorus Kerkrin- 
gius. Ex cordis fimiliter inverfione derivari non inconfultà 
poflunt cæteræ, quæ obfervatæ funt infantiles affectiones, 
iius fcilicet atrophia, maximaque imbecillitas. 

4r. Mihi confcius fum infantem exerceri quoque potuiffe 
& atrophia, & debilitate, hac præfertim, ed qudd düodecim 
fpatio dierum nonnifr paucas laétis guttulas deglutire valuerit. 
Vertm etiam fr facile ipfi fuerit, lac ex nutricis mammis 
fuggere , atrophia itidem virium flipata imbecillitate Jabo- 
rafiet. Ratione enim tum vaforum fanguineorum inopiæ, tum 
morbidi, qui erat vafis cordi communibus fitus, nunquam 
probè poffent ad omnes fui corpufculi partes deferri unà cum 
nutritionis materiefpiritus vitales, quorum ope robur membris : 
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conciliatur. En originem quoque frigoris, quo detinebatur 
infantilis corpufculi habitus ! Calor igitur producitur in cor- 
pore, ex eo iquod fanpuis impingat velociter, aut fortiter 
nitatur in vafa, atque vafa velociter fimul & fortiter in fan- 
guméem etiam renitantur. Hæc non poterant in puella non 
deficere. 

42. Quippe cùm mollia nimis, atque debilia forent infan- 
tilia folida , neque in liquida reniti, neque exinde liquidorum 
in folida dari potuit renifus , unde caloris defeétus. Hic ink- 
‘gnis aded fuit à me animadverfus, ut credam in nulla alia 

-occafione forfitan id vifum fuiffe. Etenim Jofephi Cafia ther- 
mometrum manifeftavit, urinæ infantis calorem ad quatuor 
Solummodd efle gradus, tametfi fæpè obfervaverim , urinas 
änfantium adhuc laétefcentium ad 18, & quandoque ad 20 
& 24afcendere. Inftitutà deinde in diéto thermometro com- 
paratione hujus puellule urine cum altera alius eodem die 
natæ, expertus fui, hujus urinæ caloris gradus fuiffe ad caloris 

igradus illius, ut 19 ad 4. Quid aliud defideratur experimen- 
tum, quod amplius fuadeat notabilem maximè fuifle in 
moftri cafus infante caloris inopiam? T'anto libentiùs illud 
‘dabo, quanto veriùs mihi videtur, meliora effe rationibus 
experimenta cujufcunque rei ftatuendæ veritati. 

43. Exficcatà, atque in pulverem redactà eà, quam in 
corde infantis offendi fanguinis portione, incafsùm perten- 
avi fæpè, ut eadem igni applicata flammam conciperet. Hocce 
<xperimentum clarè monftrat , qudd nulke erant cruori in- 

Fantili igneæ particule. Hinc frabearumdem vi ,atque impetu 
‘in fibras nerveas pendet calor, ut docent clariffimi viri Sgra- 
welande, Perineaut, Mufchembroeck, Roglius & Hamber- 
-gerus, neceflarid debebat frigidus effe infantilis corporis ha- 
bitus. Ex ipfo fupra memorato experimento inferre itidem 
“conceditur, quod nallæ in fanguinea mafla infantili reperie- 
bantur moleculæ indolis fulphureæ. Hiarum major pars, fic 
monente Joanne Baptifta Bianchi in feétu digniffima He- 
patis Hifloria conflituit bilem, cujus‘in inteftina effufio cum 

Vij 
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lubricam reddat alvum, ob ejufdem in infante inopiam non 
poterant non neéti meconio moræ. 
44 Hæc ratio ob quam aded facilè ab infante potuit ejiei 

urina, minimè ver meconium ? efto. Deinceps omnibus 
nofcere datum eft majorem requiri pro fœcum expulfione, 
quàm pro evacuanda urina, naturæ vim. Hæc igitur cùm in 

infante maximè debilis inveniretur, impar erat vincendis refi- 

flentiis & inteftinorum, & meconii, quod vifcidum eft fuapte- 

patura, atque tenax. His aliunde poteft addi depravata infantis 

fuccorum diathefis, quæ magis ad urinam ciendam , quàm 
ad meconii expulfionem apta erat nata. În liquidis ergo im- 
perfecta animadvertebatur mifeela. Hujus ratione à reliqua- 
rum cruoris partium focietate aquofæ facili negotio fecedunt, 
& deponuntur, ut eruditè explicat clariffimus Gerardus Wan 
Swietten. 

45. Phænomenis, quæ in hiftoria innui, propè perpenfis, 

nihil jam mihi fuperefle videtur,nifr ut fermonem inftituam de 

motu illo pulfatorio, quem mihi percipere conceflum fuit in 

latere puelle dextro. Hunc fanè effectum non ab alia quèm 
cordis inverfione produétum fuifle caufa affero. Ea eftenim 
cordis conditio , ut in quacunque, pr opter aliquem errorem 

à natura Date so genefeos principio, hæreat corporis 
parte, ibi illius motus fentiatur, nifi maximum id impediat 
obftaculum. Hinc cùm cor verfum magis fit in latus finiftrum, 
pulfatio illic percipitur. At cùm in nofri cafus infante illud 
lateri dextro devexum effe notaverim, non in latere finiftro, 
fed in dextro cor pulfare percipiebatur. Idem, tametfi rar 
hoc videatur, obfervare datum fuit nonnullis. Inter hofce 
folummodd unum pro mulis citare lubet, eximium nempe 
Matfitenfem Martinum Martinez, cujus cedro dignæ anato- 
micæ elucubrationes merità à diariis exteris commendantur.. 

46. Sed inter tot, qui rara in corde notarunt, à nemine 
recordor deprehenfam fuiffe pinguedinis in diéto vifcere 
inopiam, quam in noftro cafu offendi. Potius à multis ana- 
tomes cultoribus litteris mandatum eft, nonnullos periifie ob 
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pinguedinis copiam, quæ eorumdem erat cordibus. Nihilo- 
minùs pinguedinis defeftus minus moleftiæ, quim emolu- 

menti creavit naturæ infantis, licèt necefaria aded ea videatur 
ro cordis facilitando motu, ut in imacilentiflimis adhuc cor- 

poribus illam defuiffe nunquam obfervatur fit. Verüm noftra 
in occafione præpéditior faétus fuiflet cordis motus, diafto- 
licus præcipuè, fi pinguedo non defuifiet. 

47. Etenim cùm vafa fanguifera cordi communia illud 
yaris amplexibus involverint, pinguedinis præfentià non po- 
terant non augeri obices, exindeque cordis diaftolem difficilè 
magis celebrari erat necefie. Unde fibi cavit natura, dum 
omnem pinguedinem infantis cordis inverfi vel allaboravit 
expungere, vel eamdem in diéto vifcere fieri penitus im- 
pedivit. Ex hujufmodi tamen cautione tam parum virtutis 
fufcipiebat natura aliis fuperandis obftaculis, quæ fanguinis 

‘éurfum in puella præpediebant, üt nec per annum potuerit 
idem ab eadem perennari. Neque id mihi aflequi licuit ullo 
ex illis remediis, que pro hoc fine infanti externa, nutrici 
‘autem interna præforipfi. Præterquam enim quôd arduum 

jam eft infantum morbos emendare, cùm illi nec loqui, neque 
de affeétu conqueri fciant, noftra deinde puellulz à morbis ita 
erat confecta, viribufque deftituta, ut protinüs fpe laberer, 
nullum medicamen, efficax quantumvis, & fpirituofum , ali- 

quod juvamen illi fuiffe allaturum , neque difceffum fpiritus 
‘ab ipfus corpufculo impediturum. 

48. Cùm mihi fefe obtulerit occafio monftrum exami- 

nandi, operæ pretium fuiffet de caufis illa efficere valentibus 

diferere. De hoc argumento agere mihi propofitum erat in 
quarta parte, quam huic fcholio addere volui. Re maturiùs: 

penfitata, ftatui in aliud tempus differre mearum propofitio- 

num expoftionem. Rationem quæris ? Diverfas perluftravi 
hypothefes,quæ huc ufque funt de hac re publicæ luci traditæ.. 
At judico, qudd in nulla explicari ritè poflunt omnia phæ- 
nomena, quæ occurrunt in monftrorum familia. 

49. Ingenuè fateor ex omnibus hypothefibus fat rationi 
confonas me reperifie illas, quæ à clariffimis funt propofitæ 

Vi 
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viris, Lemery, nempe & Winflow, inter quos magna fuit 
hanc fuper rem lis. Nihilominüs neutra, fit venia verbo, ani- 
‘mum meum ita explevit, ut ubérrimum mihi haud reliquerit 
“campum aliam excogitandi hypothefem, quæ fimplicior & 
vero fimilior vifa eft nonnullis certarum mechanices legum 
“amatoribus. Sed cùm ad folidam condendam hypothefem , 
opus efle cenfeam, ut Auétor meditandi penfo per longius 

tempus vacet, quam quod mihi fuit, meas adhuc in apricum 
ducendi cogitationes non eft mihi animus. Me tamen aétum 
ire polliceor, dum alteræ mihi fefe offerent occafiones alia 
diffecandi monflra, ut & nova inftituendi experimenta, 
quorum ope mei fyftematis veritatem magis confirmare 
allaborabo. 

Monitum. 

so. Leclores monitos volo, ut me haud reprehenfum 
cupiant, tametfi non inveniant in margine hujus opufculi 

paginarum citationes Auétorum, qui in eo laudantur. Cüm 
<rgo hujufmodi {cholium fcripferim gratia afferendi animo 
oblectationem quamdam in peregrinatione litteraria, quam 

aggreflus fum, impofhbile mihi fuit citationes depromere ex 

Auctoribus, quos cum aliis habeo in meo Mantuæ Carpen- 
tanorum mufæo. Nihilominüs me nullum perperam citare, 

videre poflunt leétores, quibus offero, me quam primüm 
varias exhibitum ire figuras, in quibus quidquid rarum fuit 
in noftro cafu notatum, ritè delineetur. Hoc jam fuiflet fac- 

tum, nifi fuerim expertus, id probè &:ut oportet, faltem 
ut defiderabam, fieri haétenüs non potuifle. 
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RECHERCHES ANATOMIQUES 
SUR LA 

CORBAUN DER EIT Y RONDE. 

Par M LALOUETTE: 

be but que je me propofe dans ce Mémoire n’eft pas de dé- 
L_i terminer affrmativement l'ufage de la glande Thyroïde, 
mon objet eft de l'examiner non feulement dans l'homme, 
mais encore dans les différens animaux, d'oblerver fa figure, 
{es connexions avec les parties voifines, & fur-tout fa ftruc- 
ture intérieure ; de rapporter les différentes expériences que 
j'ai tentées tant fur les cadavres que fur les animaux morts 
ou vivans, de faire enfim quelques réflexions fur le mécha- 
nifme & fur l'ufage de cette partie. 

Pour remplir ces vües ïl eft, je crois, eflentiel de donner 
une defcription particulière de cette glande, parce qu'étant 

le fiège d’une maladie qu'on appelle le goérre , il eft d'autant 
plus néceflaire d'en bien connoitre la ftruéture, que cette 
connoiffance pourra fervir à découvrir les moyens d'y remé- 
dier; & comme j'ai eu plufieurs occafions de l'examiner, tant 
dans l'état naturel que dans l'état contre nature, je rapporterai 

dans ce Mémoire les obfervations que j'ai faites, aprèsavoir 
expofé en peu de mots ce qui a déjà été dit fur cette glande. 

Warthonus eft le premier qui a donné le nom de thy- 
roïdes à ces maffes glanduleufes qui occupent la partie fupé- 
xieure de la trachée-artère; Thomas Bartholin les a appelées 
glandes thyroïdes de Warthon , & en a, comme lui, défigné 

deux dans Fhomme, placées chacune fur le côté du eartila 
cricoïde , il dit même qu’elles font grandes & fongeufes. 

Si l'on s'en rapportoit à la figure qu'en a donnée Wier- 
rheyen on pourroit tomber dans l'erreur, car elle repréfente 
les cornes de cette glande tournées en bas, ce qui eft entière« 
ment oppofé à {eur fituation naturelle, 

Adenog+aphia 

Aratomes 
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Eyifola IX M. Morgagni qui a le mieux examiné cette glande, a fait 

des recherches & dans les hommes & dans les animaux; il 
avoue n'avoir employé ni les injections, ni le fouffle; il dit 
que parmi les vaiffeaux fanguins il foupçonnoit quelque petit 
canal caché entre la glande & les cartilages, mais il ne dit pas 
Yavoir vüû ; il rejette la compreflion de cette glande comme 
peu capable d'apporter quelque lumière , je ferai cependant 
voir dans la fuite que ce moyen n'eft pas à négliger. 
Comme j'ignore quel a été l'objet de fes recherches, je 

ne puis rendre raifon pourquoi il n'a décrit ni les mufcles, 
ni les artères, ni les veines, ni les nerfs, ni la façon dont ces 

vaifieaux fe diftribuent à cette glande. Il rapporte cependant 
plufieurs obfervations fingulières fur des maladies dont if a 
trouvé cette glande affectée, mais elles ne me paroiflent 
tendre ni à en connoître la nature, ni les ufages, ni la mala- 

die à laquelle elle eft ordinairement fujette ; & comme le 
goêtre eft le motif de mes recherches, j'ai cru ne pouvoir 

me difpenfer de donner une defcription plus exacte de cette 
partie. 

L'homme n’a qu'une feule glande thyroïde; il y a des 
fujets dans lefquels il s’en trouve quelquefois deux, mais cela 
eft très-rare. C’eft un corps demi-circulaire, reflemblant en 

quelque manière à un croiflant dont:les pointes font tournées 
en haut. (Voyez les fig. 1 7 2, planche 1.) Elle a environ, 
dans un adulte, 4 pouces de longueur fur 9 à 10 lignes de 

Que M. Mor- largeur, dans la portion qui s'applique antérieurement fur les 
ES fegmens cartilagineux de la trachée-artère, & 14 à rs lignes 

dans celles qui font placées fur les parties latérales du carti- 
Jage thyroïde ; elle eft cependant quelquefois plus groffe, 
d’autres fois plus petite : j'ai remarqué que fa couleur eft d’un 
rouge foncé dans l'homme, & plus päle dans les femmes, 
auffi .eft-elle moins ferme chez elles que dans l'homme. 

Gette glande recouvre en pärtie la :convexité antérieure 
da farynx & les mufcles crico-thyroïdiens, elle eft attachée 
antérieurement par un tiflu cellulaire, au rebord inférieur 
du cartilage cricoïde &'aux quatre fegmens fupérieurs de da 

trachée 
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trachée-artère, fes cornes s'élèvent fur les parties latérales du 
larynx, & s'étendent jufqu'aux aîles du cartilage thyroïde: 
il eft étonnant que lon n'ait pas obfervé qu'elles avoient 
avec l'œfophage des adhérences par un tiflu cellulaire & par 
par quelques fibres que les mufcles thyro-pharyngiens leur 
fourniffent. 

Les Anatomiftes ont décrit les fix mufcles qui recouvrent 
cette glande, fçavoir, trois de chaque côté. Les flerno-hyoï- 
diens recouvrent fa partie antérieure, les fterno-thyroïdiens 
embraffent, pour ainfi dire, fes parties latérales de concert 
avec les omo-hyoïdiens : ces mufcles ont des connexions 
entr'eux par un tiflu cellulaire qui les unit, & avec les thyro- 
hyoïdiens & les thyro-pharyngiens inférieurs. 

Chaque corne ou portion latérale de la glande thyroiï- 
dienne reçoit deux artères confidérables eu égard à fon vo- 
lume; les fupérieures prennent naïflance par un tronc aflez 
court, de la carotide externe vers la hauteur du cartilage thy- 
roïde, elles defcendent en angle aigu après s'être recourbées, 
& forment une efpèce de crofle qui couronne, pour ainf 
dire, par deux grofles branches cette mafe glanduleufe dans 
laquelle elles fe plongent. Il y a encore des rameaux émanez 
de ces branches primitives qui, traverfant par deflus la bafe 
de la glande, s’anaftomofent avec ceux de l'autre côté : ces 

artères jettent çà & là quelques petits rameaux aux glandes 
jugulaires & aux mufcles du larynx. 

Les foûclavières fournifent les artères inférieures qui, fer- 
pentant le long de la trachée-artère, fe divifent chacune en 
deux branches principales, dont l’une fe plonge poftérieure- 
ment dans la glande entre Fœfophage & le rebord des feg- 
mens de la trachée, & envoie en paflant de petits rameaux 
à l'œfophagien & aux mufcles voifins ; l'autre fe ramifie fur 
la furface de la glande, & la plus grande partie de fes rami- 
fications fe plongent dans fa fubftance, tandis que les autres 
s'anaftomofent avec les rameaux de l'autre artère thyroïdienne 
inférieure. 

Les veines naïflent de a jonction des veines jugulaires 
Sçav. étrang, Tome . > 
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internes avec les foûclavières, c’eft-à-dire, les deux branches 
primitives ; elles vont de bas en haut embrafler la portion 
inférieure de cette glande. Les jugulaires internes fourniflent 
trois, quelquefois quatre petites branches qui rampent fur 
Ja furface de cette glande, & ont des communications avec 
les deux branches principales dont je viens de parler. 

J'ai difféqué avec plus de foin que l’on n’avoit fait, les 
nerfs qui fe diftribuent à cette glande : j'ai trouvé que la pre- 
mière paire cervicale lui envoyoit un filet de nerf qui, après 
avoir eu des communications avec l’hypoglofle, fe plongeoit 
enfuite dans la corne de la glande à l'endroit où elle eft atta- 
chée à l'œfophage ; elle réçoit encore d’autres filets de nerf 
du ganglion que forme la huitième paire avec l'intercoftal. 

Après avoir examiné la figure extérieure de cette glande, 
fes connexions, fes vaifieaux fanguins & fes nerfs, je crois 
qu'il ne fera pas hors de propos de faire obferver ce que j'ai 
remarqué dans fa fubftance intérieure. 
Le hafard m'a engagé à faire des recherches fur cette 
glande ; j'avois laiflé deflécher un larynx auquel elle tenoit 
encore, la curiofité me la fit ouvrir, & j'aperçus un nombre 
étonnant de véficules toutes diftinguées par une membrane 
très-fine, elles paroifloient avoir entr'elles des communica- 
tions. Frappé de cette ftruéture fingulière dont M. Morgagni 
paroît douter, j'ai cru devoir l'examiner fur le cadavre & 
tâcher d’éclaircir cette matière, c’eft pourquoi je vais détailler 
les expériences que j'ai faites pour y parvenir. 

-J'ai d'abord coupé la glande thyroïdienne fuivant fa lon- 
_gueur ; j'ai, avec le) microfcope, examiné fa fubflance inté- 
rieure, j'ai aperçu un nombre infini de petits grains arron- 
-dis placez près les uns des autres; ce font ces grains que 
M. Morgagni appelle fruflula rotunda : ils étoient tranfpa- 
rens, & fi j'y faifois une légère fetion avec la pointe du 
fcalpel, il s'en écouloit une humeur jaunâtre, très-gluante, 
& qui fe diffipoit très- promptement. J'ai fait à une autre 
glande une ponétion avec la pointe d'une lancette, j'y ai 
introduit .le bout d’un tuyau, j'y ai foufflé, & cette glande 
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s'eft confidérablement gonflée. J'en ai coupé une autre füi- 
vant fon épaïffeur, j'y ai adapté un tube dans lequel j'ai foufflé, 
& j'ai vû l'air s’introduire dans ces petits grains & les élever. 

J'ai fait encore une autre expérience, j'ai fait macérér Ia. 
glande thyroïde dans de l'eau pendant 24 heures, j'ai fait 
fortir avec foin le fang qui étoit dans fes vaifleaux, j'ai intro- 
duit le bout d'un tuyau dans l'artère laryngée fupérieure, j'y 
ai foufflé & fair n'a élevé que fes ramifications ; j'ai fait la 
même chofe dans l'artère laryngée inférieure, & je n'ai vû 
que les artères fe gonfler : en foufflant dans les veines Ja 
glande ne s’eft point gonflée, j'ai penfé de là qu'il n’y avoit 
point de communication des vaifleaux avec les cellules de 
la glande. J'ai enfuite percé la glande, j'y aï foufflé, ni les 
artères, ni les veines ne fe font point gonflées, donc il n’y 
a point de communication des cellules avec les vaifleaux 
fanguins; mais en foufflant dans Ja glande j'ai vü plufieurs 
vaifleaux Iymphatiques ramper fur fa furface, dont les uns’ 
alloient fe perdre dans la membrane qui recouvre les aïles 
du cartilage thyroïde, & les autres fe plongeoient entre ce 
cartilage & le cricoïde : je ne les ai pas conftamment obfer- 
vez dans tous les fujets, foit que l'air les eût defléchez, ou 
qu'en difléquant je les eufle coupez. 

Peu fatisfait de ces épreuves, j'ai dirigé mes expériences 
vers cette traînée glanduleufe dont parle M. Winflow, & 
dont Valfalva & M. Morgagni font mention ; je l'ai exa- 
minée fur plufieurs larynx, & ne l'ai pas conftamment obfer- 
vée dans tous les fujets ; j'ai trouvé dans les femmes que 
c'étoit une pyramide mollaffe émanée de la portion thyroï- 
dienne du côté gauche, large d'environ 4 lignes & longue 
de 1 pouce +, dont la pointe va fe terminer perpendiculaire- 
ment au ligament de l'épiglotte, entr'elle & l'os hyoïde: dans 
kes hommes il m'a paru que’c'étoit moins une pyramide 
qu'une bandé platté, large d'environ deux à trois lignes, qui 
fe termine au même endroit. J'ai trouvé une fois à la pointe 
de cette pyramide qui pañle deflous l'os hyoïde, une petite 
vefñie, je l'ai ouverte, & il s’eft écoulé deux gouttes d'un 

X ij 
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liquide jaunâtre : J'ai introduit dans cette petite veflie le bout 
d’un tuyau, j'y ai foufflé, & j'ai vû l'air entrer & gonfler 
non feulement cette pyramide, mais encore remplir & foû- 
lever toutes les véficules de la glande : j'ai tourné la pointe 
de mon tube du côté oppolé, & l'air n’a pû pafler ailleurs. 

J'ai fait les mêmes expériences fur les glandes maxillaires, 
les parotides, les inguinales, &c. & je n'ai pas aperçu de 
pareils phénomènes ; de là j'ai penfé que comme cette glande 

différoit beaucoup des autres en ftruéture, elle pourroit peut- 
être auffi différer en ufages : ce motif m’a engagé à l'examiner 
fur plufieurs animaux pour tâcher d'en mieux développer la 
ftructure, & reconnoitre la néceffité de cette partie; & cette 

exiftence pourra peut-être apporter quelque lumière fur fes 
ufages, de concert avec ce que j'ai obfervé fur de pareilles 
glandes devenues malades ; mais avant que d'entrer dans ce 
détail, je crois qu'il faut confidérer l'état naturel de ces glan- 
des & voir en quoi elles diffèrent de celles de l’homime. 

J'ai trouvé deux glandes thyroïdes dans les chats, une de 
chaque côté; elles font petites, oblongues, rougeâtres, pla- 
cées chacune latéralement fur les fix premiers fegmens de {a 
trachée-artère, elles n’ont entr’elles aucune communication; 
leur figure eft à peu près femblable à celle d’un noyau d'olive; 
elles font adhérentes à l'œfophage, recouvertes des mufcles 
dont j'ai déjà parlé. Ces glandes fe gonflent fi, après y avoir 
fait une légère ponétion, on y introduit un tuyau, & qu’on 
y fouffle. Voyez la fig. 1, planche 11. 

J'ai difléqué des lièvres & des lapins auxquels j'ai trouvé 
ces glandes prefque femblables à celles des chats, c’eft pour- 
uoi je ne m'arrêterai pas à en donner Îa defcription. 
La glande thyroïde eft double dans les chiens, fçavoir, 

une de chaque côté; elles font placées fur le tranchant des 
fix premiers fegmens de la trachée-artère, elles ont des adhé- 
rencesavec l'œfophage par un tiflu cellulaire, de même qu'avec 
la trachée; elles ont 8 à 9 lignes de Ilongueur fur 4 à $ de 
largeur; elles font un peu applaties & fituées fous les mêmes 
paufcles que dans le chat. Voyez Ja fig. 3, planche I. 
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Pour mieux voir la diftribution des vaiffeaux je les ai in- 

jetez, & j'ai aperçu que chaque glande recevoit deux, quet- 
quefois trois petites artères de la carotide: elles fe ramifient 

admirablement fur leur furface, & fe plongent enfuite dans 
la fubftance de ces glandes. 

En les fouffant elles fe gonflent peu, mais on voit dif 
tinctement des vaifleaux lymphatiques fe remplir d'air, fur- 

tout fi l'animal eft encore chaud, dont les uns paflent par 

deffus le mufcle flerno-thyroïdien, & les autres vont jufqu’à 
la partie fupérieure des aîles du cartilage thyroïde. 

L'intérieur de ces glandes, ainfi que celui des glandes du 

chat, du lièvre & du lapin, a un nombre étonnant de petits 
grains d'où s'écoule, fi on les coupe, une humeur femblable 
à celle dont j'ai parlé ; mais fi on laifle fécher ces glandes 
après les avoir foufflées, & qu'on les fende fuivant leur lon- 
gueur, on y voit une très-grande quantité de petites cellules. 

ll y a deux glandes thyroïdes dans le mouton, une de 
chaque côté, placées latéralement fur les fept à huit premiers 
fegmens de la trachée-artère ; elles pofent fur l'œfophage, & 
y font attachées ainfi qu'à la trachée, par un tiflu cellulaire, & 
n'ont entr'elles aucune communication. Elles font longues 
d’un pouce, & larges dans leur milieu de quatre à cinq lignes, 
finiflant en pointe par leurs extrémités, de façon qu'elles 
reflemblent chacune à deux cônes dont les bafes feroient 

appuyées l'une contre l'autre. {Voyez la fig. 2, planche 11.) 
Leur fubftance eft denfe & ferme, leur couleur eft d'un rouge 
brun & foncé; fi on les perce & qu’on y fouffle, elles fe 

gonflent peu ; leur intérieur eft folliculeux ; l'humeur dont 
ces cellules font remplies, eft vifqueufe & tenace; les artères 
viennent des carotides & font d’un très-petit diamètre, elles 
fe diftribuent cependant comme dans les autres animaux 
dont j'ai parlé, 

Elle eft feule dans le bœuf, & approche beaucoup de Ja 
figure de la glande thyroïde de homme, cependant elle eft 
féparée en deux mafles arrondies latéralement, larges d’en- 
viron un pouce & demi, & hautes de deux. Voyez Les fig. 3 

X iij 
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& 4, planche 11. Ces mafles touchent de chaque côté à l’œfo- 
phage auquel elles font adhérentes non feulement par un 
tilu cellulaire, mais encore par les fibres charnues qu'elles en 
reçoivent : la portion antérieure qui réunit ces deux mafles, 
& que M. Morgagni appelle iffhmus, eft platte, pofée tranf- 
verfalement fur les trois premiers fegmens cartilagineux de 
la trachée-artère, & fur le rebord inférieur du cartilage cri- 
coïde; elle eft large d'environ 9 lignes & longue de 3 pouces, 
de façon que cette glande dans fa totalité a 6 pouces d’éten- 
due ; elle eft environnée de beaucoup de graifle qui s'en- 
fonce jufque dans fa fubflance, ce qui ne fe trouve pas dans 
les autres animaux. 

Les artères & les veines fuivent le même ordre pour leur 
diftribution que dans l’homme, & cette glande fe trouve 

recouverte des mêmes mufcles : on aperçoit cependant plus 
fenfiblement les tours & détours des artères de la partie fupé- 
rieure par-où elles entrent jufque vers la poftérieure, où elles 

deviennent tout à coup fi capillaires qu'on les perdroit bien- 
tôt de vüe fi l'injection n’en découvroit les traces. 

Sa fubftance eft plus ferme & ne fe gonfle pas auffi aifément 
que dans l'homme, cependant l'air y pafle & en augmente 
le volume. Si on la fend fuivant fon épaiffeur, on y découvre 
un nombre infini de petits grains plus arrondis, plus tranfpa- 
rens & plus ferrez que dans l’homme : on y voit outre cela des 
petits filamens blancheîtres folides, ce font des nerfs; je les 
ai fuivis avec foin; j'ai quelquefois trouvé entre ces grains de 

petites cavités comme des réfervoirs remplis d’une humeur 
jaunâtre; j'y ai introduit le bout d’un tuyau, j'y ai foufflé, & 
j'ai vû non feulement Fair s’introduire dans les cellules de 1a 
circonférence, mais encore gonfler des vaiffeaux lymphatiques, 
dont les uns tendoïent vers le cartilage thyroïde, & les autres 
paroifloient fe plonger entre ce cartilage & le cricoïde ; & 
quoique j'aie eu toute l'attention poffible en les difféquant, 
je n'ai jamais pû découvrir précifément le lieu où ils fe termi- 
noient, à caufe de leur extrême délicatefle. 

Toute la différence qu’il y a entre la glande thyroïde du 
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veau & celle du bœuf, eft que dans le veau elle eft moins 
ferme, par conféquent plus fufceptible d’extenfion, ce qui 
eft commun à tous les jeunes animaux. 

Quoiqu'il y ait beaucoup de rapport entre Ja glande thy- 
roïde du bœuf & celle de l'homme, je n’aï jamais trouvé 
cette pyramide dont j'ai parlé, ni dans les autres animaux 

que j'ai difléquez, malgré l'attention fingulière que j'ai eue 
en préparant cette partie. 

Pour bien examiner la glande thyroïde du bœuf, il faut 
qu'elle foit encore chaude, & avoir foin de la plonger fré- 
quemment dans de l’eau tiède, pour empêcher la graifle de 
fe durcir ; car fi l’eau étoit bouillante la glande acquerroit 
une telle dureté qu’il feroit impofhible d'y rien apercevoir. Il 
eft néceflaire aufli, foit dans l'homme, foit dans les animaux, 
d’injecter les veines & les artères avant que de commencer 
ces expériences ; & fi alors il fe trouve quelque vaifleau, on 
ne pourra nier qu'il ne foit lymphatique, fur-tout s’il eft 
tranfparent & très-fin, & qu'en foufflant dans la glande il fe 
gonfle. Quoique M. Morgagni défende le fouffle, difant que 
l'air poufé avec force fe fraie entre les membranes, des routes 

‘ qui n'exifloient pas auparavant, je fuis cependant perfuadé 
par les expériences que j'ai détaillées, & par celles dont je 
parlerai dans la fuite, que ces cellules exiftent naturellement. 

Je n'ai fait jufqu'ici que décrire ce qui regarde l'état na- 
turel de ces glandes, je vais maintenant détailler les expé- 
riences que j'ai faites, tant fur les cadavres que fur les animaux 
morts où vivans, pour tâcher d’en découvrir les ufages ; & fi 

ces tentatives ont apporté peu d'utilité, du moins elles fervi- 
ront à faire voir les moyens que j'ai employez pour acquerir 
une connoiffance que d'autres plus heureux que moi, acquer- 
ront peut-être dans la fuite. 

Mais afin de répandre un plus grand jour fur cette ma- 
tière, je crois qu'il eft à propos de rapporter des faits connus 
de tout le monde, fur lefquels il foit permis de faire quelques 
réflexions après en avoir examiné Ja caufe. 

Perfonne n'’ignore le gonflement qui furvient quelquefois 
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à la gorge après de violens efforts, les femmes dans les dou- 
leurs de l'enfantement en fourniffent de triftes exemples, ce 
font des faits dont on ne doute pas; mais quelle eft la caufe 
de ce gonflement? dans quelle partie & de quelle manière 
s'opère-t-il? C’eft ce que je vais tâcher d’éclaircir en exami- 
nant ces glandes devenues malades. 

Dans le nombre de larynx dont je me fuis fervi pour 
faire mes expériences, j'en ai trouvé deux dont les glandes 

thyroïdes étoient extrêmement gonflées, j'ai procédé à leur 

examen de différentes manières. 
La première fois j'ouvris la glande dans toute fa fongueur, 

& je trouvai une efpèce de kyfte remplie d’une humeur vif 
queufe femblable à de la gelée : M. Heifter * a fait la même 
obfervation. J’examinai avec attention s’il n’y avoit point 
dans ce vuide quelque conduit par-où cette humeur auroit 
pû s’écouler, je n’en aperçus aucun: je refermai exaétement 
ce vuide fur l'extrémité d’un tuyau, efpérant que l'air me le 

montréroit peut-être ; j'y foufflai, la cavité fe gonfla, mais 
Vair ne s’échappa point dans Îes environs. 

Six mois après Je difléquai une autre glande encore plus 
gonflée que la première, je fuivis une autre méthode, efpérant 
trouver quelque conduit qui allât ou dans l'œfophage ou dans 
Ja trachée-artère; & pour ne pas prendre le change fur les 

différens vaifleaux que je pourrois rencontrer, j’injectai les 
artères & les veines: j'ouvris enfuite l'œfophage dans fa partie 
poftérieure, alors comprimant la glande, je regardai avec le 

microfcope s’il ne fortiroit point quelques gouttes du liquide 
qu'elle renfermoit; malgré la compreffion que je fis, rien ne 
s'écoula fur la membrane interne de l'œfophage, j'avois cepen- 
dant eu grand foin de la laver & de l'effuyer : j'ouvris enfuite 
la trachée-artère, je comprimai fortement la glande & je ne 
vis rien paroître dans la cavité de fa trachée. 

Je penfai alors que cette expérience auroit peut-être eu 
un fuccès plus heureux f1 lhumeur qu’elle renfermoit eût 
été moins épaifle, c'eft pourquoi je fouhaitois ardemment 
trouver une autre glande fur laquelle je püfle faire de 

nouvelles 
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nouvelles tentatives: l'occafion fe préfenta peu de temps après. 
Une femme de mon quartier portoit un goêtre depuis plus 
de trente ans, il étoit fi confidérable qu'il la fuffoqua : je l'ou- 
vris, & j'emportai la tumeur avec les parties auxquelles elle 
tenoit; je la fis macérer dans une diflolution de {el ammo- 
niac, je la maniois fouvent pour rompre & brifer l'humeur 
épaifle qu’elle contenoit. Après fix jours de macération cette 
glande devint très-molle & l'humeur me parut plus liquide 
au toucher : je répétai la même opération dont je viens de 
parler, j'eus grand foin d’efluyer l'intérieur de l'œfophage, je 
comprimai la tumeur, & il ne parut aucun liquide fur cette 

membrane: J'ouvris poftérieurement la trachée-artère que 
j'effuyai auffr, j'exprimai la glande & je vis fortir quelques 
gouttes d'une humeur lymphatique du fond des ventricules 
du larynx à côté de la glotte : j'efluyai, je preffai de nou- 
veau, & je vis encore paroître le même liquide : je continuai 
de preffer la tumeur, je la preffai même avec plus de force 

& je ne pûs jamais en faire fortir davantage, fans doute parce 
que les vaifleaux lymphatiques étoient obftruez. Je coupai 
alors {a tumeur fuivant toute fon étendue, je tâchai de dé- 
couvrir avec le microfcope les ouvertures par lefquelles ce 
liquide étoit forti, & il me fut impofñfible d'en apercevoir 
aucune. 

Enfin j'eus occafion d'ouvrir une femme morte deux jours 
après l’enfantement; elle avoit fait de fi grands efforts qu'il 
étoit furvenu un gonflement confidérable au côté gauche de 
Ja glande thyroïdienne, (cela n'eft pas nouveau, on l’a vû 
arriver plus d’une fois) j'emportai le larynx pour l'examiner 
à loifir, je fendis la tumeur pour m'affurer fi l'abord du fang 
ou de la lymphe étoit la caufe de ce gonflement fi fubit ; 
dès que je l'eus ouverte, ma furprife fut grande de voir 
qu'elle s’'affaifla ( j'ignorois alors que Mitiermeyerus dans 
une Diflertation fur les écrouelles eût trouvé des glandes 
quelquefois remplies d'air) il fortit quelques gouttes d’une 
humeur jaunâtre beaucoup moins épaifle que celle que j'avois 
trouvée dans les deux autres glandes dont j'ai déjà parlé, toute 

Sçay, étrang. Tome L, ; 
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fa fubftance étoit celluleufe & comme caverneufe: j'introduifis 

mon tube dans une de ces cellules, j'y foufflai, & la glande 
acquit prefque le même volume qu'elle avoit auparavant. 

Ï me paroït que de là il étoit aïfé de conclurre que Fintro- 

duétion de l'air dans les cellules de la glande étoit la caufe 
de ce gonflement, ce qui ne pouvoit arriver qu'il ny eût 

un ou plufieurs conduits par où il s’y étoit introduit. 
Cette découverte me fit naître l'idée de tenter de nou- 

velles expériences fur les cadavres : je fis une ligature à l'œfo- 
phage au deflus de l'eftomach, j'introduifis dans la trachée- 
artère un gros tuyau que jy fixai: je fermai exactement fa 
bouche & les narines, je foufHai avec force & à différentes 
reprifes par ce tuyau dans la trächée-artère, voulant imiter 

les efforts qui avoient produit des effets fr étonnans, & Ja 
glande ne fe gonfla pas, parce que les vaifléaux fans doutè 
étoient affaiflez dans ce cadavre. J'ai fait fur les chiens & 
für les chats les mêmes opérations qui n’ont pas eu un fuccès 
plus heureux. 

Peu fatisfait de ces expériences, j'ai voulu en tenter de 
nouvelles fur les animaux vivans. J'ai enlevé la peau & les 
mufeles qui recouvroient le larynx d'un veau vivant, les 
douleurs lui faifoient faire de grands efforts, la glande fui- 

voit les mêmes mouvemens de l'œfophage & de la trachée- 
artère, mais ne fe gonfloit pas : j'ai voulu empêcher la fortie 
de l'air par la gueule & par le nez, la glande parut fe gonfler 
un peu, mais l'animal fut fuffoqué: j'ai fait la même chofe 
fur le chien & fur le chat, mais comme ces glandes font 
fort petites, je n'ai pü y rien obferver. 
2 La defcription que je viens de donner de li glande 
thyroïde de l'homme & de celle de différens animaux, & 
la relation des expériences que j'ai faites pour tâcher d'en 
développer les ufages, me conduifent à hafarder quelques 

réflexions fur les fonétions de cette glande. Elles pourront 
fe réduire à la fécrétion d'un liquide, à Fufige de ce même: 
diquide, enfin aux moyens que l'on pourroit tenter dans Jes: 
premiers inftans pouf remédier au gonflement de cette glandes, 
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Pourroit-on dire avec raifon que la glande thyroïde eft 

inutile, parce qu'on ne lui a pas encore attribué d’ufages, ou 
du moins que ceux que quelques-uns lui ont attribuez, répu- 

gnent à la Nature? En effet, efl-il vrai-femblable que cette 
glande contienne des nids d'œufs vermineux, commele penfe 

Vercelloni *? eft-il plus probable qu'elle reçoive des humidi- + pif. 4 
tés du nerf récurrent, pour lés dépofer enfuite dans le genre gland. æJoph, | 
veineux, comme le croit Warthon*? Marchettuseft-il mieux * Adrograph, 
fondé à dire qu'elle eft deftinée à recevoir des humidités des 
parties voifines ? Ces ufages & beaucoup d’autres femblables 
que plufieurs Anatomiftes lui ont attribuez, ne quadrent point 

avec la flruéture de cette partie; c’eft donc dans la ftruéture 

même dé cette glande qu'il faut chercher fes vrais ufages. 
On ne peut pas, je crois, confidérer cette maffe glandu: 

leufe recevant une aufli grande quantité de vaiffeaux artériels 
& de nerfs, fans concevoir en même temps qu'elle eft un 
organe fécrétoire capable de féparer une grande quantité de 
liquide, Cette glande eft mollé, celluleufe, fufceptible d'ex- 
tenfion & de contraction, par conféquent l'abord du fang y 

eff facile. Elle reçoit quatre artères dont le: diamètre eft 
confidérable eu égard à fon:volume, elle a des fibres char: 
nues qui fa fortifient, elle eft expofée à l'action de fix muf£ 
cles; combien de puiflances réunies concourent à élaborer 
la grande quantité de fang qu'elle reçoit! la déglutitionfe 
fait -elle? Le bolus en paffant dans l'œfophage comprime 1a 
glande fur les côtés, comme il eft aifé de s'en convaincre, 
(Voyey la figure 1 , planche 1.) Les fterno-hyoïdiens, les! ftérz 
no-thyroïdiens & les omo-hyoïdiens fe contraétent-ils dans 
les différens mouvemens de Fos hyoïde ou de 11 langue ? 
cette ylandeeft comprimée fur les cartilages qui deviennent 
mobilés par l'aétion des mufcles qui y font attachez ; elle eft 
donc continuellement preffée, : & par da 'contraétion des 
mufcles & par les divers mouvemens des cartilages :le liquide 
qu'elle fépare dans fes cellulés ft donc obligé d'entrer dans 
des canaux propres à le recevoir: orcetteulande, dirait-ôn} 
n'a pas de canal éxcrétoire particulier; mais éft-il'abfolument 

Y à 
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néceflaire qu'elle n'en ait quunt De même qu'elle a quatre 

artères, ne peut-elle pas avoir auffi plufieurs canaux excré- 

toires ? les vaifleaux lymphatiques que l'on voit fenfiblement 
aller de la glande à la membrane du cartilage thyroïde & 

entre lui & le cricoïde, ne pourroient-ils pas fervir d'aque- 

duc à ce liquide pour le verfer dans la cavité des ventricules 
du larynx près de la glotte, puifque c’eft de cet endroit que 
jai vü fortir un liquide lymphatique, en comprimant le 
goëtre dont j'ai parlé? 

Cela paroïtroit peut-être hypothétique, fi je ne rappellois 
ce qui a été dit plus haut ; il n’y a point de communication 
des vaifleaux fanguins avec les cellules de la glande, ni des 
cellules avec les vaiffeaux, du moins le fouffle n’en laiffe 

apercevoir aucune : cependant dans les grands efforts la 
glande fe gonfle tout à coup, & ce gonflement n’eft ni 

l'abord du fang ni de la Iymphe, mais la feule introduction 

de Fair dans fa fubftance celluleufe; il y à donc des iflues 
dans la trachée-artère par lefquelles l'air peut aborder à la 
glande; ne feroit-ce pas par les vaiffeaux lymphatiques qui 
vont aux ventricules du larynx que s’opéreroit ce gonflement 
dans la glande thyroïde, ou plütôt par cette pyramide où 
appendix qui {e termine au ligament de l'épiglotte? H paroît 

que non, puifqu'elle manque quelquefois à cette glande; elle 
n’eft donc pas abfolument néceflaire, mais lorfqu'elle s’ 

trouve, ne pourroit-on pas dire qu'elle fert à multiplier l'é- 

tendue de la glande, d'autant plus que j'ai obfervé qu'elle 

eft plus groffe lorfque cette appendix manque! J'ofe avancer 

ce fentiment qui fera peut-être démenti par de nouvelles 
découvertes, mais en attendant je vais donner. mes conjec- 
tures fur l'ufage du liquide que cette glande fépare. 

H eft donc aflez probable par ce que je viens de dire que 
cette glande n'eft pas un organe inutile, qu'elle a au contraire 
toutes les propriétés pour féparer de la mafle du fang un 
liquide dont la néceflité eft telle dans les animaux que j'ai 
diféquez, qu'ils ont tous cette partie ; c'eft pourquoi on 
pourra regarder ce liquide comme néceflaire à lubréfier 
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Fintérieur du larynx, à donner de la foupleffe aux fibres de {a 
glotte, & peut-être à contribuer en quelque manière à rendre 

les fons de la voix plus doux, ce que l'expérience paroît 
autorifer, puifque l'on a obfervé que dès que cette glande 
eft engorgée ou gonflée, la voix change, peut-être par Ja 
preffion de fa glande fur les cartilages qui les empêche de fe 
mouvoir avec facilité, peut-être aufli par le défaut de ce 
liquide qui devoit arrofer ces parties. 

Enfin, comme les goêtres furviennent quelquefois à loc- 
cafion des cris ou des violens efforts, & qu'il eft prouvé que 

lintroduétion de l'air dans la fubftance celluleufe de a glande 
thyroïde eft la caufe du gonflement fubit auquel elle eft 
fujette, ne pourroit-on pas propoler, dans les premiers inf 
tans du gonflement, l'application des répercuffifs pour rendre 
à cette partie le reflort qu'elle a perdu, & par une légère 

compreffion chafler Fair qui s’y étoit introduit? car dès que 
les parois des véficules font foütenues par l'air qui les étend, 
Yordre naturel eft changé, le liquide féparé dans la glande 
s’épanche dans fes cellules, s’y accumule, s'y épaiflit,.comme 

l'expérience le confirme. Ne pourroit-on pas alors par une 
ponction, qui n'entraine aucun accident, vuider ce liquide 
qui avec le temps formeroit une tumeur confidérable ? 

EXPLICATION DES FIGURES. 

BUT: A UNNICNRUENT 

La première Figure repréfente le larynx de l’homme vû de côté. 

À, le cartilage thyroïde. 
B, le cartilage cricoïde.. 

C, la glande thyroïde. 

D, la trachée-artère.. 

EE, Vœlophage.. 

F, portion de Fartère carotide. 

6, artère laryngée fupérieure. 

H, artère laryngée inférieure. 

Y üÿ 
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La feconde Figure repréfente Ia glande thyroïde de l’homme, 
détachée du larynx. 

À, la glande thyroïde. 
B, la corde ou pyramide glanduleufe. 

La troifième Figure repréfente le larynx du chien. 

A, le cartilage thyroïde. 

B, le cartilage cricoïde. 

C, Ia trachée-artère. 

D, I glande thyroïde. 

ÆE, portion de lœfophage. 
G, portion de los hyoïde. 

F, portion de lartère carotide. 

H, vaifleau lymphatique. 
111, atères thyroïdiennes. 

PL ANNE) HE L 

La première Figure repréfente la glande thyroïde du chien, 
détachée. 

La feconde Figure repréfente la glande thyroïde du chien 
plus grande. 

La troifième Figure repréfente Je larynx du bœuf, 

À, le cartilage thyroïde. 

B, le cartilage cricoïde. 

C, la glande thyroïde, 

D, la trachée-artère. 

La quatrième Figure repréfente la glande thyroïde du bœuf, 
détachée. 
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PRO. B. LUE AL'E, 

Suppofant la loi d’attraition en raifon inverfe die 

quarré de la diflance, trouver la nature du folide 

de la plus grande attrailion. 

Par M. DE SAINT-JACQUES. 

L eft d'abord évident que le folide qui attire le point 

donné À avec la plus grande force poflible de tous les 

folides qui auroient une égale quantité de matière, eft un 

. folide de révolution, puif A 
qu'il ne peut y avoir de |* 
raifon par laquelle la ma- 
tière füt diftribuée d’un 
côté autrement que des ne. 
autres. re TM 

Pour trouver da nature À HIER ETENQ 
de la courbe qui forme ce A SES à LÉ 

folide par la révolution MU \ 
: ——— 0 

autour de fon axe, foient FU 
prifes quatre ordonnées de dal ag be) 
füite infiniment proches | 
& à égale diftance l’une de l'autre, & foient les lignes A7 N.. 

NO, Om trois côtés infiniment petits de la courbe dont 
les points /7-& m font fuppolez fixes, & les points N & O 
variables. Soient nommées les lignes AP, AQ; AR, Ap; 
x, x; x"; x"; les lignes AP, NQ, &c. y, y’, &c. les lignes 
AM, AN, &c. 7, 7, &c 

On a d'abord par l’état du problème, yy dx + y'y dx 
+ 3'y'dx— à une grandeur conflante; d'où l'on tire, 

après avoir pris les différences, en faifant attention qu'il n'y a: 
que y' & y” de variables, dy — "dy". 
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Maintenant on trouvera par des méthodes déjà connues, 

que l'attraétion du folide foriné par la révolution de 
# 

MNmpP auteur de Pp eft {1 — 4) x dx + (1 ni m4 

x dx + (1 =) x dx qui doit être un maximum; done 
a 

en prenant la différence, en obfervant qu'il n'y a que 7 & 7" 
: b QAR , #44 

de variables, & l’égalant à zéro, on tire En 
Fa Cire (CE 20) 

re : = 
— ——" _—; mais les triangles rectangles ANQ, TES) 8 8 Q 
AOR, les points Q & R étant fixes, donnent y'dy—7'd3! 

; F4 s'4 #1 Pa x" y" d y" 

!d K == : d 4 . donc RE EE & } 4 t [a TTx ({ — dr) L' " % ('+dr) 

# 
i NA Oo Ft puifque 4 ÿ J } ’ 2 L x ({— dt) 

s" 
x T 

——————— —= à une grandeur conftante —— ; donc 
LT* (+ dr) EE 

on aura 7° —ggx pour l'équation de la courbe cherchée, 

On peut réfoudre le problème d’une façon beaucoup plus 
fimple, en prenant l'attraction d’un point quelconque de Ia 

furface du folide, cette attraction eft Ta & la faifant égale 
Li 

à une grandeur conflante TZ ON aura = ggx pour 
5 

l'équation de la courbe cherchée: car il eft évident que fi 

l'attraction étoit moindre dans quelqu'endroit de la furface 
que dans un autre, on pourroit placer ce point hors du folide, 
en forte qu'il attirât davantage, & le folide ne feroit plus 
celui de la plus grande attraction, ce qui eft contre la fup- 
pofition. 

05870 ekwIG 
600 
L 4 
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FRAIS TEO"FERS'E 

D'une Chenille mineufe des feuilles de vigne, extraite 
d’une lettre écrite de Malte à M. de Reaumur. 

Par M. GoDEHEU DE RiviLLe Chevalier 
de Malte. 

here de Malte que nous habitons, n’eft pas fertile en 
Infeétes ; le peu de terre, & la grande fécherefle qui y 

règne pendant fix ou fept mois de l'année, nous privent des 
arbres que ceux qui veulent étudier à fond l’hiftoire des Che- 
nilles doivent prefque toûjours avoir fous les yeux. J'efpère 
cependant me dédommager de cette férilité par plufieurs 
voyages que je ferai en Sicile. J'ai lieu de croire qu'une Ile 
qui produit beaucoup d'arbres prefqu'inconnus en France, 
me fournira de quoi faire plufieurs obfervations curieufes & 
intéreffantes. Je ne manquerai pas de vous faire part de celles 
qui me paroîtront dignes de vous être communiquées. Je vais 
en attendant, vous donner l'hiftoire d’une Chenille mineufe 

de feuilles de vigne, qui ne s’eft point apparemment trouvée 
dans les endroits où vous avez fait vos obfervations, puifque 
vous n’en faites aucune mention dans vos Mémoires. Cette 

chenille mérite cependant une place diftinguée dans l'hifloire 
des Infeétes , puifqu’elle n'appartient à aucune des fept claffes 
fous lefquelles vous avez diftribué toutes les chenilles qui 
font parvenues à votre connoiflance. Vous ferez en état de 
juger après la lecture de fon hifloire, fi ce que j'ai l'honneur 
de vous avancer, eft bien ou mal fondé. 

Au refte, comme les deffeins que je vous envoie, font 
très-imparfaits, & peu capables par conféquent d'aider à faifir 
le vrai de mes defcriptions que vous trouverez fans doute 
bien obfeures, j'ai pris le parti de vous envoyer plufieurs 

chenilles confervées dans l'efprit de vin, quelques morceaux 
Sçav. étrang. Tome L. "Z 
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de feuilles minées par ces mêmes chenilles, avec les coques 

qui en ont été détachées, & les papillons qui en font fortis. 

J'ai cru que vous feriez bien aife de voir & d'examiner vous- 
même toutes ces petites parties au naturel; mais il eft temps 
de commencer l'hifloire de notre chenille. 

Je me tranfportai le 2 $ de Juillet au jardin de M. le Baïll 
du Bocage, fitué dans un fauxbourg de cette Ville, appellé la 
Floriane. Le maître du logis ne s’y étant point trouvé, je pris 
le parti de me promener dans une galerie couverte de vigne, 
qui règne tout autour de la maïfon; j'aperçus avec quelque 
forte k plaifir que les feuilles étoient fort maltraitées par des 
infeétes mineurs qui avoient d’abord travaillé en galerie, & 
enfuite en grande aire. Ce que je remarquai de particulier, 

c'eft que chaque endroit miné avoit vers la partie qui paroif- 
foit avoir été la dernière habitée par l'infeéte, un trou ovale 

de médiocre grandeur. Les deux membranes paroifloient 
avoir été enlevées dans cet endroit par un emporte-pièce, 
Je penfai que ce pouvoit être l'ouvrage de quelque chenille 
ui s’étoit fait une coque de ces deux membranes, & s'étoit 

éloignée de l'endroit où elle faifoit auparavant fa demeure. 
Je ne fus pas long-temps à m'aflurer de ce que j'avois foup- 
çonné : en vifitant le deffous des feuilles, jy trouvai, aufli-bien 

que fur les pédicules, plufieurs coques ovales à peu près de la 
même grandeur que les trous que j'avois obfervez ; il y en 

avoit fur des endroits plus éloignez; j'en trouvai beaucoup 
fur le treillage & fur le balcon de pierre à hauteur d'appui 
qui le foûtient. La façon dont ces coques font attachées, mé- 
rite quelque attention ; elles ne tiennent que par une de leurs 
extrémités, & elles font toüjours perpendiculaires au plan 
fur lequel elles font arrêtées. Je me contentai pour cette 
vifite, de détacher une trentaine de ces coques, & je les em- 

portai chez moi. Parmi ce nombre, il y en avoit plufieurs 
dont les papillons étoient fortis ; les deux premières que 

j'ouvris en rentrant au logis, étoient vuides, je n’y trouvai 
que deux corps extrêmement petits, dont lun me parut la 
dépouille de la chenille, ayant cru voir à la loupe une petite 
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tête écailleufe, & l'autre des excrémens dont elle s'étoit ap- 
paremment vuidée avant que de fe métamorphofer. Je fus 
plus heureux à l'ouverture de la troifième coque, j'y trouvai 
une petite chryfalide de couleur d'ambre; les fix pattes pa- 
roifloient fort diftinétement : les étuis des aïles ne font point 
ramenez en devant comme dans les autres chryfalides, ils font 

aufli longs que le refte du corps, & s'appliquent deffus à peu 
près comme les aîles d’un oifeau, de façon que les deux ex- 
trémités du corps & des étuis des aîles forment à la partie 
poftérieure de la chryfalide un angle aifé à apercevoir. J'en 
examinai trois ou quatre afin de m'affurer pofitivement de 
ce que j'avois vû la première fois, & après les avoir remifes 
dans les coques que j'avois ouvertes d’un côté, afin de ne les 
pas trop endommager, je les mis fous un gobelet féparé. Des 
quatre que j'avois obfervées il y en avoit deux qui avoient 
perdu leur couleur d'ambre, elles étoient noires & blanches ; 
cela me fit penfer que les papillons ne tarderoient pas à en 
fortir. J’en eus effectivement deux dès le lendemain matin; 
les autres parurent fucceffivement d'un jour à l'autre, & au 
bout de neuf jours les trente coques que j'avois raflemblées, 
me donnèrent dix-huit papillons tous parfaitement fembla- 
bles. Après les avoir bien examinez à la loupe, ils m'ont 
paru de la troifième claffe des phalènes, & du genre de ceux 
dont les ailes embraflent le corps à la façon des oifeaux , mais 
dont le bout frangé forme en fe relevant, une queue de coq. 
Ces papillons font fort jolis, les pattes, la tête & le corps 
font argentez; le fond des aïles eft d’un beau noir; elles ont 
chacune pour ornement quatre taches argentées triangulaires, 
dont deux bordent le côté intérieur, & les deux autres le côté 
extérieur. Je n'ai pû voir l’accouplement de ces papillons, ils 
s’agitent beaucoup depuis quatre heures du foir jufqu'au cou- 
cher du foleil, & fpnt péris chez moi au bout de trois jours. 

On jugera bien que je ne voulus pas m'en tenir à cette fim- 
ple découverte ; j'étois curieux de voir toutes les manœuvres 
qu'emploient ces chenilles pour conftruire leurs coques, & 
les tranfporter dans l'endroit où elles doivent être fixées, 

Z ÿj 
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Je retournai au jardin le 10 d’Août fur les huit heures du 
matin ; je vifitai exaétement une grande quantité de feuilles 
de vigne, afin de trouver des chenilles occupées à manger, 
qui püffent dans la fuite me procurer l'occafion de les obferver 
lorfqu'’elles fongeroient à fe métamorphofer. Ma récolte fut 
bonne, je cueillis beaucoup de feuilles où il y avoit plufieurs 
chenilles de différentes grofieurs. De retour chez moi je mis’ 
les pédicules des feuilles dans de petites caraffes pleines d’eau, 
que je plaçai dans un jour favorable pour bien obferver tout 
ce que les chenilles voudroïent me montrer : comme elles 
ne laiflent en minant, que deux membranes fort minces, on 
voit diftinétement qu'elles détachent peu à peu le parenchyme 
par le moyen de deux petites dents pofées fur le devant de la 
tête. Ma provifion étant abondante, & n’en voyant aucune 

qui fongeñt encore à travailler à fa coque, je voulus voir de 
quelle claffe elles étoient ; pour y parvenir, j'en mis trois ou 
quatre à découvert en déchirant l'une des deux membranes 

qui les couvroit; mais je fus bien étonné en les examinant 
les unes après les autres, de ne leur point trouver de jambes 
ni écailleufes, ni membraneufes. Perfuadé qu'une chenille 
fans jambes étoit un monflre dont on n’avoit point encore 
eu connoiflance, je crus pofitivement qu'il pouvoit y avoir 
deux efpèces d’infeétes mineurs dans les feuilles que j'avois 
apportées, & que le hafard m'avoit d’abord fait tomber fur 
des vers mineurs, J’attendis une meilleure occafion qui pût 
me lever le doute que j'avais dans l’efprit, elle fe préfenta fur 
les deux heures après midi. Deux chenilles travailloient alors 
à faire leur coque, je ne les troublai point dans leur travail; 
chacune détacha a fienne de la feuille, & après avoir erré 
quelque temps deflus, je les vis fe fixer en deflous auprès d’une 

nervüre où elles attachèrent leurs coques. Tout ceci fe paffa 
en moins de trois quarts d'heure: étant bien für que ces 
coques renfermoient des chenilles, je les détachai, & fépa- 

rant les deux membranes dont elles étoient compofées, je 
me mis à portée de fçavoir fi les premiers infeétes que j'avois 
obfervez, étoient véritablement des chenilles dépourvües de 
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jambes; celles-ci me parurent à la fimple vüe, parfaitement 
fembiables; je les examinai avec une loupe qui n’a pas deux 
lignes de foyer, mais j'eus beau Îes retourner de toutes fortes 

de façons, je ne püs jamais leur découvrir aucune jambe, 
Non content de cela, j'obfervai tous les anneaux les uns 

après les autres avec un excellent microfcope, mais inutile- 

ment. Je les aï cependant aflez bien vüs pour m'aflurer que 
la peau de ces chenilles eft criblée par une infinité de petits 
trous prefque invifibles ; plufieurs poils extrêmement fins 
partent irrégulièrement de différens endroits de leur corps: 
la tête qui eft écailleufe, aufli-bien que le deffus & le 
deflous du premier anneau (le refte étant membraneux) en 
ont beaucoup plus que les autres parties. La tête {2 che 
quelquefois fous le premier anneau qui, comme tous les 

autres, n’eft pas parfaitement cylindrique ; elle eft formée 
comme celle des autres chenilles par deux parties écailieules, 
excepté cependant que les deux calottes font encore plus 
échancrées par derrière que par devant; ces vuides font rem- 
plis par deux membranes plus tranfparentes que les parties 
écailleufes. 

Voilà ce que j'ai obfervé’fur la ftruéture du corps de ces 
chenilles, je ne me fuis pas contenté de deux ou trois ob- 
fervations, je les ai réitérées plufieurs fois, afin de ne rien 

rapporter que de vrai. J'avouerai cependant que quoique 
je fuffe bien certain que ces chenilles étoient entièrement 
dépourvües de jambes, j'avois toüjours une inquiétude que 
je ne fçaurois trop dépeindre: je penfe qu'un jeune homme 
de vingt-cinq ans qui entreprend le métier d’obfervateur, 
ne fcauroit trop fe tenir fur fes gardes contre la prévention ; 
j'en fuis fr convaincu que je n'aurois point encore fait part 
fi-tôt de cette découverte, fi je n'avois en main des preuves 
plus fortes que celles que j'ai rapportées jufqu'à préfent, 
Les manœuvres que j'ai vü pratiquer à ces chenilles dans 
la conftruétion de leurs coques, & les épreuves auxquelles 
je les ai mifes dans différentes occafions, m'ont affuré que fr 
elles ont des jambes trop petites pour être aperçues, même 

Z ii 
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avec le fecours d’un bon microfcope, elles ne fçavent au 
moins en faire aucun ufage; mais il eft temps de les fuivre 
dans la conftruétion de leur coque, 

Lorfqu'une de nos chenilles eft parvenue à fa dernière 
grandeur, on aperçoit tout le long de fon corps une raie d'un 
très-beau vert, occafionné par la quantité de nourriture qu'elle 

prend alors, comme toutes les autres chenilles: peu de temps 

après elle fonge à fe faire un logement où elle puiffe fe mé- 
tamorphofer; c’eft ordinairement dans l'endroit qu’elle a miné 
le dernier, l'autre extrémité étant toute remplie d'excrémens. 

Lorfque cette chenille ne travaille que pour fe nourrir, elle 
ne forme point d’arrête aux épidermes entre lefquels elle 
eft logée; elle s'y trouve affez preffée, puifque par-tout 
où elle eft, on diftingue fur l'une & l'autre membrane une 
petite élévation formée par l'épaifieur de fon corps, qui 

varie à mefure qu’elle change de place. Apparemment que 
cette chenille étant dépourvüe de jambes, le frottement de 
fes anneaux contre les membranes lui eft avantageux pour 

fe tranfporter d’un endroit à un autre, & avancer à mefure 
qu'elle mange le parenchyme; elle fçait cependant fe procurer 
un logement plus commode pour y pafler le temps qu'elle 
doit refter en chryfalide. Pour y parvenir. elle travaille à 
former fur l’un & l'autre épiderme deux arrêtes qui foient 
précifément vis-à-vis l'une de l’autre, & qui règnent fur toute 
la longueur de l’ovale; par ce moyen les deux membranes 
prennent une concavité.qui rend l'habitation plus fpacieufe. 

Voici ce que j'ai vû pratiquer à toutes celles qui ont travaillé 
devant moi. 

La chenille commence par tracer fur la membrane qui 
eft du côté de fa filière, l'enceinte de fon habitation avec 
plufieurs fils qui déterminent la grandeur de lovale; ce pre- 
mier ouvrage étant fait, elle travaille à former l'arrête de la 
même membrane, qu'elle ne fait cependant qu'ebaucher, pour 
travailler à celle de la membrane oppofée: il faut pour cela 
qu'elle change de pofition, parce qu'elle a fa filière placée 
au mème endroit que toutes les autres chenilles, & qu'elle 

ou 
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ne peut par conféquent filer fur la membrane oppofée à fa 
première, fans fe retourner entièrement ; elle y réuflit aifé- 
ment lorfqu'elle eft parvenue par un tour de tête à faifir 
avec les dents la membrane qui eft derrière elle, c’eft un 
point d'appui qui l'aide à contourner fes anneaux les uns 
après les autres jufqu'à ce qu’elle ait entièrement changé de 
pofition; elle avance alors le travail de cette feconde arrête 
au point où elle a laiffé la première, & au bout d’une deri- 

heure, après avoir changé trois ou quatre fois le travail de 
June & de l’autre membrane, les arrêtes font autant formées 
qu'elle le fouhaite, A mefure qu'elle file, les membranes 
deviennent opaques de plus en plus, & l'ovale qui doit faire 
le contour de la coque, devient aifé à diftinguer ; la convexité 

que prennent les deux membranes dans cet endroit, occa- 
fionne un tiraillement très-fenfible dans les parties voifines. 

I faut à préfent lui voir féparer fa coque du refle de a 
feuille, elle commence par s'étendre tout du long dés deux 
arrêtes, de façon que fon corps mefure alors, pour ainfi dire, 
la longueur de l'ovale. Elle travaille enfuite à faire fa coupe, 
ce qu'elle exécute à différentes reprifes; car aufli-10t qu'il 

a un quart de la coque féparé du refte de la feuille, elle 
en réunit les deux membranes fur le champ avec dé‘la foie. 
11 faut cependant remarquer que cette opération ne les affu- 

jétit encore enfemble que foiblement, la chenille prefie fa 
befogne, & ne donne la folidité à fon ouvrage que lorfque 
fa demeure eft entièrement fixée. J'en ai vû plufieurs qui, 
après avoir arrêté leurs coques, ont encoré réfté plus d’un 

quart d'heure, tant à fortifier les côtés réunis, qu'à tapifler 
plus proprement l'intérieur de leur habitation. J'ai dit ci- 
defflus qu'à mefure que les deux arrêtes de la membrane 
fupérieure & inférieure prenoïient forme, on apercevoit 
un tiraillement dans les parties voifines ; auffi-tôt que: Ja! 

coque eft féparée par l'incifion du refle de Ja feuille, ce 
tiraillement difparoit néceffairement, &: il refte alors un in 
tervalle entre la coque & les membranes où elle étoit atta- 
chée; la coque, en un mot, n'eft plus adhérente à Ja feuille, 
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& ne remplit pas exaétement le trou qui s'y eft formé, 

Cette féparation m'inquiéta la première fois que je vis 
travailler cette chenille, je me rappellai ce que j'avois 1ü deux 
jours auparavant dans un de vos Mémoires fur les teignes 
des arbres, je me rappellai, dis-je, que vous obligeñtes un 

jour une de ces teignes à fe fabriquer devant vous une nou- 
velle habitation qui fe foûtenoit encore fur la feuille, quoi- 
qu'elle en füt entièrement féparée, parce que premièrement 
elle avoit choifi le bord d’une feuille, & qu’en fecond lieu 
l'incifion étant deñtelée, elle avoit par ce moyen un appui 
réel & fenfble; celle que j'obfervois n’avoit aucun de ces 
deux avantages, non feulement lincifion qui avoit féparée 
de la feuille étoit lifle & unie, mais de plus l'éloignement où 
elle étoit des autres membranes, la mettoit dans une fitua- 
tion ficheufe. J'étois encore dans cette inquiétude lorfque la 
chenille acheva de féparer entièrement fa coque de la feuille: 
je fus bien étonné de la voir refter dans la même fituation 
où elle étoit lorfqu'il n’y en avoit que la moitié de coupée, 
malgré le mouvement que fe donnoit alors fa chenille qui 
travailloit à réunir la partie de fa coque qui avoit été féparée 
la dernière; je vis bien qu'elle étoit foûtenue, & que l'in- 
duftrie de notre chenille avoit fçu remédier aux accidens qui 
pouvoient lui arriver. J'eus recours à la foupe, & j'aperçus 

avec admiration qu’elle étoit arrêtée de chaque côté par deux 
fils de foie, dont l’un des bouts étoit attaché fur la feuille, 
& l’autre fur les bords de la coque; je me reflouvins alors 
que j'avois vû plus d’une fois la tête de la chenille hors des 
deux membranes dans le temps qu'elle étoit occupée à les 
réunir, & je foupçonnai que ce pouvoit être là le temps où 
la chenille attachoit le fil qui devoit fervir de foûtien à la 
coque. J'en obfervai une autre avec une forte loupe tout le 
long de l'opération, mais je n'ofe aflurer que toutes les fois 
que Ja chenille avance fa tête hors de la coque, ce foit 
uniquement pour attacher un de ces fils qui la foütiennent, 
parce que j'ai vü plufieurs fois toute la tête à découvert, fans 
que j'aie pà voir de fil dans l'endroit où elle s’étoit portée: 

ce qu'il 
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ce qu'il y a de certain, c'eft que toutes les coques que j'ai 
examinées, étoient foûtenues de la façon que j'ai rapportée 
ci-devant, quoique les fils ne fuflent pas toüjours arrangez 
auffi régulièrement. 

La coque étant donc entièrement féparée de façon qu'elle 
ne tient plus à la feuille que par les fils qui la foûtiennent, 
notre chenille fonge à s'éloigner d’un lieu où elle n’a plus 
rien à faire; comme elle eft dépourvüe de jambes il faut 
qu'elle ait recours à des manœuvres différentes de celles que 
nous voyons pratiquer aux teignes qui viennent à bout de 
traîner après elles leur.habitation en fe cramponnant par le 
moyen de fix jambes écailleufes : voici ce que j'ai vü pratiquer 
conftimment à toutes celles qui ont travaillé devant moi. 

Lorfqu'une chenille veut tranfporter fon habitation, elle 
fait fortir fa tête & fes trois premiers anneaux par l’extrémité 
de la coque qui a été coupée la dernière, & où elle a eu 
foin de laiffer une ouverture de médiocre grandeur: cette 
partie de fon corps fe trouve alors fur un terrein folide, un 

moment après elle fe met en mouvement, & ce qu’on voit 
alors donne à penfer qu’elle veut tâter le plan fur lequel elle 
eft pofée, car cette partie antérieure de fon corps fe haufle 
& fe baiffe cinq ou fix fois de fuite, & frappe le plan chaque 
fois qu’elle s'abaifle : il femble alors que les deux dents fai- 
fiffent la membrane, parce que la tête devient perpendicu- 
laire à fon plan. La chenille ainfi fixée fait un effort qui, 
en brifant les fils, oblige en même temps la coque de s’ap- 
procher de l'endroit où les dents font arrêtées. Ce premier 
pas étant fait, les autres ne coûtent plus rien, & elle continue 
fa marche en pratiquant toûjours les mêmes manœuvres. II 
arrive quelquefois que les fils ne cèdent pas au premier effort, 
la chenille eft alors obligée de lâcher prife, & le même degré 
de force qui oblige la coque de s'approcher de la tête lorfque 
les fils {& rompent, contraint la chenille de reculer avec afiez 
de promptitude lorfqu'ils réfiftent à ce degré de force. 

Muüis il eft temps d'avouer que je me fuis trompé grof- 
fièrement {ur les manœuvres qu'emploient ces chenilles pour 

Sçav. étrang. Tome L . Aa 
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avancer & tranfporier leur habitation; la première que j'avois 
obfervée, n'avoit pas fait beaucoup de chemin, elle avoit fixé 
fa coque à deux pouces de diftance de l'endroit qu'elle avoit 
miné. La feconde me prouva que j'étois très-éloigné d'avoir 
bien vû la manière de marcher de la première, celle-ci après 
avoir erré quelque temps en deflous de la feuille, fe rendit 
für le pédicule, & gagna enfaite l'efpèce de flacon rempli 
d’eau où cette feuille avoit été mife, qui avoit un rebord 
large d'environ 8 lignes; elle en fit le tour, & ayant ren- 
contré de nouveau le pédicule elle remonta tout du long 
pour fe rendre apparemment fur la feuille. Tout ce que je 
venois de voir, ne s’accordoit guère avec mes premières idées; 
la facilité avec laquelle cette chenille marchoit fur le verre, 
m'apprenoit aflez qu'elle n’étoit point obligée de faifir avec 
les dents le plan fur lequel elle étoit pofée. J'étois cependant 
curieux de fçavoir fi elle avoit proche de la tête quelques 
crochets qui m'avoient échappé, ou bien fi elle employoit 
une autre manœuvre à laquelle je n’avois pas penfé: pour 
m'en afiurer, j'Otai la coque de deflus le pédicule de la feuille 
où elle étoit encore, & je la mis fur un morceau de glace 
bien unie, dans l'intention d’obferver avec une forte loupe 
tout le chemin qu'elle auroit parcouru. La chenille ainfi 
tranfportée d’un lieu à un autre refta quelque temps dans 
Yinaction ; j'attendis patiemment que l'envie de marcher lui 
vint; au bout de quatre à cinq minutes je lui vis alonger 
la tête & les trois premiers anneaux hors de la coque, & 
pratiquer en marchant fur cette glace toutes les mêmes ma- 
nœuvres qu'elle avoit mifes en ufage lorfqu’elle étoit fur la 
feuille de vigne. Dès qu'elle eut parcouru environ fefpace 
d'un pouce de terrein, je plaçai le morceau de glace dans 
un jour favorable, afin d'examiner le chemin par-où elle 
avoit pafié; je n’eus pas de peine à le retrouver; la vüe fimple 
me fit apercevoir que depuis le premier endroit d’où elle 
étoit partie jufqu’à celui où elle étoit arrivée, il y avoit fur 
la glace une file de petites taches tranfparentes très-proches 
les unes des autres. Ces taches m'ont paru à la foupe de petits 
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monticules de fils de foie : V'inftant où la chenille me paroif- 

foit tâter le terrein, eft précifément celui qu'elle emploie pour 

former un de ces monticules : par le moyen des battemens re- 

doublez dont nous avons parlé un peu plus haut, elle applique 

fa filière contre le plan fur lequel elle eft pofée, & vient à 

bout de former une petite élévation qui peut donner prie 
à fes dents dans fe moment qu'elle veut faire un pas en avant: 
comme elle ft fouvent obligée de monter le long d'un plan 
vertical, il faut qu'elle attache fa coque toutes les fois qu'elle 
s'alonge en dehors pour former un nouveau monticule. II 
eft vifible qu’elle ne pourroit pas fans cela refter dans cette 
poñition. J'ai cru voir le moment où elle prend cette prés 
caution. Lorfque la chenille, après avoir faifi entre les dents 
le monticule de foie, en a rapproché le bord inférieur de 

la coque, elle difparoït entièrement en y rentrant toute en- 
tière; n'eft-il pas vrai-femblable que c’eft alors qu'elle unit 
la coque au monticule par un fil dont un bout y eft attaché, 
& l’autre eft en dedans de la coque fur le bord de l'épiderme 
inférieur? Tout ce que je puis aflurer, c'eft que j'ai fouvent 

fait changer de pofition aux plans fur lefquels il y avoit plu, 
fieurs chenilles, & qu'elles n’en ont jamais été inquiétées. 

Malgré la longueur de ce détail, je ne puis m'empêcher 
de vous faire part d’une obfervation que j'ai faite depuis peu, 
parce qu'elle fervira à démontrer encore mieux que les pré- 

cédentes, que ces chenilles font entièrement dépourvües de 
jambes. Il y a environ quinze jours que j'aperçus, en me 
promenant dans Ja même galerie dont j'ai parlé ci-devant, 
une chenille dans fa coque qui étoit fufpendue par un fl 
de foie ; je m'arrêtai pour l’obferver, mais je n'eus pas le 
temps de fatisfaire ma curiofité, parce que la chenilleen filant 
la longueur de cinq ou fix lignes de foie, gagna une autre 
feuille qui étoit au deffous d'elle. Je me propofai cependant 
de mettre à profit cette petite découverte: en effet, ayant 
eu trois ou quatre jours après, à ma difpofition une chenille 
qui venoit d'achever la coupe de fa coque, je la mis fur 

gne feuille: qui étoit attachée horizontalement : après s'éure 
Aa i] 
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promenée pendant quelque temps elle arriva enfin fur le bord 
de la feuille, c’eft où je l'attendois. J'augmentai la mauvaife 
fituation où le poids de fon corps & celui de la coque l’avoient 
mile, par de petits coups redoublez que je donnai fur la feuille; 
ne pouvant réfifler à ces fecouffes, elle lâcha prife & fe fuf- 
pendit à quelque diftance du bord de la feuille. Je l'obfervai 
pour lors avec la loupe fans l'agiter davantage; elle refta deux 

ou trois minutes fans faire aucun mouvement en dedans de 
la coque, après quoi elle travailla à remonter tout le long 
du fil qui la foûtenoit: voici comme elle s’y prend pour y 
réuffir. À peine fa tête eft hors de la coque qu'elle faifit 
entre les dents le fil qui la foûtient ; elle s'alonge ainfi jufqu’à 
ce que les trois premiers anneaux foient à découvert, & 

oblige enfuite le bord de la coque à fe rapprocher de l'endroit 
où les dents fe font fixées par le mouvement de contraction 
qu'elle fait faire à fon corps. Cette chenille remonta de cette 
façon tout le long de fon fil, & gagna par ce moyen le bord 
de la feuille. 

Cette première épreuve me conduifit à en faire une feconde. 
J'étois curieux de fçavoir fi une chenille fans coque & fuf- 
pendue à un‘fil, feroit en état de remonter comme la pre- 
mière; j'étois convaincu que fr elle avoit des jambes ( quel- 
que petites qu'elles püflent être ) elle feroit dans le eas de 
s'en fervir. De huit ou dix que j'ai mifes à découvert, & 
que j'ai obligées par des moyens que je pafle fous filence, 
à fe fufpendre à un fil, il n'y en a pas eu une qui ait pû faire 
un pas en avant: toutes m'ont paru être fort mal à leur aife, 
& quoiqu'elles fuffent à une diflance raifonnable de terre, 
elles ont toutes filé jufqu’à ce qu'elles ÿ foient arrivées. J'en 
empêchai deux ou trois de toucher le plancher, & ayant 
embarraflé leur fil autour de mon doigt, je les rapprochai du 
bord de la feuille à la diftance d’une demi-ligne, elles ne 
pürent jamais y arriver; & après s'être fort agitées pendant 
quelque temps, elles filèsent de nouveau jufqu'à ce qu’elles 
euffent gagné la terre. J'oubliois de direqu'une chenille qu'on 
ête de fon habitation, & qu'on met enfuite fur une feuille; 
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ne fonge jamais à s’en faire une nouvelle, elle s'agite beau- 
coup fans faire de chemin, & après avoir enduit irréguliè- 

rement de fils de foie l'endroit où elle eft, elle y périt au 
bout de vingt-quatre heures. 

Addirion à l'hifloire de la Chenille mineufe de la vigne, 
extraite d'une autre lettre écrite à M. de Reaunrur 
par M. le Chevalier Godeheu de Riville. 

Q: ELQUES petits voyages joints aux grandes chaleurs 
& à de petites incommodités, m'ont empêché de faire autant 
d'obfervations que je l'aurois fouhaité. En attendant que je 
puifle raffembler & mettre en ordre ce qui me paroïtra digne 
de vous être communiqué, je puis vous affurer que la chenille 
mineufe de feuilles de vigne eft tout-à-fait dépourvüe de 
jambes. J'ai réitéré mes obfervations pendant quinze jours 
de fuite fur une grande quantité de ces chenilles, fans que 
Fattention la plus fuivie, ait pû me rien faire apercevoir qui 
reflemblät aux jambes que j'ai toujours cherchées inutilement: 
cependant pour les rendre plus fenfibles, fr elles euflent exiflé, 
Favois foin de prefler fucceffivement tous les anneaux du 
ventre. En réitérant mes obfervations, j'ai découvert l'ennermi 
de cette chenille; parmi le nombre de feuilles de vigne que 
Favois emportées chez moi, j'aperçus plufieurs chenilles qui 
étoient reftées dans une parfaite inaétion, elles paroifloient 
mortes, mais cependant leur corps avoit prefque confervé 

fon enflure ordinaire ; au lieu de la ligne verte qu'on aperçoit 
dans toute la longueur du corps lorfque l'animal eft en bonne 
fanté, je n’y voyois qu'un jaune pâle: Je l’obfervai deux jours. 
de fuite fans y remarquer aucun changement, mais au troi- 
fième le corps de la chenille étant devenu flafque, j’aperçus: 
auprès de la peau qui fe deffécha affez vite, deux petits corps: 
oblongs & blancheâtres, dans le milieu defquels on pouvoit 
voir avec la loupe deux taches roufles qui avoient du mou- 
vement ; c'étoient de petits vers. qui fe métamorphofèrent au: 
bout de trois heures en nymphe d’une couleur tirant fur le: 

Àa if, 
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jaune ; & cinq jours après je trouvai fous le gobelet où j'avois 
mis les morceaux de feuilles de vigne, deux petits ichneumons 
fort jolis dont le corps étoit tacheté de jaune & d'un très- 
beau rouge ; ils avoient percé la pellicule defléchée de la 
feuille de vigne pour fortir de leur prifon. 

EXPLICATION DES FIGURES 

Les Figures 1, 2, 3, montrent que Îles coques font toûjours 
perpendiculaires au plan fur lequel elles font arrêtées, à moins que 

* quelqu’inégalité du même plan n’oblige Ia chenille à lui donner une 
autre pofition, comme on peut le voir dans la coque 4, fig. 1. 

La Figure 4 repréfente en grand une chryfalide dont le papillon 
eft prêt à fortir; je l'ai deflimée tant bien que mal pour faire voir 
l'angle formé à fon extrémité par les bouts du corps & des étuis 

des aîles qui ne font pas ramenées en devant comme dans les autres 
chryfalides. 

La Figure $ repréfente en grand Ja tête d’une chenille. 

La Figure 6 fait voir une coque f, qui, quoiqu’entièrement 
féparée de la feuille, refte cependant dans la même fituation, parce 
qu'elle eft foûtenue par les fils 9, 2, a, £. 

La Figure 7 fait voir de côté une chenille dans fa coque, oc- 
cupée à remonter le long du fil qui la foûtient. 

La Figure 8 fait voir une chenille qui marche fur un morceau 
de glace bien unie; on voit qu’elle laifle tout le Jong du chemin 
qu'elle fait, une traînée de monticules de fils de foie, 



_ 
Seavants etrangers 17 Vol.pag.190. 

[ 

"7 M Fig 4 



“avants etranaerr 1% Vol pag.190 



DES SCIENCES | 190 

OBSERVATIONS PHYSIQUES 

Sur la Starique du Corps humain. 

Par M. MARCORELLE, de l À cadémie des Sciences & Belles-Lettres 

de Touloufe, & Correfpondant de l'Académie. 

| ét Obfervations de Sanétorius continuées pendant trente 

ans, nous ont appris que le poids du corps humain 

diminue chaque jour de fept à huit livres, & que cette perte 

eft tous les jours réparée par les alimens. M. Dodart a conti- 

nué les obfervations de Sanétorius durant trente-trois ans: 

les fiennes les ont confirmées, mais elles font remarquer 

cette différence eflentielle, c’eft que de deux hommes d'un 

âge différent, & qui mangent en quantité égale, le moins 

âgé perd plus par la tranfpiration que l'autre. On en trouve 

une explication très-fimple dans la plus grande chaleur du 

fang du jeune homme, & dans le refferrement des pores 

du vieillard. 
Une fuite néceflaire de ce principe eft que l'intervalle 

entre un bon repas & la tranfpiration la plus abondante, 

eft moindre que celui que Sanétorius avoit obfervé dans un 
repas ordinaire, parce que la tranfpiration eft toüjours plus 

abondante lorfque le fang eft plus agité; ainfi l'obfervation 

de M. Dodart ne contredit point les expériences de Sane- 

torius qui ont été faites dans des circonftances différentes. 
Les grands avantages que la Médecine devoit retirer de 

Ja fuite de ces obfervations, engagèrent M. Dodart à les 
continuer fur les effets de la faignée & du jeûne ; celles-là 
doivent avoir un caraétère de certitude qu'on ne peut fe 

promettre de celles d'une autre efpèce. I y a néceflairement 
des tâtonnemens dans les autres, des fujets de doute: on ne 

peut interroger que la Nature qui femble fe voiler à mefure 
qu'on cherche à la connoître. Ici tout eft aux ordres de l'ob- 
fervateur, point de recherche qui ne donne quelque lumière, 
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point de tentative qui n'ait un fuccès déterminé, la curiofité 
ne peut jamais être importune, ni lafler la patience de l'ob- 

fervateur ; il veut fe voir, s’examiner, äl fe cherche & il 
s'attend, il eft averti fans cefle de toutes les variations qu'il 
éprouve, il les écoute en tous lieux & dans toutes les cir- 
conflances, il en eft en même temps le témoin & le fujet, 
il en calcule les progrès par fenfation, il en déméle les caufes, 
fi je lofe dire, par initinét autant que par lumière, il eft 
néceflairement du fecret. Quels éclaircifiemens n’en devons- 
nous pas attendre? 

Ce font des obfervations de ce caractère que M. Dodart 
a faites fur {a faignée & fur le jeûne; il fe fit tirer 1 6 onces 
de fang, après la faignée il pefa précifément ces feize onces 
de moins, & lorfqu'il fe fit peler de nouveau cinq jours 
après, il pefa plus qu'avant la faignée fans avoir mangé plus 
qu’à l'ordinaire; 1 6 onces de fang fe réparent donc en moins 
de cinq jours dans un fujet fain. Il refte à fçavoir en quelle 
proportion de temps fe feroit cette réparation dans un malade. 
De pareilles expériences pourroïent éclaircir la queftion de 
l'utilité ou du danger de la faignée, & ferviroient à régler 
lés ménagemens qu'il y faut apporter. 

A l'égard de la diète, il rapporte qu'un homme ayant 
fait le carème dans la rigueur de l’ancienne Eglife, qui 
confiftoit à ne manger que fur les fix ou fept heures du foir, 
à vivre de légumes, & fur la fin du carême de pain & d’eau, 
il trouva que le dernier jour du carême il avoit perdu 8 livres 

onces, quatre jours après il pefoit 4 livres de plus. Les 
obfervations de Sanétorius & de M. Dodart nous intéreffent 
de bien près, puifqu'il s’y agit de la confervation de la fanté 
& de la vie; ce motif m'a déterminé à en faire de pareilles, 
celles-là ont eu pour principal objet le retranchement des 
alimens folides ; le feul objet de celles-ci eft le retranchement 
de la boiflon. 

Un jeune homme de la ville de Touloufe, accoûtumé dès 
2 naiflance à l’ufäge de l’eau fans aucun mélange de vin ni 
d'aucune liqueur forte, paffe fouvent les huit jours fans boire. 

En 
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En 1741 il réfolut d'éprouver pendant combien de temps 
il pourroit foûtenir cette abftinence, & afin que cette épreuve 

püt être utile, & faire une fuite avec celles de M. Dodart, 
il fe fit pefer avant de la commencer. Il pefa le $ de Mai 
117 livres, il pafla enfuite deux mois fans boire ni eau ni 
vin, ni aucune forte de liqueur, ne recevant d'autre liquide 
que celui que lui fournifloient les alimens folides ; il lui 
auroit été aifé de fupporter un plus long temps la privation 
de la boifion, mais la crainte de gâter fon tempérament, fit 

qu'il fe borna à ce terme. 11 fe fit pefer au bout de ces deux 
mois, le 3 de Juillet fuivant il ne pefa que 1 1 1 livr. 4 onces, 
en forte que par le retranchement de toute la boiflon, il 
avoit perdu en foixante jours $ livres 1 2 onces, qui faifoient 
la vingtième partie de fon poids. Il continua de mener une 
vie égale pour {a nourriture, il reprit feulement l'ufage de 
la boiflon; il but régulièrement deux fois à chaque repas, 
il fe fit pefer de nouveau, il eut regagné au bout de trois 
jours 2 livres 9 onces; au bout de fix il eut repris fon pre- 
mier poids, & il le furpafla même de 4 onces, c’eft-à-dire, 
que dans fix jours il augmenta du poids de 6 livres. 
Comme ces obfervations avoient été faites avec des alimens 

gras qui pouvoient fuppléer au défaut de la boiflon, en four- 
niflant une quantité de liquide fuffifante, notre obfervateur 
rélolut d'éprouver s'il lui feroit poflible de s'en priver en 
ufant des alimens maigres qui alièrent davantage, & d’exa- 
miner fi ces alimens ne produiroient point quelque différence 
par rapport à la diminution du poids & au temps de la ré- 
paration. Avant de commencer l'obfervation, il {e fit peer, 
comme il avoit fait précédemment, il trouva le premier jour 
de carème qu'il peloit 126 livres; il pañla tout le carême 
fans boire, de même qu'il avoit paffé les deux mois: la veille 
de Pâques il ne pefa que 118 livres 1 3 onces, en forte que 
par le retranchement de Ia boiflon pendant le carème, il 
perdit en quarante-fix jours 7 livres 3 onces, qui faifoient 
la dix-huitième partie de fa fubftance. Il reprit enfuite l’ufage 
de la boiffon, il but régulièrement deux fois à chaque repas. 

Seav. étrang. Tome I. . Bb 
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En examinant le temps de la réparation, il garda en fe faifant 
pefer, les mêmes intervalles que dans la première expérience; 
il fe fit donc pefer trois jours après, au bout defquels il eut 

réparé 3 livres 7 onces du poids perdu, & au bout de fix 
il eut regagné fon premier poids, & il le furpafla même de 
8 onces, c'efl-à-dire, que fix jours après il avoit augmenté 
de poids de 7 livres 1 1 onces. 

Quoique cet homme fe füt privé de la boiffon pendant 
foixante jours dans la première expérience, & qu'il ne s’en 
fût privé dans l’autre que pendant quarante-fix, qu'il y eût 
par conféquent dans cette dernière quatorze jours de moins, 
qui font à peu-près la quatrième partie du temps de la pre- 
mière; la diminution du poids fut cependant plus forte de 
1 livre 7 onc. mais fi cette diminution fut plus confidérable, 
la réparation fut auffi plus prompte, dans un égal nombre 
de jours il eut réparé une plus grande perte. Il eft remar- 
quable que dans ces différentes épreuves la fanté de notre 
obfervateur, quoique délicate, ne reçut point d'atteinte. 

Deux réflexions fuivent naturellement de ces expériences, 
la première eft la facilité avec laquelle fe répare un corps 
épuilé par l'abflinence, la deuxième c'eft que les alimens 
maigres préparez felon nos ufages, fourniflent moins de 

liquide que les alimens gras: cependant les uns & les autres 
peuvent fufhre à la confervation de la fanté d’un corps bien 
conflitué. Pourroit-on conclurre de ces obfervations que 
l'habitude peut rendre l’ufage de la boïflon bien moins né- 
ceflaire, ce qui feroit d'une grande utilité à ceux qui entre- 
prennent par mer des voyages de long cours où mille acci- 
dens expofent fouvent au danger d'en être privez! La conti- 
huation de ces obfervations ou d’autres femblables, pourra 
fervir à éclaircir une matière aufli intéreflante, 

7 
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EXTRAIT 

D'une lettre écrite de Befançon à M. de Reaumur 
le 29 Novembre 1743, fur la Grotte qui fe 
trouve à quelque diflance de Befançon, à7 qu'on 
en nomme la Glacière. 

Par M. DE COssiGNY, Ingénieur en Chef de Befmçon, & 

Correfpondant de l’Académie. 

1 vous reflouviendrez, s'il vous plaît, que j'eus 
l'honneur de vous marquer, il y a quelques mois, que 

je revenois d'examiner une caverne renommée, fituée à cinq 
lieues & demie de Befançon, près de l’ Abbaye de la Grace- 
Dieu, & que même j'y retournerois, ce que j'ai fait auffi, muni 
chaque fois de tous les outils dont je prévis avoir befoin. 

À mon premier voyage du mois d'Août dernier, je levai 
le plan & le profil de cette caverne, que je redifiai à mon 
dernier voyage au mois d'Octobre, & je les joins ici. 

Pour avoir un peu exaétement ce plan baroque de fa ca: 
verne, je fis tendre un cordeau marqué de toife en toile, 
depuis la porte du mur circulaire jufqu’au fond de la grotte; 
vous verrez la ligne ponétuée qui le repréfente, & qui fait 
1e même angle: enfuite je mefurai à l’équerre de part & d'autre 
de chaque divifion, les diflances jufqu’au rocher; enfin ma 
bouflole me donna la pofition de tout cela. 

Pour le profil je fuivis le même cordeau ou ligne ponctuée, 
& par uné règle de 6 pieds de longueur & le niveau de 
mäçon, je pris toutes les différentes hauteurs de la grande 
rampe & de la petite du fond. | 

Parmi tant de mefures, fur-tout dans un profil, il fe 
trouve bien fouvent des lignes qui répétées, donnent des 
pieds, mais qui féparément ne font pas affez fenfibles fur Ja 
même échelle des longueurs, pour répréfenter. au naturel a 

Bb ij 
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figure d’une rampe: or je voulois éviter de faire celle-ci 

uniforme puifqu’elle ne l'eft pas fur le terrein : pour cet effet 
j'ai tracé mon profil de 4 pieds de longueur fur une échelle 
de 9 lignes par toiles, dont les petites parties devenoient 

aflez fenfibles:: . par-lä ma rampe en grand seit figurée 
telle qu'elle eft fur le local, & je n'ai eu qu'à limiter dans 
la réduétion, j'en ai fait autant pour le plan. Paflons donc 
aux obfervations que j'ai faites. 

ner Voyace le Le 7 Août à $ heures du foir un thermomètre fufpendu au haut 
7Août1743. de l'entrée près de la porte du mur circulaire, fe mit a . .. 174 

Celui que je fulpendis en méme temps dans la caverne 
contre le rocher, à l’endroit marqué 7, fe mit bien vite au 

terme de la température, c'eft-à-dire, à... .......,. 1@ 

Je le laiffai-là toute la nuit du 7 au 8. 

Le 8 Août à ; heures du matin, un thermomètre au dehors 

de ma fenêtre dans l'Abbaye, expofé au N.:N.E. étoità. 
AÀ.6 heures & à 7 heures + à la porte près du mur, ilétoitàa L# 

À 6 heures & à 7 heures + dans la caverne, il étoit à . .. L 

Je l'ai porté au haut près de l'autre thermomètre où il s’eft 
Dre OLIS à 501. 20e ee NE die Persan peu EE 

H fe feroit fans doute élevé à 1 1 comme l'autre, mais je 
Faï fait remettre auffi-tôt dans la caverne. 

A 9 heures ? & à 1 1 heures du matin, celui de la porte 
Étoit à. » jee se ses ss sleee eue eee eee 12 

& dans la caverne, à 11 heures +, il étoit.à.4.....,.. 2 

Il y a apparence qu'il eût été un demi-degré plus bas fans 
fe mouvement que je lui fis faire. 

A l'Abbaye à 2 heures après midi, TL ÉTOILE ie ee ee RUTIO 

Le 9 Août à 4 heures du matin à l'Abbaye, il étoita...  8£ 

À 5 heures du matin que je partis pour revenir à Befançon,à 9 
& pluie menue toute cette matinéc. 

ame Voyare, Je (ufpendis d'après-midi du 1 6 Odtobre le même thermo- 
Je 16 O@obre mètre, qui eft celui dont l’Académie m'a gratifié, au même 
57434 endroit de la caverne, où je le laïffai la nuit du 1 6 au 17, 

tandis que l'autre thermomètre refla fufpendu tout ce temps. 
au haut près! de Ja porte du mur. 

\ 
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Le17à7 heures du matin, le thermomètre près de Ja porte, 
Étoile SEE RER EE PACE sa 

I y étoit encore à midi. 

À 4 heures du foir, celui prés de Ia porte, étoit à... .. 1 
À 4 heures du foir, celui dans la caverne, étoit à . . . .. 

Je revins le 18 à Befançon, 

La petite Abbaye réculière de la Grace-Dieu, Ordre de 
St Bernard, eft à demi-lieue de la caverne en fuivant un 
chemin & un fentier fort étroit, qu'il faut prendre à pied 
pour aller paffer un torrent bien au-defus. 

Par un rayon viluel il y auroit, je crois, moitié moins 
de diflance. On peut aller à cheval jufqu’au pont où l'on pafle 
le torrent par un chemin du double plus long. Jai fait une 
fois celui-ci, tant pour le connoïtre, que parce que j'étois 
bien las certain jour. 

Cette Abbaye eft fituée dans un vallon très-ferré, H ya 
en face une fuite de roc vifefcarpé, dont on m'aflüra que le 
deflus étoit à peu près de plein pied & contigu avec le deflus 
de la caverne, c’eft-à-dire prefqu’au niveau. 

Aufli-tôt je pris avec mon graphomètre la hauteur du 
deflus de ce roc, couvert de bois comme tous les environs, 
& je trouvai 26 toiles d’élévation fur le feuil de Ia porte 
de l'Abbaye, auprès de laquelle le même torrent où ruiffeau 
pale & fait aller plufieurs moulins. 

Faifons préfentement, Monfieur, quelques comparaifons. 
L'auteur de l'hiftoire de Bourgogne, imprimée in-4° à Dijon 
en 1737, rapporte une ample defcription de cette caverne, 
faite, dit-il, par un fçavant qui en avoit levé le plan & fe 
profil, & cette defcription fut envoyée à Mrs de l’Acadé- 
.mie des Sciences en 1726. L'hiftorien de Bourgogne dit 
qu'il joint à fon livre les plans, profils & élévations, mais je 
ne les y trouve pas. 

Je ne fuis point d'accord avec la relation en plufieurs 
chofes; & quant aux feules dimenfions citées, j'en lis une 

Bb ii 
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entr'autres bien faufle. C'eft celle de l'élévation prife du 
plus bas de la grotte jufqu'au pré, fur lequel eft bäti le 
mur, qu'il dit être de 72 toiles; je n’en trouve que 31 par 
un profil pris de toife en toile, comme je Fai déjà dit, & 
à l'équerre d'où pendoit un plomb, à commencer du plus 
bas, jufque fur le feuil de la porte du mur. Le Sçavant fe 
trompe donc de plus du double, sil n’y a faute d’'impref 
fion dans le livre de lhiftorien. Il me femble d’ailleurs 
qu'on auroit bien de la peine à opérer, comme a dû faire 

le fçavant, & comme je l'ai fait auffi aflez aifément, s’il 
falloit le faire fur une rampe de 64 toiles d’étendue, qui 
auroit plus de toife par toile de chüte. Paffons aux obfer- 
vations fur le thermomètre. 

Celui dont l'auteur de Ja defcription s’eft fervi dans les 
quatre voyages qu'il a faits à cette caverne, étoit tel, dit-il, 
que le tempéré des caves de l'Obfervatoire marqué fur le 
tube, répondoit au 45e degré de fes divifions. If ne s’agit 
donc, je penfe, que de divifer tous les degrés defcendans du 
tube de l'Académie en 45 parties, pour faire correfpondre 
chaque divifion du thermomètre de l'auteur à chaque degré 
de celui fait fur vos principes ; ainfi le terme de la glace ou o 
de ce tube, répondra au 3 1€ degré de celui du Sçavant. 

Le 1$ Mai à 2 heures À du foir, le thermomètre expofé fur le pré 
à l'air libre, fe fixa à 5 54 qui doivent répondre à ...... EE 

Le même thermomètre porté dans la caverne, fe fixa un quart 
d'heure après, ou fur les 3 heures du foir, à 174 qui répondent o 

prelque à ...... ONE Fm ont nee 'efrhe fl 

Il y paña le refle du foir & toute la nuit, fans varier. 

Le: 6 à 9 "du mat. il étoit dans la grotte au même degré, reporté 
fur le pré, il fe mit à 3 5% qui répondent un peu au defflousde 3 

Le 8 Novemb. jour que le plan, profils & élévation furent 
levez, le thermomètre à 8" du matin, dans la grotte, fut fixé en 
moins de 1 $ minutes à 1 94 qui répondent un peu au deflous de 

Rcporté fur le pré à 9 heures 2 du matin, il fut frxé fur les 
10 heures à 5 542 qui répondent à ..... = 2 08 Se | 17% 

à 116 remis dans la grotte, il eft à 1 94, il y refta jufqu'à 3". 

à 3": fur le pré, à 424 qui répondent à bien près de... :,8 
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Renvoyé dans la grotte à 4 heures du foir, il fe remit 

à 194, il y paffa la nuit de même, & le Iendemain matin du 9 

il y étoit encore, répondant TOTOUTS AE = eue tele tee re 84 

Le 12 Mars, Îe même thermomètre fut placé dans la grotte, 
Je 1 3 au matin, il y étoita 1 34 qui répondent à bien peu moinsde 1 

Reporté fur le pré, il fe mit à 184 qui répondenta...... 9 

Le 20 Août à 3 heures du foir, fur le pré, il-fe mit 
à 604 qui répondent à un peu plus de ....... di20r 

Porté dans la grotte, il fe fxa à 2 14 qui répondent à peu 
LL TOR M QAR Re M SR ei Ee 7 
I y pañfa la nuit, & le 21 il eft à 194 

À 3 heures du foir dans la grotte, il eft à 2042 qui 
YÉDONUER DA Re ere ee ENS AN RUE AIT RAM NS - £ 

À 4h + dans Ja grotte, il eft à 194, il ÿ. paña la dite & le 
matin du 22 il eft à 1 84 quivrépondent a}. 1." ere + 

Je ne fçais, Monfieur, fi j'ai bien établi le rapport des 
deux différens FeOmetES ; mais il me femble qu ‘ils s'é- 
loignent étrangement, fur-tout dans la grotte, où comme 
vous voyez, excepté les premiers momens qu'un des miens 
dans la caverne fe mit au tempéré des caves; dans toutes les 
autres obfervations de mes deux voyages ce même thermo- 
mètre eft conflamment fixé à demi-degré, au deflus du terme 
de la glace. 

Dans les deux voyages qui fembleroient devoir s’accorder 
le mieux, comme le quatrième de l'auteur au mois d’Août & 
mon premier auffi au mois d'Août, les différences du ther- 

momètre font cependant fi grandes que je ne fçais que croire, 
ou du rapport que j'éablis, ou des obfervations de l'auteur, 

Son plus haut, par exemple, eft dans la grotte à 7 le matin 

du 20°, Son plus bas eft à o + le matin du 22°, tandis que 
je fuis toüjours à +. 

Dans fon voyage en Maïle 1 € & en Novembre le 8° fon 
thermomètre fur le pré eft à 17; c'eft le même degré du 
mien, placé au même endroit fur le pré le 7° d’Août: par 
conféquent, égalité de température de l'air extérieur; mais 

3me Voyage, 
en Mars 17264 

qme Voyage, 
en Août 1726, 
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dans la grotte le fien ce 1 $° Mai eft à 1 0, & le mien ef toû- 
jours à demi-degré au deflus de zéro; car je compte pour nul 
le demi-degré de plus qu'il avoit à r 1 heures, parce que je 
lavois porté au haut fur le pré & reporté dans la caverne, 
où il fe feroit apparemment remis au point qu’il avoit avant 
ce mouvernent fi je m'étois donné le loilir de f'attendre. 

Je né comprens pas bien, en fuppofant toüjours la juf- 

tefle de mes degrés correfpondans, pourquoi l'auteur le 1 $* 

de Mai, fon thermomètre étant dans la grotte à 10, a pü 
trouver fur le fol, qui eft en tout temps une nappe entière 
de glace, un peu d'eau de pluie des jours précédens, qui 
n'avoit pas eu le temps de fe glacer. 

Je n’eufle jamais crû qu'à 1 0 degrés au deffous de Ia con- 
gélation, un ou deux pouces d’eau fur un affez vafte glaçon 
füt fi long-temps fans fe geler, fur-tout lorfque page 472 il 
prétend prouver par fes propres obfervations que fair froid 
qui règne dans cette grotte, lorfqu'il l'eft le moins, c'eft-à- 

dire au 21m degré de fon thermomètre, qui répond au 7 
des miens, eft plus que fufhfant pour geler l'eau qui y tombe, 
& par conféquent pour conferver la glace déjà formée. 

Quant à moi, il n’eft pas furprenant que j'aie trouvé en 
effet dans mes deux voyages d’une faifon tempérée, mon 
thermomètre étant à demi-degré au deflus de la congéla- 
tion, un peu d’eau très-claire en quelques endroits au deflus 
de la glace qui couvre ce fol, d’ailleurs glacé dans tout le 

refte de fa furface. 
C’eft fans doute auffi Ia douceur de mes deux faifons qui a 

fait que je n'ai vû comme l'auteur, ni cierges renverfez, 
ni chandelles de glace fufpendues à {a voûte, car j'ai bien 
fouvent fixé la vüe deflus pour pouvoir juger à peu près de 
fon élévation, & j'ai reçu maintefois fur les yeux, fur les 
mains, fur mon papier de larges gouttes d’eau, qui tom- 
boient de divers endroits de cette voûte. Je dirai même 
que la feule chofe qui me fait quelque peine dans mon profil, 
c'eft cette élévation de la voûte fur le fol de la caverne que 

j'aurai 
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j'aurai fûrement aflez mal eflimée. De pareilles hauteurs 
dans un foûterrein chargé de vapeurs & paflablement obfcur, 
font toûjours bien trompeufes à l'œil : je crois donc que je 
ne me délivrerai de ma peine que par celle que je prendrai 
l'année prochaine d'y retourner, pour m'y frvir de l'expé- 
dient que j'imagine. 

Ce fera un arc très-commun, mais bien bandé fur les 
lieux, avec des flèches portant un bouton creux & percé de 
plufieurs trous, comme celles dont les Chinois fe fervent 
quand ils fe réjouiffent à faire fifler l'air. Je m'en fuis fou- 
vent amufé, & je fuis für de lancer ma flèche aflez à plomb : 
jy joindrai une ficelle délice, mais bonne & forte, qui fe de- 
videra fans peine, & je farcirai le bouton d’un peu de fuif 
mélé de cire, qui fe comprimera en frappant la voûte. Je 
répéterai ce petit jeu par-tout & autant de fois qu'il me 
plaira, & s'il réuffit, comme je l'efpère, j'aurai des hauteurs 
aufli exaétes que la fonde que j'ai fouvent prife fur le banc 
du cap des aiguilles, 

Je fuis d'accord avec l'auteur fur ce qu'on prétendoit 
fauflement qu'il y avoit une fource ou fontaine dans cette 
grotte ; il aflure qu'il n'y en a pas, & je l'ai cherchée inu- 
tilement. 

Mais je ne conviens point avec lui du réfervoir parfait, 
quand il dit, page 467, que la nature du fond de cette 
grotte eft un rocher couvert de terre glaife mélée de petits 
graviers; de forte qu’il forme "n réfervoir fi parfait, qu'il ne 
{çauroit perdre une goutte d’eau. 

Je me perfuade au contraire que ce fond de rocher 
couvert d'un peu de glaife & de gravier, a, comme celui 
du deflus qui fait la voûte, quantité de petites veines qui 
laifient filtrer de même une partie des eaux que recoit la 
grotte. Je n'ai point vû ces écouloirs, je les fuppofe, parce 
que Ja feule fuperficie de la partie de la rampe qui eft dé- 
couverte, reçoit chaque année affez d’eau des pluies & des 
neiges qui fe fondent dans la faifon, & qui ne peuvent fe 
rendre ailleurs que dans la grotte où l'air eft aflez vif pour 

Sçav. étrang. Tome L, Ce 
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la glacer ; de forte que toutes ces couches, foit de glace, foit 
d’eau pure, s’accumulant, s'il n'y avoit point d'écoulèment, 
auroient dû depuis bien long temps remplir la caverne juf- 
qu'au niveau du fommet de la rampe, fi la voûte alloit juf- 

que-là. 
On n'a jamais enlevé, & on n’enlève point affez de glace 

pour faire une diminution fenfible à ce que tant de pluies, 

de neiges & de filtrations fourniflent de tous côtés dans 
cette grotte depuis plufieurs milliers d'années, 

Je conclus donc que les eaux qui s'y dépofent, s’échappent 
fans cefle dans des lieux plus bas que ce fol, & qui ne feroient 
peut-être pas difficiles à découvrir fi l’on cherchoit bien, à 

moins qu'il n’y ait de grandes cavités au deflous dans les 
entrailles de la terre, où il ne nous eft pas poflble d'aller 
fouiller. 

I m'a paru que les vapeurs & exhalaïfons dans cette 
caverne étoient plus fenfibles ou plus vifibles au mois d'Août 
qu'au mois d'Octobre, & cela peut être à caufe que les pluies 
plus abondantes en Juillet & dans les mois précédens, venant à 
filtrer au travers d’une épaifleur aflez confidérable de terrein 
qui couvre la grotte, en détachent & entraînent plus de petites 
parties éparfes de nitre, qui, mieux foûtenues par la denfité 
de l'air renfermé dans la grotte, fe rendent plus vifibles. 

Je dirai de même que le froid dans la caverne fe faifoit 
bien plus fentir au mois d’Août qu'en Oétobre, puifqu'après 
demi-heure de féjour & moins, dans le bas, vêtu d'une 
redingotte fur mon habit uniforme d'écarlatte, vefte de 
bafin doublée de toile des Indes & des gands aux mains, je 
pouvois à peine tenir li plume avec laquelle j'écrivois les 
dimenfions que je prenois; & dans le mois d'Octobre, mème 
habit, vefte un peu plus forte, des gands & point de redin- 
gotte, j'aurois écrit commoulément plus d'une heure. J'y at 
pañé plus d’une heure & demie de fuite fans froid, & ce 
n'étoit qu'à méfuré que je regagnois le haut de Ia rampe, 
chaque fois qu'il le falloit, que j'éprouvois que l'air exté- 
rieur, quoiqu'affurément plus dilaté de plufieurs degrés, me 
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faififloit ; d'où je crois voir que ces diverfes fenfations font 
relatives à cet air extérieur & à l'intérieur, & à la difpofi- 
tion actuelle de nos corps. 

On me difoit à Befançon que je me gardaffe bien de refter 
long-temps dans cette grotte, non feulement par le froid 
que je refientirois, capable d'enrhumer, mais parce que les 

vapeurs fulphureufes, nitreufes, &c. m'incommoderoient. 
J'y ai cependant refté, comme je viens de le dire, une bonne 

heure & demie de fuite à examiner, à mefurer, à chanter à 
l'écho, à tirer des coups de piftolets qui auroient dû reveiller 
Narcifle, à aller fur la rampe, revenir dix à douze fois dans 
la grotte, & cela dans la même matinée, fans que ni mes 
gens, ni moi, nous foyons plaints d'autre mal que de celui 
{fi c'en eft un) d'avoir peut-être trop bon appétit de retour à 
l'Abbaye. J'avoue bien que j'étois le foir fort haraffé d’avoir 
monté & defcendu fi fréquemment cette rampe, d’où l’on 
ne m'eût guindé qu'à l'aide d’un cabeftan, fi elle avoit eu, 
comme le dit l'auteur de la relation, 72 toifes de hauteur 
fur les 64 qu'elle a de longueur. 

Vous verrez, Monfieur, au profil de la voûte trois échap- 
pées, cotées par chiffre, qui vont je ne fçais où. 

J'ignore de même jufqu'où peut aller l’antre des payfans. 
Les parois du rocher des deux côtés de la rampe font 

comme partagées dans leur longueur par des lits de carrière, 
que j'ai tâché de fimuler fur mon profil. C'eft par un de ces 
lits que s’eft formée une manière de plate-bande de 12 à 1 
pieds de large que vous remarquerez marquée P, & dont le 
lit vient de niveau des deux côtés fe perdre dans la rampe 
à 12 ou 13 toifes, environ au deflous de a porte. 

Après la plate-bande en defcendant, fuit un nombre de 
gradins qui font encore ces mêmes lits de carrière, coupez 
net en forme d’échelons. 

Tout cela vous paroïtra aflez mal repréfenté, & j'en 
conviens; mais certaines occupations que me donne mon 
emploi, juftement dans cette faifon, ne me laifient pas le 
doifir que je defirerois pour faire mieux. 

Ccij 
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Vous pouvez bien penfer que j'étois fort curieux de voir 

& de connoître le thermomètre dont l'auteur qui rapporte 
la relation, qui eft ici Profeffeur en Droit, s’étoit fervi dans 
{es obférvations ; mais malheureufement ce thermomètre s’eft 
trouvé brifé. Je l'ai prié de me communiquer fon plan & 
fes profils ; mais il m'a dit qu'il les avoit envoyez à Paris à 
un graveur, qui ne les lui avoit pas renvoyez. 

Je vous avouerai, Monfieur, que de tout le merveilleux . 
de cette caverne fi vantée, ce que j'ai trouvé de plus fingu- 
lier, c’eft une coulée d’une efpèce de terre glaife au bas de la 
rampe, terminée fur le plan par de petits traits. 

Tandis que le refle de cette partie de la rampe, foit au 
deflus, foit au deflous & à côté, eft très-dur, parce 
qu'il eft gelé, cette terre eft toüjours molle & boueufe, du 
moins elle étoit telle dans les deux voyages que j'ai faits. 
Quelque foin que je prifle de l'éviter, la néceflité des petites 
opérations que je faifois, me forçoit de m'y embourber, ce 
qui me déplaifoit fort par l'humidité & le froid aux pieds 
ui en réfultoient. 
Je fis ramafler deux bonnes jointées de cette terre jaunâtre 

& très-fine, qui fe paîtrit dans es mains comme de Ja pâte, 
& qui devint bientôt très-dure. 
À mon retour à Befançon je fis avec cette terre trois opé- 

rations. La première par la diftillation , après laquelle je n’eus 
qu'une eau ordinaire, qui me faifoit déjà croire que ce n’étoit 
qu'une terre douce dénuée de principe aétif. 

Dans la feconde opération je l'ai calcinée dans un creufet; 
elle eft devenue rouge ; diftillée enfuite à l'alambic de verre 
je n’en ai retiré qu'une eau très-claire. 

Par la troifième opération je l'ai réduite en pouffière pour 
en faire une leffive, qui n’a pas produit le moindre atôme de 

fel ; & l'ayant encore calcinée pour en faire une feconde 

leffive, je n’en ai eu qu'une eau fimple, n'ayant abfolument 
que le goût de terre grafle. 

Je ferois curieux de fcavoir fi pendant un froid âpre de 
l'air extérieur, quel qu’il foit dans la caverne, cette terre fe 



D'Ers) S'e'MElNICE s 20$ 
maintient telle que je l'ai vüe en Août & en Oétobre, quoi- 
qu'environnée de toute part de différentes matières gelées. 

Je ne doute pas que vous & Mrs vos illufires Confrères - 
ne trouviez bientôt la raifon d’un phénomène (fi je puis lui 
donner ce nom) qui m'a furpris. Je m'en forge bien une 
affez mauvaife, mais nous fommes convenus depuis long 

temps que je ferois pour toüjours affranchi de toute hypo- 
thèfe. 

Je n'ai pü faire d'expérience fur le baromètre faute d'a- 
voir pü me procurer ici des tubes qui me contentaflent. 

Quant à ma bouffole, dont il eft bon de vous dire un mot, 
mon aiguille bien,touchée à Paris, a 4 pouces de longueur. 

Je me fuis déterminé à tracer fur mon plan le nord du 
monde, en donnant à l'aiguille 15 degrés de variation 
nord-oueft. 

Je ne doute pas que cela ne demande corre@ion , fur-tont 
fur ces efpèces de montagnes abondantes en fer, qui peuvent 
faire décliner l'aiguille bien diverfement. Je pourrai bien, 
fi je retourne à a glacière, en avoir, comme on dit, le cœur 
net, par une fimple méridienne tracée avec des précautions 
préalables que j'aurai prifes avant que de partir, & qui n''ex- 
pédieront cet article. 

Je dois ajoûter que le deffus du terrein qui couvre Ja ca- 
verne, à commencer de la ligne ponétuée tombante à plomb 
fur la rampe dans le profil, va en montant fur 25 toifes de 
Jongueur, de 3 pieds 5 pouces; il baifle enfuite fur 1 0 toifes, 
d’un pied 8 pouces. 

H ne m'a pas été poffible de continuer plus loin ce profil, 
par la quantité étonnante de brouflailles d’arbuftes, qui 
faifoient que je ne pouvois découvrir une toife en avant, 
& je ne me voyois pas le temps de vaincre ces difficultés. If 
me parut que le terrein baifloit de fuite dans la même pro- 
portion. 

H ne manqueroit plus pour fatisfation complette fur Le 
chapitre de la caverne, que de connoître l'état du bas de Ja 
grotte à l'égard de FOblervatoire de Paris, qu’on fçait être 

Cc ii 



206 MÉMOIRES PRÉSENTEZ A L'ACADÉMIE 
élevé de 46 toiles au defius du bord de la mer; car de s’en 
rapporter à l'action de la colonne d’air fur le mercure, jen 

trouve la règle trop douteufe, & d'ailleurs elle affujétit toù- 
jours à fçavoir en même temps l'état actuel du mercure ob- 
fervé au niveau de la mer. 

Je fuis étonné qu'après une dépenfe toute royale, pour 

établir une méridienne traverfant le royaume, pour la me- 
fure de divers degrés interceptez, pour l'opération à jamais 

fameufe faite fous le Cercle polaire, on n'ait pas engagé 
d'habiles gens à fixer la différence des niveaux des plus 
célèbres villes de France, au moins des capitales de chaque 

province, au niveau connu de lObfervatoire. Il en réfulte- 
roit que plufieurs Curieux qui font des recherches dans les 
montagnes voifines du lieu de leur féjour ordinaire, pour- 
roient établir commodément des rapports aflez exacts & 
très-fatisfaifans des différentes hauteurs, ou profondeurs 
des endroits qui attirent leurs attentions. Cette commodité 
pourroit même infpirer à plus de perfonnes amour des 
recherches; & tous les lieux les plus remarquables du 
royaume fe trouveroient infenfiblement nivelez ; on trou- 
veroit peut-être des effets furprenans du poids de f'atmo- 
fphère fur la colonne de mercure, fur la caufe des vents, 
des orages, &c. 

Lorfque dans ma première lettre je vous parlai de cette 
glacière, que je me propofois d'examiner, vous me fites l'hon- 
neur de me marquer de voir à ce fujet les Mémoires de 
l'Académie, dans les volumes de 1699 ou 1700, que jy 
trouverois la relation qu'on en avoit faite. Sçavez-vous, 
Monfieur, que cette recherche que vous m'avez occafionnée, 
m'a valu le plaifir de parcourir à la hâte, faute de temps, 
tous les volumes depuis l’année 1 699 jufqu’à 171 2. Il faut, 
je vous affure, du courage pour s'arracher comme je l'ai dû 
faire par raifon, à la leéture de tant de fçavans & inftruétifs 
Mémoires, & pour ne pas oublier en même temps & les 
attentions que je dois ici à mon emploi, & le fujet fur lequel 
javois à vous entretenir, 
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Enfin, c’eft à la politeffe de M. de Vanolles notre Inten- 

dant, qui fait & qui fait faire dans cette province des re- 
cherches aufit curieufes qu’elles pourront être un jour inté- 
reflantes pour le public, que je dois la leéture de tant de 

volumes qu’il a bien voulu me prêter fucceffivement. 
Cependant la minute de ma lettre étoit faite & prefque 

tran{crite, j'allois la finir, défefpérant de trouver dans ces 
Mémoires la relation en queftion, lorfque l'Hiftoire de J’A- 
cadémie Royale des Sciences pour l'année 1712 na offert 
ce que je cherchois avec beaucoup d'empreflement. 

Je vous avoue, Monfieur, que je n'attendois à quelque 
chofe de plus clair & de plus détaillé que ce que j'ai lü, p.22 
de M. Billerez, dans fa relation envoyée à l'Académie. 

Cette caverne eff, dit-il, au pied d'un roc élevé de 1 ÿ pieds. 
Je n’entends point cela, eft-ce du commencement de la rampe 
jufqu'au haut de [a couverture du rocher, c’eft-à-dire, depuis 
le pré, qu'il prend cette melure, comme il paroît vrai-fem- 
blable? or il y en a 40 au niveau de maçon. 

Elle a, dit-il, 80 pieds de hauteur ou de profondeur, A ppa- 
remment c'eft du bas de la grotte qu'il compte, jufqu'à l'in- 

trados de la voûte. J'ai lieu de douter de cette mefure qui 
fuppofe bien du temps employé & bien des foins pris pour 
parvenir à l'avoir ; la première mefure fi difiemblable, quoi- 
que très-aifée à prendre, m'autorife à rejeter celle-ci. 

Elle a, dit-il, 140 pieds de longueur depuis l'entrée jufqu'au 
rocher au côté oppo/e. 

I faut que ce foit depuis le commencement du fol plat 
d’en bas jufqu’au fond de la grotte, en ce cas c’eft auffi ma 
mefure à peu de chofe près; mais tout ce qui fe trouve 
naturellement voûté par le terrein du deflus, tant ce qui eft 
‘plat que ce qui eft rampe, fait, felon moi, la caverne entière, 
qui dès-lors a 60 toifes 4 pieds de longueur ou 364 pieds, 

-ce qui eft un peu différent de 140 pieds; ou bien il falloit 
que l’auteur de la relation s’expliquät mieux, & l’on ne fçau- 

roit s'expliquer trop clairement en fait de mefure quand if 
s'agit d'une relation pour l'Académie Royale des Sciences, 
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Elle a, dit-il, 122 pieds de largeur, c'eft fans doute, 

dans fa plus grande, qui devient un point indécis quand on 

s'en tient à; elle a 135 pieds de largeur fur mon plan. 
La différence n'eft pas grande, mais ce font toüjours 13 
pieds de plus, qui ne laiflent pas d'être un objet en fait de 
dimenfion de grotte; que fi c'eft une largeur réduite ou 
moyenne qu'il cite, la différence ne fera pas fi confidérable, 
mais cela n'offre point alors une notion exaéle de la capacité 
de la grotte, dont les dimenfions d'un peu de conféquence 
ne laiflent pas que d'entrer pour quelque chofe dans le mérite 
qu'elle a d'ailleurs. | 

Il y vit (M. Billerez) trois pyramides de glace de 15 
ou 20 pieds de haut. 

IL eft certain que du temps que M. Billerez fut faire fes 
obfervations fur cette caverne, elle contenoit beaucoup plus 
de glace qu'elle n’en contient aujourd'hui*, & les pyramides 
qu'on a en partie détruites, étoient bien plus élevées; mais 
pourquoi ce nombre fixe de trois dans un temps de la plus 
grande abondance, puifqu’aétuellement elle en a 13 ou 14; 
à la vérité de 6, de 7 & de 8 pieds feulement de hauteur. 

Ï commençoit à fortir par le haut de l'entrée un brouillard 
qui en fort tout l'hiver, & qui annonce ou accompagne le 
dégel de cette glacière. 

J'ai remarqué qu'en Août quand j'y fus, le brouillard 
étoit beaucoup plus fenfible qu'en Octobre; cependant dans 
ce dernier mois le dégel étoit bien plus confidérable que dans 
le premier. Je ai écrit fur la légende du plan plufieurs 
femaines avant que d’avoir connoiflance de cette relation. 

Cependant, continue l'auteur, le froid y étoit encore fr 
grand, qu'un thermomètre qui, hors de la caverne, étoit 
à 60 degrés, y defcendit à 10, ce que l'Académie explique 

par 10 degrés au deflous du très-grand froid. 

* Ce fut en 1727, dans le temps du camp de la Saône, que M. le 
Duc de Lévi fit enlever par un très-grand nombre de chariots qui y venoient 
journellement, toute la glace, tant des pyramides que du fol de la grotte 
ques découvrit entièrement, Je voudrois que pareil ças revint pour voir ce 
oi dans cet état. 

Si ce 
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Si ce très- -grand froid étoit feulement le terme de ceiui 

de 1709, qui n'eft pas l'extrème, je ne fçais {1 M. Bilierez 
eût trouvé, comme il le dit, le fond de l'antre qui eft plat, 

couvert de 3 pieds de glace qui commençoit à fe fondre. 
Quoi qu'il en foit de ce thermomètre de l'auteur, dont 

le degré du tempéré, ainfi que les deux extrêmes, me font 
inconnus, je n'en puis rien dire. 

M. Billerez a trouvé la glace de cette grotte plus dure que 
celle des rivières, & qu "elle fe fondoit plus difficilement. 

I! explique ce phénomène en obfervant que les terres du 
yoifinage, & fur-tout celles du deflus de la voûte, font pleines 

d'un fel nitreux ou d'un fel ammoniac naturel, qui, mis en 
mouvement par la chaleur de l'été, fe mêle plus facilement 

avec les eaux qui, coulant au travers des terres & du rocher, 

pénètrent dans la grotte. 

Je ne doute RUE que ces terres citées ne renferment 

des parties d’un fel nitreux ou ammoniac; je fçais feulement 
que les terres douces dont j'ai parlé ci-devant, qui ne font 
apparemment parvenues au pied de [a rampe, qu'entrainées 

peu à peu, ou du deffus de la voûte, ou des parties qui font 
- en de-çà fur le côté, ne m'ont pas produit par filtration, diftil- 
pa calcination & par leffive réitérée, le plus mince atome 
de cryflallifation ; que l'eau très-claire & pure que j'en ai 
retirée, & que j'ai goûtée plufieurs fois à jeun & après le 
repas, ne m'a pas caufé le moindre fentiment de falé, encore 
moins d’acrimonie, 

Je viens de dire que ces terres douces, efpèce de ghife, 

doivent ètre parvénues aù pied de fa rampe, ou du defius 

de la voûte, ou du terrein qui borne ce côté de a rampe. 

Je crois devoir me rétracter de bonne heure d'une route 
que je leur fais faire, & qui me répugne d'autant plus que 

je connois RMemene la fituation des parties voifines où 
quelques fillons de cette même glaife fe feroient apercévoir. 

Je crois plütôt que les payfans qui ont voulu fe réfugier 
avec leurs meubles {es plus précieux dans cet antre élevé, 
au devant duquel ils avoient bâti ce petit mur dont on voit 

Jéav. étrang. Tome 1. Dd 
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les reftés, ont bien pü s'étendre dans cet antre naturel, le fym- 
métrifer un peu pour y être plus à l'aile, en déblayer ce qu'ils 
y auront trouvé de terre qu'ils n’ont eu qu’à culbuter du haut 
enbas. 1l eft aifé dès-lors de concevoir que les eaux coulantes 
auront régalé jufqu’au bas ces terres qui précifément fe trou- 
vent au deffous de cet antre. Il fera plus difficile de concevoir 
la raifon pour laquelle je les trouve molles, en vrai gâchis, 
tandis que le refte eft plus ou moins reflerré par le froid. 

Suire des Obfervarions de M. Coffigny , fur la glacière 
de Befançon, extraites d'une autre lettre écrire à M. 
de Reaumur le 28 Juin 1745. 

e EU de jours après mon retour de Paris, je voulus voir à {a 
fortie de l'hiver l’état intérieur de la caverne que vous con- 
noiflez. Voici ce qui en eft, & ce que vous pouvez joindre 
aux obfervations que vous avez déjà à ce fujet, pour en tirer 
vos conféquences ; car je comprends que faute de deux 
termes connus dans le thermomètre que j'ai cité dans mon 
Mémoire, on ne peut tirer un rapport des obfervations de 
M. Billerez à celles que j'ai faites. 

Le 22 Avril 174$ à $ heures du matin, un thermomètre au haut: 
de la caverne, fufpendu au mur circulaire, étoità . ..... 2 

o 

à la méme heure, celui fufpendu dans la caverne, étoit à , . . OTHER 
a glaces 

À midi du même jour, celui d'en haut étoita........ 8 

[en 

a midr, celui dans caverne était 2. . - . 1 

o 

Ainfi le thermomètre d’en haut, ce jour 22 Avril 1745 à 5 heures 
du matin, étoit plus bas de 10 degrés + que le 8 Aoûti743a5she, 
6 & 7 heures du matin, & plus bas de 4 degrés + que le 17 Octobre: 
1743 à 6 & 7 heures du matin. 

Cclui dans la caverne, le 22 Avril 1745 à 5 heur. du matin, étoit plus 
bas d’un demi-degré que le 8 Août 1743 à 5, 6 & 7 heures du matin. 

Dans la caverne, le 22 Avril 1745 à midi, il étoit au même degré, 

ceft-à-dire, à ee que celui dans Ja caverne, à midi du 9 Août 1743. 



+ 
Ja vans etrangers 1° Tel. p.210 

= 

PLAN ET PROFIL 
, à ; 

dune Caverne a 5. Lie” 

de Befancçcon = 

[A . Mur: fait enr 2 6 : 
| 

B . Premiers morceaux deolace 
e 

Louves Le 7° Aoust 174% , 

LL . 

et fondus Le 16° Octobre 
Le 

SuLrittl . 

C.P/usieurs Piruruides de 

_9lzee . 

D.Rocad Lerart que fe "7e ue) 

espece de bosse . 

He ulace L 

7 Je LC lu roule Ji que 

au ol de La caverne Le 7£. 

_Æoust » JU TE v ctort plus 
[= 

| 
| 
(l 

| 

ex Vcébobre | 

G. Mur degra 2e qu FA 

pus nee dire. covers 

rte, où lon 272 Jue Ls pa v'- | 

FATLS CC LE Leur: eppetr. | | 

EE, Ney pe De « glace. que couvre’ 

tout Le 4 de la caverne 

CI. Partie de Lx Caverne 

couverte par de Lrrun . | 

La Fleur de ls 2727777 2 

Aord «du Monde . 



pe mare D 2 ya 

Ége Lois 212. 
22m 4 

PLAN ET PROFIL 

d'une Caverne a it Lie 4 

de Befançon 

A. Mi: fait ent 0 

B. Premiers moraux 

trou » ré Anse 1748 

et fndus le 16€ Octobre * 

suéinttt 

C.Dleséurs Pinunides de | 
| 

| rdherantique frere un 

EF, Coutee dxce que J'en 

due lrut de la voute pusgne 

au col de la caverne Le 7£ 

Aout que nv éteit plus 

en Octobre . | 

G.Mur qui marque 
lénitreé eleves d'une caver- 

a tree 

M ce 
éout le ol de la caverne 

CI. Partie de la Caverne” 

couverte par le &rrtn 

La Fleur de lès marque de) 
Nord le Monde | 



DES SCIENCES. 211 
Quelques autres comparaifons que vous pourrez faire de ce 

que je vous envoie avec ce que vous avez déjà, pourront vous 
perfuader, Monfieur , que l’état intérieur de ladite caverne ne 

- change pas notablement de l'hiver à l'été, quelque froid ou 

chaud qu'il faffe extérieurement pendant lune & l'autre fai- 
fon ; & qu’ainfi ce qu’on débitoit du plus grand froid dans Ia 
glacière pendant l'été, s’évanouit par l'expérience ci-deffus ; 
& que comme le degré de congélation, peu plus, peu 
moins, règne continuellement dans cette caverne, il n'eft 
pas furprenant que la glace s’y accumule & qu'il furvienne 
auffi par intervalles de petits dégels qui diminuent le volume 
des pyramides, d’où fe répand un peu d’eau fluide fur Le foi 
de la caverne, qui d'ordinaire eft une nappe de glace. 

ré (04 Le MT 

Ddÿ 
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EXPERITENCES PHYSIQUES 

Sur la variation de pefanteur des Corps plongez 

dans différens liquides. 

Par.M..DiALTBIAtR D. 

N reconnoit généralement en Phyfique que l'air agit fur 
tous les corps qui font environnez de ce fluide, & qu'il 

les fait participer à tous les changemens qui lui arrivent à lui- 

même. C’eft de-là qu'ils reçoivent des impreffions de fa pe- 
fanteur, de l'humidité dont il fe charge, de la chaleur & du 

froid dont il eft capable. Une infinité d'expériences ont 
convaincu les Phyficiens de cette vérité, fur-tout quand les 
corps font expolez à Fair libre; mais je ne fçache pas que 

perfonne ait remarqué que les corps font encore fufceptibles 

des mèmes impreffions, & même plus fenfiblement, Jor{qu'ils 

font plongez dans des liquides, qui fembleroient d'abord 

devoir leur fervir de rempart contre les attaques de Fair 

extérieur. Les expériences fuivantes feront connoître que 

rien ne peut garantir les corps de fes influences. 

M. de Buffon, en continuant les fçavantes recherches qu'il 
a faites fur les bois, s’étoit aperçu que le bois plongé dans 

l'eau augmentoit & diminuoit fenfiblement de pefanteur d'un 
jour à l'autre: & cela fuivant les variations de l'air, en forte 
que le bois devenoit plus ou moins humide, plus léger ou 

plus pefant, même au fond de l'eau, fuivant les différentes 
températures de l'air. 

Ayant envie de connoître la caufe de cette variation , il 

me fit le plaifir en 1744 de me charger de faire des expé- 
riences fuivies fur ce fujet, & de les comparer jour par jour 
aux obfervations de la gravité, de la chaleur & de lhumi- 

dité de l'air. Le réfultat de ces expériences doit donc appar- 
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tenir à M. de Buffon, puifque c'étoit pour lui que je les 
avois commencées ; mais voyant que j'y ai beaucoup ajoûté 
en vüe d'en généralifer objet , il m'a permis de faire à 'Aca- 
démie le rapport du tout enfemble. Comme ce Mémoire 
ne laiflera pas d'être long, je le partagerai en deux parties ; la 
première comprendra les expériences fur des bois de diffé- 
rentes efpèces plongez dans l'eau ; la feconde contiendra 
d'autres expériences fur des matières des règnes minéral & 

animal plongées dans différens liquides. 

Je commençai en 1744 par me munir d'un bon baro- 
mètre fimple, d'un thermomètre exaétement conflruit & 

gradué fuivant la méthode de M. de Reaumur, & d'un 
hygromètre auffi bon que je püs l'avoir. Tout le monde 
fçait que ce dernier inflrument eft encore fort imparfait ;° 
quelques efforts qu'aient faits les Phyficiens modernes, il 
ne leur a pas encore été poffible de mettre lhygromètre à 
un certain point de perfection. J'ai éprouvé que celui de 
M. Amontons, le plus ingénieux de tous, outre qu'il n’a pas 
de point de divifion fixe, eft fort difficile à exécuter. Après 
avoir employé inutilement tous les moyens de le mettre en 
ufage, je me fuis déterminé à conftruire un hygromètre or- 
dinaire fait avec une corde à boyau : j'ai fait tremper pendant 
douze heures cetie corde, longue d'environ fix pouces, 
dans de l'eau de rivière ; enfuite je l'ai fufpendue librement 
dans un tuyau de cuivre, en l'attachant fixément par l'une de 
fes extrémités, & en larmant par f'autre d’une aiguille qui 

peut tourner en tous fens. Le tuyau eft percé tranfverfale- 
ment d'un grand nombre de trous, afin que l'air puifle 
frapper librement la corde déns toute fa longueur ; j'ai fuf- 
pendu ce tuyau ainfi garni, perpendiculairement fur le cen- 
tre d'un cercle exaétement divifé en vingt-quatre parties, 
de telle forte que l'aiguille en tournant püût parcourir la 
circonférence du cercle. J'ai pris pour point fixe de divifion, 
celui où la corde ainfi abreuvée d'eau a tenu l'aiguille fixe, 
jufqu'à ce qu'elle ait commencé à fe deffécher. Obfervant 

enfuite mon inflrument jour & nuit, j'ai remarqué que 
d if 
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l'aiguille par le defféchement de la corde, a fait trois révolu- 
tions entières avant de fe fixer pour quelque temps dans un 
même endroit : remarquant après cela que l'aiguille reculoit 
à peu près autant fa nuit qu'elle avançoit le jour, voyant 
d'ailleurs que le mercure étoit élevé à 28 pouces dans le 
baromètre, & la liqueur du thermomètre à 10 degrés, qui 
eft à peu près la température des caves de l'Obfervatoire, 
j'ai pris ce point de mon hygromètre pour le terme moyen 
entre l'humidité & la fécherefle. J'ai eu depuis la fatisfaction 
de reconnoître que dans cette détermination je n'étois pas 
trop. éloigné de la vérité. Il a prefque toûjours plu toutes 
les fois que l'aiguille a tourné du côté de l'humidité, & au 
contraire. 

Cet hygromètre étant ainft conftruit, il me reftoit une 
difhculté, c'étoit, lorfqu'il m'arrivoit de pañler plufieurs 
heures fans regarder mon inftrument, de reconnoître fi l'ai- 
guille avoit fait une révolution entière, & de quel côté elle 

lavoit faite, ou fi elle n'avoit pas bougé. J'ai évité cette 
incertitude en attachant à l'aiguille par le moyen d'un fil 
fort délié, une petite boule de cire qui, portée fur le cercle 
gradué & entrainée librement par le mouvement de l'aiguille, 
fait toûjours connoître de-quel côté elle eft venue à l'endroit 
où je la retrouve. 

M'étant ainfr pourvü des trois inftrumens dont j'ai parlé, 
nous fimes couper M. de Buffon & moi, au mois d’Avrif 
1744, des branches de trois différentes fortes de bois verd; 
une de chêne, quercus vulgaris ; une de tilleul, ri/a Jœminæ 
felio minore, C. B. & une de faule, falix vulgaris alba, arbo- 
refcens, C. B. nous fimes tout de fuite tirer de chacune de 
ces branches équarries à un pouce, quatre parallélépipèdes 
chacun de deux pouces de longueur: je les réduifis tous à la 
même pefanteur, fcavoir, chacun des morceaux de chêne à 
677 grains, chacun des morceaux de tilleul à 484 grains, 
& enfin chacun des morceaux de faule à 397 grains. 

Je mis enfuite deux des morceaux de chêne dans un pou- 
drier de verre, deux de tilleul dans un autre poudrier, & 



DE! s4 SCA E)mnt GES: 215 
-deux de faule dans un troifième. Je verfai de l'eau de rivière 
dans chacun de ces poudriers, jufqu’à la hauteur d'environ 
trois pouces. 

Réfléchiflant enfüuite que des furfaces différentes’ pour- 
roient aufli occafionnér des variations différentes dans la 

pefanteur des bois plongez dans l'eau, nous fimes tirer huit 

jours après d'une branche de chène pareille à la première, 
& du mêtne arbre, une règle d'un pouce de largeur & de 
deux lignes d’épaifeur : je la fis enfuite couper en fix mor- 
ceaux, chacun de deux pouces de longueur. Je réduifis après 
céla ces fix derniers morceaux au même poids que chacun des 
quatre morceaux de chêne précédens, c'eft-à-dire, à 677 

grains, ainf j'ai eu le même poids d’une même matière fous 
une furface d'environ trente pouces, ce qui eft trois fois la 

furfaice de chacun des premiers morceaux de‘chène. Nous 
verrons dans la fuite de ce mémoire ce qu'aura produit cette 
différence de furface. 

Je mis pareillement dans un poudrier de verre ces fix 
morceaux de chêne plongez dans environ trois pouces d’eau. 
J'ai toüjours entretenu à petnprès cette même hauteur d’eau 
dans tous mes poudriers, en les rempliflant à mefure qu’elle 

diminuoit ; j'ai laiflé depuis les bois ainfi plongez dans l'eau, 
& ne les en ai retirez qu'une fois par jour pour les pefer 
chacun en particulier. L'heure du jour qui m'a paru R plus. 
convenable pour connoître exaétement le poids de ces corps 
eft le lever du Soleil; c’eft auffi celle que j'ai choifie par pré- 
férence pour pefer mes bois; j'ai continué pendant-plus d'un 
an à les pefer exaétement tous les jours, en marquant dans 
Ja même table & par colonnes, 1° la hauteur du mercure 
dans le baromètre; 2° le degré de chaleur ou de froid pris 
fur le thermomètre de M. de Reaumur ; 3° le degré d'humi- 
dité ou de fécherefle pris far mon hygromètre , tel que je l'ai 
décrit; 4° le poids de chacun des premiers morceaux de 
bois pelez féparément, & diftinguez deux à deux par les 
lettres À & B; 5° le poids des fix derniers morceaux de 
chène pefez enfemble, J'ai gardé dans un lien fec tours les 
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autres morceaux de bois, afin de pouvoir comparer leur dimi- 

nution par le defféchement, avec l'augmentation des premiers 
par l'imbibition. Je joins ici le journal des variations que 
tous ces bois ont fouffertes dans leurs pefanteurs depuis le 
28 Avril 1744 jufqu'au 4 Juin 1745. 

JourNAL d'Obfervations Pl fic - météorologiques fur le Laro- 
mètre, le thermomètre, l'hygrometre, 7 leur comparaifon avec 
les variations de poids de deux parallélépipedes de Chêne, 
deux de Tilleul, deux de Saule, chacun de 2 pouces de long 
fur un pouce d'équarriflage, pefez féparément, 7 de fix autres 
morceaux de Chêne de 2 lignes d'épaiffeur fur un pouce de 
largeur 7 2 pouces de longueur, pefez enfemble , fous ces 
bois enfoncez dans environ 3 pouces d'eau de rivière ; lefquelles 
obfervations ont été commencées le 2 8 Avril 1 744» © conti- 

nuées jufqu'au 4 Juin 1745: 

Ces bois peloient avant d'être plongez: 

Sie AM OLIR,; 

Chacun des morceaux de Chêne.’ . . . . . . 677grains 

Chacun dés morceaux de Tilleul. . . . . . . 484. 

Chacun des morceaux de Saule. . . .. . .. 397- 

Les fix morceaux de Chêne minces. . . . . . 677. 

As CR ele 1742 

CA EE | 
= ë © CE] Chèëne. ! Chêne. | Tilleul. | Tilleul, | Saule. 
£ [e] rs] Oo 
Ê 5 3 o 
5 G- e 8 A B A B A 

= = 
a EU A) ! | 

= pe en memes 
E nôn plunæ. non blones non plonge 

pouc. lign, up. Sri. gore grains. 

28/27. 11 d51{n 267 484 397 
grains. plongé. grains. plongé. 

29/28. 0°] “SEMGNE 694 | 507 | 512 | 428 

30128. 2 | 52 1321 725 | 553 | 562 | 465 



DES ScirENCES. ETF 

M A 1. 

E AL Te Te 
5 | Chêne. Chêne. | Tilleul. | Tilleul. | Saufe. | Saule. Ce 
à A B A A EPL ioic? 

Fa lign CEE Bi 
1128. 726 727 

2128. 732 | 1732 $ 

3128. 737 1736 re 

4128. 742 | 741 
| 5128. 748 | 747 

6|27. 750 | 748 
7|27 758 | 756 
8128 767 | 765 
9128 779 | 770 

10/28 773 | 772 
11/28 777 | 776 

8 a a 
WU) 
© n 12/2 780 | 779 

3h27 782 | 782 

14/27. 11 783 | 783 
15127 782 | 781 

16|27. 783 | 782 

1727. 786 | 786 
18/27. 788 | 788 

19|27. 787 | 787 
Y 

10 | 10° | 792 | 795 
II 12454708 794 

10 |16f | 790 794 

Say. étrang. Tome L. 

3 
2 

dla o 

o 

I 

53. : * | | | | 



18 MÉMOIRES PRÉSENTEZ À L'ACADÉMIE 
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JUIN 
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9 22: 799> 

I eft aifé de voir dans ce journal, 1° que tous les bois 
ainfi plongez ont augmenté de poids; 2° que cette aug- 

mentation a été beaucoup plus confidérable dans les premiers 
jours, que dans les jours fuivans; 3° que l'augmentation de 

chacun de ces premiers jours n’a pas été uniformément 
décroiflante ; 4° que les morceaux de chène ont éié les pre- 

miers imbibez; $° que les bois les plus mols ont propor- 

tionnellement & réellement plus augmenté de poids par 
l'imbibition, que les plus durs; 6° que les deux morceaux 
de bois de chaque efpèce ont pris l'un plus & l'autre moins 
d'augmentation dans leurs poids; 7° que tous les bois plon- 

gez ont été plus pefans pendant l'été que pendant l'hiver; 
8° qu'après une forte gelée, les bois qui avoient confidéra- 
blement diminué de poids, reviennent peu à peu à la même 
pefanteur où ils avoient été avant la gelée; 9° que tous les 
bois après leur première & principale imbibition, ont tantôt 
augmenté & tantôt diminué de poids, où tous enfemble ou 
féparément ; 10° enfin que les fix derniers morceaux de 
chêne ont été bien plütôt imbibez, & ont pris plus d’aug- 
mentation dans leur pefanteur, que les deux premiers mor- 
ceaux du même bois. 

Reprenons chacune de ces obfervations en particulier, & 
voyons fi tous ces changemens de pefanteur ont fuivi quel- 
que règle : examinons en même temps quels ont été les 

effets de l'air fur le baromètre, fur le thermomètre & fur 

lhygromètre; comparons toutes ces variations, & tâchons de 
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reconnoître, s’il eft poffible de rapporter en tout ou en partie, 
celles de la pefanteur des bois à quelque caufe phyfique. 

Tous les bois plongez dans l'eau ont augmenté de pefan- 
teur; la caule de cet effet eft trop naturelle & trop connue 
pour mériter que je m’arrête à en rendre raifon : l'eau sin- 
finuant dans les canaux ou intervalles que laïflent entr'elles 
les fibres ligneufes qui compofent le tiffu du bois, doit en 
augmenter le poids, puifque c'eft une addition à fa pefan- 
teur abfolue, c’eft ce qu'on appelle l'imbibition ; elle fe fait 
ou par l'introduction de la liqueur dans l'intérieur du bois 
fans rien lui ôter, ou du moins en ne lui ôtant que peu de 
chofe de fa fubftance, comnie il arrive dans l'imbibition 
des bois fecs ou réfineux, ou par la diflolution que fait la 
liqueur d'une partie de la fubftance du bois pour fe mettre 
à fa place, comme on peut le remarquer évidemment dans 
Yimbibition du bois verd ou gommeux, fur-tout quand il 
a été coupé dans la sève. 

Cette augmentation eft plus confidérable dans les premiers 
jours, que dans les jours fuivans. On peut remarquer en 
général, qu'elle va en décroiffant depuis le moment où les 
bois. ont été plongez jufqu'à leur parfaite imbibition. J’en- 
tends par la parfaite imbibition des bois, non leur plus 
grande pefanteur, mais l’état d'équilibre où ils fe trouvent 
pour la première fois, entre l'augmentation & la diminu- 
tion journalière de leur poids : tel eft celui où fe font trouvez 
les morceaux de chêne le 27 Mai 1744, cette augmentation 
doit aller en décroiffant chaque jour, parce que plus les bois 
s'abbreuvent d’eau en la recevant dans leurs cavités, moins 
il refle de ces cavités à remplir. 

I! m'a femblé d'abord que ces différens degrés d’augmen- 
tation devoient fuivre, & fuivoient effectivement quelque 
règle générale, mais quand je fuis venu à l'approfondir, il 
n'a été impoffble de découvrir aucune fuite de nombres qui 
pût répondre aux degrés d'augmentation, ni à leurs diffé- 
rences, ni à aucune de leurs puiflances, ni à rien qui y ait 
zapport. Îls font tout-à-fait irréguliers, & ils doivent l'être, 

Ie 

obfervation, 

2€ 

obfervation, 
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puifque leurs variations fuivent celles de l'air de l'atmofphère, 
comme il fera expliqué dans la fuite. 

L'augmentation de pefanteur n'a pas été dans les premiers 
jours uniformément décroiflante. L'on voit dans le journal 
que le premier Mai, les deux morceaux de chêne n'augmen- 

tèrent que lun d'un grain & l'autre de 2 grains, pendant 
que le jour précédent ils avoient augmenté l'un de 3 2 grains 
& l'autre de 3 1, & que les quatre jours fuivans ils augmen- 
tèrent chacun de $ & 6 grains : l’on voit de même que le 6 
Mai, ils n'augmentèrent que de 1 & 2 grains, au lieu qu'ils 

augmentèrent le lendemain chacun de 8 grains. On peut faire 
de femblables remarques fur les autres efpèces de bois ; mais 
comme la raifon de ces variations eft la même que celles 
des diminutions de pefanteur dont on parlera dans la fuite, 
je réferve à en traiter dans la 9®€ obfervation. Remarquons 
feulement que le premier Mai, le mercure du baromètre avoit 
baiffé de 2 lignes, pendant que le thermomètre & l'hygro- 
mètre n'avoient prefque point varié, & que le 6 du même 
mois, le baromètre avoit varié de $ lignes, & l'hygromètre 

de 9 degrés vers l'humidité. 
Les morceaux de chêne font plütôt parvenus à limbibi- 

tion parfaite que les autres, & ceux de tilleul plütôt que ceux 

de faule; cela fe reconnoit aifément fur le journal, puifque 
le chêne n’a été que 29 jours pour y parvenir, depuis le 28 
Avril jufqu'au 27 Mai; le tilleul y a employé 2 mois & 9 
jours, ou 70 jours, jufqu'au 6 Juillet; enfin le faule y a em- 
ployé 2 mois & 21 jours, ou 82 jours, jufqu’au 1 8 Juillet, 
Cette expérience eff d'autant plus furprenante, qu'elle paroît 
d'abord oppofée au fentiment naturel. Il n’y a perfonne qui 
ne juge que les bois les plus compaétes doivent être moins 
pénétrables à l'eau que les plus fpongieux, & conféquem- 
ment que l'imbibition des premiers doit être & plus difcile 
&.plus longue que celle des derniers. Il ne faut pas moins 
que des expériences auffi fenfibles que celles-ci, pour de- 
truire des préjugés en apparence aufñ-bien fondez : c'eft donc 
la dureté du bois, & non pas fa mollefle qui doit régler fon 

degré 



DES SCIENCES. 233 
degré de pénétrabilité. Peut-être tireroit-on de ce principe, 
s'il étoit plus approfondi, la raifon de ce qui rend le liège 

impénétrable aux liqueurs, & par cette propriété, fi com- 
mode dans les ufages qu'on en fait. 
. Les expériences que j'ai faites fur ce fujet, ne font pas 
foffifantes pour m'autorifer à établir des règles générales fur 
l'imbibition ; ainfi j'attendrai le fuccès de plufieurs autres que 
J'ai commencées, avant de rien avancer que je puifle donner 

pour certain. Qu'il me fufhfe pour rendre raifon du plus ou 
“du moins de facilité qu'ont les bois à s’imbiber, de propofer 
une opinion qui me paroit bien approcher de la vérité. Je 
conçois que les bois durs, comme le chêne, ont leurs pores 

& leurs canaux en moindre quantité, mais plus ouverts & 

lus directs que les bois mols ; que ceux-ci au contraire font 

un tifiu de fibres tortueufes qui laiffent entr’elles une infinité 
de cellules dont l'entrée eft extrêmement étroite. D'un côté 
la dureté du chêne, la roiïdeur de fes fibres, leur direétion, 
leur forte adhérence entr'elles ; de l’autre la fpongiofité du 
faule, la foibleffe de fes fibres, leur facilité à céder à la 
moindre prefflion, leur peu de liaifon entr’elles, font autant 
de preuves qui favorifent mon opinion; mais de plus elle 
femble autorifée par une expérience phyfique connue de tout 

le monde, & qui me paroît décifive. On élève un poids très- 

pefant appuyé fur un balon vuide en enflant le balon, & on 
l'élève d'autant plus facilement, mais plus lentement, quele 
trou du balon par lequel on fouffle, eft plus petit. Ne peut-on 
pas comparer les cavités de nos bois à celles du balon!? plus 
les entrées de ces cavités font étroites, plus leur capacité eft 
long-temps à fe remplir, plus auffi elles ont de force; cette 
force eft fufffamment démontrée par la pratique dont on 
fe fert pour tirer les pierres meulières. Suivant cette opinion 
il ne refte plus de difficulté à comprendre pourquoi l'eau 
pénètre plus promptement les bois durs, & plus lentement 
les bois mols, proportionnellement à leur degré de dureté 
ou de molleffe. 

Les bois les plus mols ont proportionnellement & réelle- 
Sçay. étrang. Tome L. . Gg 

e 
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ment plus augmenté de poids par limbibition que les plus 
durs. Cette augmentation des deux morceaux de chène juf 
qu'à leur parfaite imbibition, a été de 1 1 $ grains pour l'un, 

&'de 119 pour l'autre, ce qui revient à près d’un fixième 
de leur poids primitif. L'augmentation des deux morceaux 
de tilleul à leur parfaite imbibition, a été de 245 grains 
pour l'un, & de 266 pour l'autre, ce qui, en prenant un 
terme moyen, eft plus de moitié de leur poids. Enfin l'aug- 

mentation des deux morceaux de faule à {eur parfaite imbi- 
bition, a été de 338 grains pour lun, & de 34r pour 

Jautre, ce qui, au terme moyen, eft près de Z de leur poids. 

La raifon de ces grandes différences dans Fimbibition me 
paroît aifée à comprendre. Plus les fibres ligneufes font dures. 
& fermes, plus elles doivent réfifter à l'effort que font les 
parties aqueufes pour fe glifler dans leurs intervalles; au 
contraire plus les fibres ligneufes font molles & flexibles, 
plus elles-doivent céder à cet effort des parties aqueufes; & 

fuivant le même principe, plus elles céderont, plus le folide 
qui en eft compofé fera fpongieux & capable de gonflement. 
Mais ce gonflement ne peut fe faire qu'en admettant uné 
nouvelle matière dans les petits intervalles qui fe trouvent 
entre ces fibres ; cette nouvelle matière ne fçauroit être que 
celle dont le folide eft environné. Donc la quantité d’eau qui 
entre par limbibition, doit être proportionnée à la fpon- 
giofité du bois & à fa quantité d’efpaces vuides qui fe trou- 
vent dans fon intérieur. Ce raifonnement fe trouve confirmé 
par nos expériences. 

Les deux morceaux de bois de chaque efpèce ont pris 
Jun plus & Fautre moins d'augmentation dans leurs poids, 
Cette inégalité efl principalement remarquable entre les deux 
morceaux de chêne & entre ceux de tilleul. La différencé 
de pefanteur des premiers a prefque toûjours été de 3 à 
grains, & celle des derniers de 18 à 20 grains depuis leur 
parfaite imbibition; eile ne peut venir que de ce que l'un 
étoit plus plein où d’un tiffu plus ferré que l'autre, ce qui 
peut être caufé par quelque nœud intérieur ou par quelques 
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cercles annuels plus épais: pour lors le plus plein a dû prendre 
moins d’eau. Cette différence peut encore venir de ce que 
l'un de ces morceaux a été plus long-temps que l'autre entre 
les mains de l’ouvrier qui les à travaillez. Je remarquai en 
préparant mes bois, & fur-tout en voulant les réduire à a 

même pefantetir, que pendant que j'en Ôtois de l'un pour 
l'égaler à l'autre, celui-ci avoit déjà perdu de fon poids: cette 

diminution eft plus prompte & plus confidérable que l'on 
ne penfe. Dans ce dernier cas, celui qui auroit perdu davan- 

tage que l'autre par la tranfpiration infenfible, a dû auf 
gagner davantage dans l'imbibition. 

Tous les bois plongez ont été plus pefans pendant l'été 
que pendant l'hiver. La plus grande pefanteur du chêne a 
été dans le mois d'Août de 799 grains pour l'un des mor- 
ceaux, & de 802 pour l'autre; celle du tilleul a été dans 
les mois d'Août & de Septembre, de 732 & 753 grains; 
celle du faule a été dans le mois de Juillet de 73 $ & 739 
grains: Ja plus grande pefanteur des mêmes bois dans les 

mois de Janvier & Février a été, fçavoir, celle du chËne 
de 794 & 798 grains, celle du tilleul de 722 & 743 
grains, & celle du faule de 725 & 726 grains. Ces difié- 
rences de poids en été & en hiver ne font pas grandes, 
mais elles font remarquables pour les raifons que j'expliquerai 
ci-après. Si au lieu des plus grandes, l'on compareles moindres 
pefanteurs de nos bois dans ces deux faifons oppofées, l'on 
trouvera des différences bien plus marquées ; elles me pa- 

roiffent venir d’un principe différent de celui qu'on pourroit 
d'abord foupçonner. 

Les Phyficiens reconnoiffent unanimement que les corps 
font plus dilatez, & les particules d’air renfermées dans leurs 

cavités plus raréfiées dans la chaleur que dans le froid. Une 
infinité d'expériences s'accordent à le prouver; j'en rappor- 
terai auffi, avant de finir ce Mémoire, quelques-unes faites 
fur nos bois mêmes, qui confirmeront la même vérité. Le 
réfultat de cette obfervation donneroit-il atteinte à la loi 
générale, comme il le paroït d'abord ? On va voir qu'il ne lui 
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eft nullement contradiétoire. Si nos bois ont été plus pefans 
en été qu’en hiver, ce n'eft point la chaleur de l'été ni le 
froid de lhiver qui ont caufé cette différence. La Nature 
eft uniforme dans fes effets. La même faifon voit toûjours 
à peu près les mêmes produétions, Si c'étoient les grandes 
chaleurs de 1744 qui euflent rendu nos Pois plus pefans 
pendant l'été, celles de 1745 n’auroient pas manqué de 
produire le même effet; cependant ayant pefé plufieurs fois 
mes bois dans les jours les plus chauds de l'été dernier, je 
les ai conflamment trouvez plus légers de plufieurs grains 
qu'ils n'étoient, même pendant l'hiver précédent ; & cet 
hiver-ci je les trouve, toutes chofes égales, à peu près du 
même poids que l'hiver d’auparavant, 

J'attribue donc l’excès de pefanteur de nos bois pendant 
Yété de 1744 à une autre caufe qu'à la chaleur, puifque 
cet.excès n'a plus paru dans l'été de 1745. Cette plus grande 
pefanteur me paroit être venue de la fubftance même du 
bois. L'on doit fe rappeller que nos bois avoient été coupez 
dans la sève & employez verds; lon peut voir en même 
temps dans les notes de mon journal, qu’il eft forti de chacun 
des morceaux de bois une fubftance plus où moins apparente 
qui a formé une pellicule à la fuperficie de l'eau où ils étoient 
plongez, & qui dans la fuite a coloré l’eau & la rendue plus 
ou moins trouble, Cette matière s’eft précipitée au fond des 
vales, & y eft reflée en forme de limon; ce qui prouve 
d’abord qu'elle eft plus pefante que l’eau. Suppofant à préfent 
ce dont on ne fçauroit douter, qu’un pareil volume d’eau 
ait pris la place de cette fubflance dans l'intérieur du bois; 
il eft évident qu'étant moins pefant, il a allégé le bois à mefure 
qu'il s'y eft introduit. D'ailleurs comme cette opération n’a 
pü fe faire que lentement, il n’eft pas furprenant qu'elle ait 
duré plufieurs mois, & par conféquent que nos bois aient 

été trouvez plus pefans dans les premiers temps qui ont fuivi 
leur imbibition totale, que dans la fuite, 

IL refle toûjours conflant que les bois même plongez dans 
Veau, font plus pefans dans un temps froid que dans un temps 
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chaud. Cette propofition toute générale qu’elle eft, n’eft ce- 
pendant vraie que jufqu’à un certain point. La règle n'a plus 
lieu dans les temps de forte gelée; je ne craindrai même 
point d'avancer qu'elle eft au contraire toute oppolée, & 

que la grande gelée produit fur les bois plongez dans l’eau 
à peu près fe même effet que la grande chaleur ; quand l'eau 
vient à fe glacer entièrement, comme cela ef arrivé plufieurs 
fois dans l'hiver de 1745, tous les bois qui font plongez 
dans ce liquide, diminuent confidérablement de poids, & 
d'autant plus que la gelée a été plus forte. 

Le 16 Janvier 1745, mon thermomètre ayant baiffé de 
3 degrés au deflous du terme de a congélation, l'eau dans 
hquelle étoient mes bois fe trouva glacée fans l'être entiè- 
rement : après avoir caflé la glace, je trouvai que mes bois 
avoient diminué, fcavoir, le chêne de 3 & 5 + grain, le 

tilleul de 10 & 1 1 grains, & le faule d'environ 10 grains. 
Le 20 du même mois, mon thermomètre ayant baiflé 

de 7 degrés au deffous du terme de la congélation, tous 
mes pots fe trouvèrent caflez & toute l'eau glacée : après 
avoir caflé la glace, je pefai mes bois qui avoient diminué de 
ce qu'ils pefoient le jour précédent, fçavoir, le chêne de 20 
& 21 grains, le tilleul de 28 grains, & le faule de 30 & 
26 grains. 

Le 1°* Mars, mon thermomètre étant defcendu à $ degrés 
au deflous du terme de la congélation, le pot où étoit le 
bois de faule fe trouva caffé, quoique l’eau qu'il contenoit 
ne füt pas entièrement glacée. Je remarquai en caffant la 
glace pour en tirer les deux morceaux de bois, qu’il y en 
avoit un de beaucoup plus engagé dans la glace que l'autre ; 
cette obfervation me fit conjeéturer qu'il devoit fe trouver 
quelque différente remarquable dans la diminution de leur 
poids. Je les pefai avec grande attention, & je fus fort content 
de voir ma conjecture confirmée par le fuccès; celui des 
morceaux de faule qui s’étoit trouvé le plus engagé dans la 
glace, avoit perdu 1 $+ grains du poids qu’il avoit le jour 
précédent, pendant que l'autre n'en avoit perdu que 3 grains. 
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Je ne pefai alors ni le chène ni le tilleul, parce que l'eau ne 

m'en paroiflant point aflez glacée, je voulois attendre qu'elle 

Je fût davantage. Le dégel qui furvint trop tôt m'empêcha 

de faire fur les autres bois les mêmes obfervations que j'avois 
faites fur le faule. 

Ces trois expériences, & principalement la dernière, 
confirment pleinement l'effet de la gelée fur les bois enfoncez 
dans l'eau. Le froid refferre les fibres ligneufes, & en les 
faifant rapprocher les unes des autres, il les oblige à chafler 

une partie de la liqueur qui en occupoit les intervalles. Si 

l'eau n’eft glacée qu'à fa fuperficie, c'eft une preuve que la 

gelée n'a pas été forte, & que n'ayant point agi affez puif- 

famment pour pénétrer l'eau, elle n’a pà faire que très-peu 
ou même point du tout d'impreffion fur les corps plongez. 

Auffi en général nos bois n’ont-ils alors rien perdu du poids 

qu'ils avoient le jour précédent; c'eft ce que l'on peut re- 

marquer dans mon journal les 15 &c 26 Décembre 1744, 

le 1 $ Janvier 1745, les 13,21, 22, 23,28 Février, &c. 

mais fi la gelée eft afez forte pour glacer l'eau jufqu'aux 
bois qui y font plongez, elle fait alors fur eux une impreffion 
bien fenfible. Dans ce cas plus elle eft forte, plus la contrac- 

tion des fibres ligneufes eft violente, plus aufi eft grande la 

quantité d'eau qui fe trouve chaflée hors du corps plongé. 
Il n’eft même pas douteux que fi cette contraction des fibres 
étoit violente jufqu’à un certain point; il n'eft pas douteux, 
dis-je, qu'elle ne fit fendre les bois plongez dans l'eau, ou 

plütôt engagez dans la glace, comme elle fait éclater les 
arbres fur pied, & par la même caufe. 

Après une forte gelée, les bois qui avoient confidérable- 
ment diminué de poids, reviennent peu à peu à la même 

pefanteur où ils avoient été avant la gelée. Tout le monde 

fçait que la glace ne fe fond pas tout d'un coup, elle ne le 

fait qu'à mefure qu'un air plus chaud vient fucceffivement 
frapper fa furface & rendre la fluidité aux parties de l'eau 
condenfées. Comme nos bois n'avoient diminué de poids 

que parce que la contraétion de leurs fibres en avoit chaflé 
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une partie de l'eau qui étoit contenue dans leurs cavités, le 
relâchement de ces fibres doit y laiffer rentrer la même 
quantité de liqueur que la contraétion en avoit fait fortir, 
& comme ce relichement ne fe fait qu'à mefure que les 
corps font pénétrez par la chaleur de l'air extérieur, il ne 
doit point paroître furprenant que nos bois foient plus long 
temps à reprendre ce qu'ils avoient perdu, qu'ils n'en avoient 
mis à le perdre. 

Tous les bois, après leur première & principale imbibi- 
tion, ont conftamment tantôt augmenté & tantôt diminué 
de poids, tantôt tous enfemble & tantôt féparément. C’eft 
ici la variation fa plus importante, mais elle n’eft pas a plus 
facile à expliquer. Le fait eft très-certain, puifqu'il eft prouvé 
par des expériences fuivies avec exaétitude pendant l’efpace 
de plus d'une année, Depuis que j'ai commencé à lire ce 
Mémoire, j'ai appris que M. du Hamel a fait auffi beaucoup 
d'expériences à ce fujet, & qu'il a obfervé de femblables 
variations dans la pefanteur des bois plongez dans l'eau. 
M. de Buffon les avoit pareillement remarquées avant nous. 
Ainfi le fait eft hors de doute; d'ailleurs il s'accorde parfai- 
tement au fentiment général, que tout ce qui exifte dans fa 
Nature eft dans une variation continuelle. I s’agit ici d'exa- 
miner d’où provient & quelles loix fuit cette variation jour- 
nalière ; la difficulté de le déterminer au jufle, me paroïît 
venir de ce qu'elle dépend de trois caufes qui agiflent tantôt 
enfemble, tantôt féparément, tantôt de concert, tantôt par 
oppofition, enfin fuivant toutes les combinaifons dont leurs 
forces font fufceptibles ; ces trois caufes font les propriétés 
de l'air dont j'ai parlé, fa gravité, fa chaleur & l'humidité 
‘dont il fe charge. û 

- Nous avons vû dans Ja feptième obfervation quelle part 
R chaleur peut avoir à ces variations ; fon effet n’eft bien 
fenfible que dans des températures éloignées, comme de fa 
chaleur de l'été au froid de Fhiver, ou lorfqu’il fuccède fu- 
bitement à un froid modéré une forte gelée capable de glacex 
toute l'eau dans laquelle font plongez les bois. 
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Ce n'eit donc prefque plus qu'à la gravité & à l'humidité 

de l'air que lon peut attribuer les variations journalières de 
nos bois. Si l'on choifit dans le journal certains jours con- 
fécutifs où le mércure a confidérablement monté, ou eft 
confidérablement defcendu dans le baromètre, pendant que 

l'hygromètre n’a pas beaucoup changé de fituation ; fr en 

même temps l'on examine quelle a été ces jours-là la pefan- 
teur de nos bois, l'on reconnoitra bientôt que la gravité de 

l'air felon fes différens degrés, contribue à l'augmentation 
& à la diminution de leurs poids. Entre les jours où cet 
effet de la gravité de l'air eft le plus fenfible, je me conten- 
terai d'indiquer les 6 & 28 Mai pour le chêne feulement, 
& pour tous les bois enfemble, le 18 Juin, le 1 1 Juillet, 
les 18 & 20 Août, les $, 21 & 22 Septembre, les 14 
& 24 OGtobre, les $ & 1 1 Novembre, le 29 Décembre, 

&c. lon y verra en général que l'afcenfion du mercure dans 
le baromètre eft prefque toüjours fuivie de l'augmentation 
des bois, & que fa defcente l'eft prefque toüjours de leur 
diminution de pefanteur. Il ne m'a point été poflible d'en 
déterminer la quantité, 

Si de même l'on examine dans le journal a pefanteur 
des bois dans certains jours où lhygromètre a confidérable- 
ment varié, pendant que le mercure n'a pas beaucoup monté 
ni baiffé dans le baromètre, l’on reconnoitra que l'humidité 
& la fécherefle contribuent aufi fuivant leurs différens degrés 
à la variation des bois plongez. I] ne s’agit que de rechercher 
l'état où fe font trouvées toutes ces chofes le 7 Juillet, les 
7 & 8 Août, les 10 & 17 Septembre, le 2 Octobre, les 
10, 19 & 24 Novembre, les 5, 12, 17 & 23 Décembre, 
&c. l'on verra en général que les bois ont prefque toûjours 
augmenté de poids dans la féchereffe & diminué dans l'hu- 
midité. Je ne parle point ici de l'humidité du ferein & de 
la rofée: ayant pefé mes bois à différentes heures tant du 
jour que de la nuit, foit du foir, foit du matin, je ne me fuis 
jamais aperçu que l'humidité de la nuit, ni la féchereffe du: 

Jour, aient cau{é de la variation dans leur pefgæur. Je ne 
, prétends 
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prétends donc parler ici que de l'humidité de Ia pluie. 

Il faut encore remarquer que l’impreflion de humidité 
n'eft pas d'aufli longue durée fur les bois plongez que fur 
lhygromètre. Si humidité, par exemple, qui auroit fait 
perdre de la pefanteur à nos bois, duroit plufieurs jours de 
fuite au même degré de l'hygromètre, les bois n’attendroient 
pas qu’il changeät pour fubir de la variation. 

C'eft de-là qu’il arrive, comme je l'ai remarqué plufieurs 
fois, que les bois augmentent de poids quand l'hygromètre 
femble encore annoncer le contraire. Tout cela vient de ce 
que la corde de l'hygromètre qui eft fufceptible du moindre 
degré d'humidité, ne fe deffèche pas auffi promptement que 
l'humidité de l'air cefle. Il arrive encore quelquefois que les 
bois éprouvent de la variation dans leur poids fans que les 
trois inftrumens en marquent aucune dans la température 
de Fair ; quand cette variation eft confidérable & générale 

dans tous les bois, ‘elle annonce un changement de temps 
qui ne manque guère d'arriver. Ce dernier cas eft très-rare; 
la variation de pefanteur, fur-tout des bois les plus épais, 
fuit plus fréquemment le changement de temps qu’elle ne le 
précède ; elle le fuit même fouvent de fort loin, & c’eft une 
des plus grandes difficultés pour fçavoir à quel changement 
de température fe rapporte telle ou telle variation. 

Enfin fi l’on confidère en général les jours où la variation 
des bois a été la plus grande (en exceptant ceux des fortes 
gelées) & qu'on la compare avec les difpofitions de air 
dans les mêmes jours, on fe convaincra que les variations 

de pefanteur des bois plongez, fuivent prefque toûjours les 
mêmes impreflions de l'air répandu dans f'atmofphère. En 
général, plus cet air eft pefant, fec & froid, plus les bois 
plongez gagnent de poids; plus cet air perd de fa gravité, 
fe charge d'humidité & devient chaud, plus auffi nos bois 
perdent de leuï poids. Mais fi Fair fe charge d'humidité en 
même temps qu'il acquert plus de gravité, ou au contraire, 
comme cela arrive quelquefois, alors les bois s’'icommodent 

à l'impreffion qu'ils reçoivent; leur pefanteur ne varie point 
ASçay, étrang. Tome L. PER 
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quand l'équilibre fe trouve gardé entre a gravité, l'humidité 
& la chaleur de l'air; quand au contraire lun l'emporte fur 

l'autre, les bois cèdent à l'impreffion la plus forte. 
Malgré la quantité de preuves que je puis tirer de mon 

journal pour appuyer toutes ces viciflitudes d'augmentation 
& de diminution, il eft impoffble d'établir fur ce fujet aucune 

règle fans exception. Il y a des jours où les changemens de 
la température fembloient annoncer une augmentation ou 
une diminution conftante dans tous les bois, & cela ne s'eft 

pas trouvé, il s’y eft même quelquefois trouvé le contraire, 
du moins en quelques-uns ; d'autrefois il eft arrivé que de 
deux morceaux de bois de la même efpèçe, & plongez dans 
la même eau, l'un avoit gagné du poids, & l’autre en avoit 
perdu; ces cas font néanmoins très-rares, & l'on verra qu'ils 

ne doivent point empêcher de s’en tenir à ce que j'ai avancé, 
Je reviens à la manière dont je conçois que l'air agit par fa 
gravité & par fon humidité fur les bois plongez dans l'eau. 

L'air prefle la fuperficie de l'eau, comme il preffe Ja 
fuperficie du mercure contenu dans la bouteille du baromètre, 
c'eft-à-dire, avec toute la pefanteur de l’atmofphère. Si cet air 
devient plus pefant par quelque caufe que ce foit, il oblige 
l'eau à pénétrer davantage & à entrer en plus grande quantité 
dans les cavités du bois qu'elle environne, en comprimant 
les particules d'air qui y font renfermées, de la même manière 
qu'elle force le mercure à entrer en plus grande quantité dans 

le tube du baromètre; fi au contraire l'air devient moins 
pefant, l’eau étant moins preffée à {a fuperficie, eft repoufée 
de l'intérieur du bois par la dilatation des particules d'air qu'il 

contient, & par le reflort des fibres ligneufes qui, après avoir 

fouffert extenfion par la grande preffion de l'air, tendent à 
fe remettre dans leur état naturel. C’eft cette quantité d’eau 
introduite dans le bois ou repouflée de fon intérieur qui 
augmente ou diminue fon poids, & c’eft ainfi que cette varia- 
tion journalière eft caufée par la pefanteur plus ou moins 
grande de l'air de l’atmofphère. 

A l'égard des effets de la féchereffe & de l'humidité, ils 
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me paroiffent être à peu près les mêmes que ceux de Ja gravité 
de l'air. Les bois augmentent de pefanteur dans la fécherefle, 
parce que dans ce temps-là l'air prefle librement avec tout 
le poids de l’atmofphère la fuperfcie de l'eau dans laquelle 
ils font plongez ; les bois diminuent de pefanteur dans un 
temps humide, parce que l'air ne frappe pas alorf avec la 
même liberté la fuperficie de la liqueur. I y a feulement 
quelques remarques à faire fur les différentes impreffions 
que l'air produit fur le mercure du baromètre, fur fa corde 
de l'hygromètre &c fur l’eau de nos vafes. Le principal ufage 
du baromètre eft de marquer la gravité de l'air fuivant les 
variations qu'elle peut éprouver ; or elle en éprouve à chaque 
inftant: mais ces variations ne font fenfbles fur le baromètre 
ordinaire que quand'elles font confidérables jufqu'à un certain 
point. L’hygromètre au contraire rend fenfibles fes moindres 
impreflions de l'humidité ou de la fécherefle, qui ne font 
pas fufhifantes pour faire varier le baromètre ; c'eft ce que 
Yon peut remarquer dans les temps d'orage & de brouillard, 
Ces mêmes impreflions d'humidité & de féchereffe, trop 
légères pour être aperçues fur le baromètre, & fuffifantes 
pour l'être fur lhygromètre quand elles font à certain degré, 
produifent aufli fur l’eau de nos vafes un effet aflez fenfible 
pour faire varier la pefanteur dés bois plongez. C’eft de-là 
que les bois femblent fuivre les variations de l'hygromètre 
autant que celles du baromètre & du thermomètre ; mais 
au fond fair ne me paroït agir fur les bois plongez qu’en 
vertu de fa gravité & de fa chaleur; s’il agit fur eux en vertu 
de fon humidité ou de fa fécherefle, je crois que ce n’eft 
que relativement à fa gravité qui en reçoit quelqu'altération. 

Pour les cas d'exception dont il a été parlé ci-devant, 
j'ai remarqué que la variation des bois ne fuit pas toûjours le 
changement de la température de l'air, mais que cela n'arrive 
que quand ce changement de température n’eft pas d’aflez 
longue durée. Cela fera prouvé par un exemple bien fenfible 
tiré des notes de mon journal, que je rapporterai à la fin 
de cette première partie. S'il eft arrivé à quelques-uns de 

Hh ji 
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nos bois d'augmenter de poids dans le même temps que les: 
autres en ont diminué ou font reftez dans le même état, 
cela n’eft venu que de ce que n'étant pas tous ifochrones 
dans leurs variations, lun en a commencé une nouvelle 
pendant que l'autre n’a fait qu'achever la dernière. On ne doit 
pas trouver cet effet plus étrange que la différence de pelan- 
teur entre deux morceaux de bois de mêmes dimenfions tirez 
du même pied & au même endroit. Ainfi les exceptions dont 
il a été parlé ne peuvent point tirer à conféquence. 

Enfin les fix derniers morceaux de chêne ont été bien 
plütôt imbibez & ont pris plus d'augmentation dans leur 
pefanteur que chacun des deux premiers morceaux du même 

bois. Ces fix derniers n’ont été que dix jours à parvenir à 
leur parfaite imbibition, depuis le 4 jufqu'au 14 Mai, & 
leur augmentation pendant ce temps, a été de 131 grains, 

ce qui revient à près d’un cinquième de leur poids. Je n'étois 
bien attendu dès le commencement de cette dernière expé- 
rience à trouver la durée de l'imbibition réciproquement 
proportionnelle aux furfaces de mes bois; je fondois mon 
raifonnement fur ce que l’imbibition fe faïfant dans tous les 
oints des furfaces en même temps, doit conféquemment 

fuivre l'étendue de ces furfaces ; la fuperficie totale de mes 
fix derniers morceaux de chêne eft, comme je fai déjà dit, 

à celle de chacun des premiers du même bois comme 3 eft 
à r, & le temps de l'imbibition de ceux-ci eft à la durée de 

Timbibition de ceux-là comme 29 eft à r0. Je ne pouvois 
as raifonnablement efpérer une plus grande juftefle dans les 

rapports de folides aufli groflièrement travaillez que le peu- 
vent être des boids verds & coupez dans la sève. 

Ces fix derniers morceaux de bois, toûjours prisenfemble, 
@nt éprouvé à peu près les mêmes variations que les autres, 
& fuivant les mêmes loix. Les feules différences que j'y re- 
marque, font r° qu'ils ont ordinairement fenti les variations 
plûtôt que les autres, 2° qu'ils en ont éprouvé qui n'ont 

point du tout été fenfibles fur les autres. La raifon de ces deux 
obfervations fe tire aifément de la différence des furfaces &g 
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des épaifleurs; 3° qu'ils ont plus augmenté de poids au total 
que chacun des deux premiers de même efpèce : Jeur plus 

grande pefanteur a été de 8 1 $ grains dans le mois de Juillet, 
pendant que celle du plus pefant des deux autres n'a point 
pallé 802 grains. Cette différence peut venir de deux caules, 
la première eft que mes fix morceaux de chêne ayant tous 
enfemble une furface triple de celle de l'un des deux autres, 
il s’y trouve trois fois autant de fibres ligneufes découvertes 
ue dans l'un des premiers; fi les fibres découvertes cèdent 

plus facilement à la dilatation intérieure & au gonflement, 
n'étant point preflées extérieurement, comme il y a tout 
lieu de le croire, il n’eft pas furprenant que l'augmentation 
de poids foit plus grande dans ces fix derniers que dans 
chacun des deux premiers. 

La feconde caufe peut fe tirer du temps qui a été employé 
à travailler la règle de bois, dont ces fix morceaux ont été 
tirez. Tout le monde connoît la difficulté de faire exaétement 
avec du bois verd, une règle d’un pied, qui n'ait que deux 
lignes d’épaifleur ; il a par conféquent fallu plus de temps pour 
préparer ces fix morceaux; pendant ce travail ils ont perdu 
plus de leur:poids par la tranfpiration infenfible, que chaeun 
des deux premiers morceaux de même bois n'en a perdu 
pendant qu’on les a mis en œuvre; donc auffi ils ont dû en 
reprendre davantage par l'imbibition. 

Prévoyant dans le mois de Juin dernier, qu'il ne me feroit 
plus poflible de fuivre avec exactitude les mêmes expérien- 
ces, à caufe de plufieurs voyages que javois à faire, foit à Ja 
campagne, foit au Jardin royal, pour la partie de Phyfique à 
laquelle je me fuis dévoué, je voulus les terminer par quelque 
chofe de plus pofitif fur ce que j'avois fait jufqu'alors. Pour 
avoir une entière confirmation de l'effet du froid & de la cha- 
leur fur les bois plongez, je mis le 2 Juin à la glace tous les 
vafes qui contenoient mes bois, je les y laiffai pendant quatre 
heures; enfuite je les pefai aufli exaétement que je l'avois fait 
avant de les y mettre; tous mes morceaux de bois avoient 
augmenté, fçavoir, le chêne de 2 grains & 1 + grain, le tilleul 
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de 2 grains & 2+ grain, chacun des morceaux de faule de 
1 2 grain, & les fix morceaux de chêne de 2 grains. Hs ne 
gardèrent pas long-temps cette augmentation; car la perte du 
lendemain l’excédoit d’un demi-grain, & même celle desifix 
derniers morceaux de chêne de 1 + grain. 

Le 3 juin 1745, je mis les mêmes vafés dans un bain. 
marié découvert, dont je tins l’eau bouillante pendant une 
heuré entière. Ayant enfuite pelé tous mes bois auffr exaéte: 
ment que je l'avois fait avant de mettre les vafes dans l’eau 
bouillante, jé trouvai qu'ils avoient perdu de leur poids, 
fçavoir ; le chêne 21 & 24 grains, le tilleul 2$ & 29 
grains, le faule 47 & 4067 grain, & les fix morceaux de 
chène minces 2 $ + grain. Cette perte fe trouva entièrement 
réparée le Jendemain dans les deux premiers morceaux de 
chêne & dans les deux morceaux de tilleul; mais il n’en fut 
pas de même de ceux du faule, il leur manquoit encore, à 
l'un $ grains & à Vautre 6 + grain, qu'ils ne regagnèrent 

que le fur-lendemain; pour les fix morceaux de chêne plus 
minces que les deux premiers, ils avoient réparé leur perte 
avec ufure de 1+ grain. . 

Voici les remarques que je fais fur ces deux dernières ex- 
périences: 1° elles confirment la quatrième obfervation des 
premières expériences , que limbibition du faule eft plus long 
temps à s'achever que celle des deux autres efpèces de bois 
dont j'ai parlé, ce qui paroît encore favorifer l'opinion que 
j'ai avancée à ce fujet : 2° ces dernières expériences paroiflent 
contredire da feptième obfervation des premières, où j'ai dit 
que mes bois avoient été plus pefans pendant l'été de 1744 
que pendant l'hiver fuivant; mais elles confirment ce que j'ai 
avancé dans cet article fur l'effet de la chaleur & du froid : 
il eft évident que la chaleur dilate tous les corps, & fur-tout 
les particules d'air qui fe trouvent refferrées entre les fibres 
du bois; par conféquent les bois doivent être moins pefans 
dans la chaleur que dans le froïd : cela eft conforme au réfultat 
de mes expériences. 

Voulant enfin comparer l'effet de F'imbibition fur tous les 
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bois plongez dans l'eau, avec l'effet du defléchement fur les 
autres que j'avois gardez dans un lieu fec, je tirai les premiers 
de l'eau le 14 Janvier 1746, & après les avoir exaétement 
pelez, je les fis deflécher peu à peu ; mais afin de les réduire 
les uns & les autres au mème degré de defféchement, je les 
mis tous dans un four que j'avois fait chauffer exprès comme 
pour cuire le pain; après les y avoir laïfiez deux heures entières 
je les en retirai, & fur le champ je les pefai auffi prompte- 
ment & aufli exactement qu'il me fut poffible. J'avois bien 
penfé que par cette deffication forcée j'ôterois à mes bois 
quelque chofe de plus que le phlegme dont je voulois les 
dépouiller, mais mon but étoit de mettre tous mes bois au 
même degré de ficcité. 

Le poids de tous les bois qui avoient été abreuvez d’eau 
pendant près de vingt-un mois fe trouva réduit, {çavoir, celui 
du chêne à 3 $4 & 3 5 1 grains, celui du tilleul à 2 17 & 219 
grains, celui de faule à 218 & 217 grains, & celui des fix 
morceaux de chêne minces à 358 grains. Pour les autres 
morceaux de bois que j'avois gardez dans un lieu fec, fans les 
mettre dans l’eau, ils fe trouvèrent réduits aux poids fuivans; 
le chêne à 39 s & 39 2 grains, letilleul à 238 & 242 grains, 
& enfin chacun des morceaux de faule à 2 3 6 grains. 

D'où l'on voit, 1 ° que les bois qui ont été defféchez fim- 
plement, fans avoir été mis dans l'eau, ont perdu par le deffé- 
chement, fcavoir (en prenant leurs poids aux termes moyens) 
Je chène 28 grains, qui eft environ # de fon poids primitif, 
le tilleul 248 grains, qui eft environ la moitié de fon poids, 
& le faule 141 grains, qui eft environ le tiers de fon poids. 
2° Que la perte des bois qui ont été defféchez après une longue 
imbibition a excédé celle des bois neufs, fcavoir, celle du 
chêne de 41 grains, celle du tilleul de 18 grains, & celle 
de faule de 38 grains. Il eft à propos de faire fur ces obfer- 
vations deux remarques importantes, l’une pour confirmer ce 
que j'ai avancé dans l'article 7, que les bois plongez avoient 
perdu de leur propre fubftance dans Fimbibition, & lautre 
pour Fufage que l'on fait du bois, fur-tout en cette faifon, 
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Puifque tous les bois imbibez ont plus diminué de poids 

par la deflication que tous ceux qui n’avoient point été mis 
dans l'eau, il n’eft pas douteux que cette perte n'ait été caufée 

* par l'imbibition. Par conféquent c’eft l’eau dans laquelle ils ont 
été plongez qui a diffous leurs fels, & peut-être quelqu'autre 

artie de leur fubftance. La quantité de cette matière difloute 
quelle qu’elle foit, ne laiffe pas d'être confidérable, puifqu’elle 

Li va dans le chêne à près de = de fon poids, dans le tilleul à 

environ =, & dans le faule à prefque -. Avant que ces 
quantités fuflent difloutes, avant qu'elles fuffent totalement 
forties des bois qui les contenoient, & dans le temps même 

que l’eau les en tiroit pour s’en impregner, les bois devoient 
être plus pefans qu’ils ne l'ont été après cette opération ; c’eft 
ce que J'ai fait remarquer pour l'excès d'augmentation de 
nos bois pendant l'été de 1744. Cette obfervation confirme 
pleinement la raifon que j'en ai donnée. 

Ma feconde remarque eft fur a différence qui fe trouve 
entre le bois neuf & le bois flotté. Tout le monde fçait que le 
bois neuf eft le plus eftimé & le plus cher; bien des gens n’en 
attribuent la caufe qu’à des raifons de propreté ou de com- 
modité dans lufage : ces obfervations en fourniffent de plus 
réelles. J'ai remarqué ci-devant que notre bois de chêne avoit 
perdu près de -= de fon poids dans l'imbibition ; par confé- 
quent mes morceaux de chêne après l'imbibition contiennent 
-- de boïs moïns que les morceaux qui n’ont point été dans 
l'eau : en fuppofant que le bois flotté ait perdu proportionnel- 
lement à celui que j'ai mis en expérience, il eft évident qu’une 
perfonne qui acheteroit une corde de bois flotté, en acheteroit 
au moins + de moins que fi elle achetoit une corde de bois 
neuf. Cette quantité de plus ne me femble pas être la feule 
raifon qui doit faire donner la préférence au boïs neuf fur le 
bois flotté; il en paroît fenfiblement une plus forte dans le 
fervice de l'un & de l'autre. Il y a peu de gens qui n'aient 
éprouvé qu’au même degré de féchereffe, le feu du dernier eft 
bien moins ardent que celui du premier; ce défaut vient fans 
contredit de l'épuifement des fels & des huiles dans le bois 
flotté, On 
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On ne fçauroit douter que la deffication forcée n'ait ôté 

à tous nos bois la plus grande partie des huiles qu’ils conte- 
noient ; il n’eft pas moins certain qu'elle en a Ôté davantage aux 

bois neufs qu'aux bois imbibez, puifque ceux-ci en avoient 

déjà fouffert une grande perte dans l'imbibition. If y a donc 
toute apparence que les différences des pertes des uns & des 

autres auroient été bien plus confidérables, s’il eût été poffible 
de deflécher également tous nos bois par un autre moyen. 
Après toutes ces confidérations, fi l'on fait attention au peu 
de valeur de la cendre qui provient du bois flotté, on fera 

pleinement convaincu que j'ai évalué la perte de cette forte 
de bois fur le moindre pied. 

Si l’on veut comparer l'effet de l’imbibition à celui de Ia 
deffication fimple, l'on fe rappellera que les bois plongez 
dans l’eau avoient augmenté de poids lors de leur parfaite 

imbibition, fçavoir (en prenant les termes moyens) le chène 
de 117 grains, le tilleul de 245 grains, & le faule de 3 39 
grains ; l'on remarquera pareillement que les bois qui ont été 

confervez dans un lieu fec, fans avoir été mis dans l’eau, ont 
diminué de poids par la deffication , fçavoir, le chêne de 283 
grains, le tilleul de 248 grains, & le faule de 141 grains; 
comparant le gain à la perte on trouvera que le chêne n’a pris 
dans l'imbibition qu’à peu près les £ de ce qu'il a perdu dans 

la deffication, que le tilleul a gagné à peu près autant qu'il a 
perdu, & que le faule a gagné environ + en fus de ce qu'il a 
erdu. L'effet de la deffication doit paroître furprenant à 
‘égard du chène qui eft un bois beaucoup plus compacte que 
le tilleul & le faule. I feroit en effet furprenant fi l'on perdoit 
de vüe ce qui a été dit au commencement de ce Mémoire, 
que nos bois avoient été coupez dans le temps où la sève 
commençoit à monter, & que la branche de chêne dont ces 
morceaux avoient été tirez, n'étoit encore que d’aubier, que 

Yon ne fçauroit regarder que comme un bois imparfait. 
Il eft de même aifé de reconnoître que les fix morceaux 

de chêne minces n’ont augmenté par limbibition que d’en- 
viron les deux cinquièmes de ce qu'ils ont perdu par la 

Seav. étrang. Tome I. s CET 
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deflication; ainfi ils ne fe font point écartez de la règle des 
autres. Mais ils ont toüjours gardé leur fupériorité de $ à 
6 grains fur les deux premiers morceaux du même bois; ce 

qui prouve évidemment qu'ils contiennent réellement plus 
de matière ligneufe que les autres. 

I me refte quelques réflexions à faire fur des particularités 
que j'ai remarquées à mefure qu'elles fe font préfentées dans 
les obfervations journalières de mes bois: je les rapporterai 
fuivant l'ordre des temps où elles fe font rencontrées. 

1° Le 1° Mai, trois jours après que j'eus mis mes bois 
dans l’eau, je trouvai au milieu de chaque bout des morceaux 
de tilleul une fubftance mucilagineufe d'environ 6 lignes de 
diamètre, & épaiffe d'environ une ligne; cette fubftance étoit 

de couleur d'opale, & avoit à peu près la confiftance; Ia 

clarté & la tranfparence de la gelée de grofeille ; elle étoit 
adhérente au cœur du bois, de forte qu'il me füt d'abord 
impofüble de diftinguer fi elle fortoit du bois ou de la moëlle: 

je reconnus néanmoins dans la fuite qu'elle venoit de la moëlle, 
parce que c’eft l'endroit où elle refta le plus long-temps 
adhérente; cette fubftance commença à diminuer dès le troi- 
fième jour, & difparut enfin par fa diflolution dans l’eau le 
x2 du même mois. Comme le bois commençoit à être en 
sève quand il a été coupé, je ne doute point que cette fub- 
ftance ne füt celle de la sève qui, chaffée de l'intérieur du bois 

par l’eau qui commençait à y pénétrer, étoit reftée adhérente 
à l'extrémité des canaux qui la contenoient auparavant. Quoi- 
que je n’aie aperçu rien de femblabe ni fur le chêne, ni fur 
le faule, je ne doute pas qu'il n’en foit auffi forti une affez 
grande quantité de fubftance qui n’a manqué d’être apparente 
que parce qu’elle s'eft en même temps difloute dans l'eau. 

2° Le 18 Mai, les deux morceaux de tilleul qui furna- 

geoient auparavant, & que j'avois été obligé de charger de 
pierres pour les tenir au fond de l'eau, s’y trouvèrent en- 
foncez d'eux-mêmes, & par conféquent plus pefans qu'un 
pareil volume d’eau : leur poids étoit alors 661 grains pour 
Yun, & 678 pour l'autre, 
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Le 21 Mai, l'un des morceaux de faule pefant 65 2 grains 

fe trouva parfaitement en équilibre avec un pareil volume 
d'eau, de forte qu'il reftoit fufpendu dans le vafe à quelque 
profondeur que je le mifle; l’autre morceau de faule ne fe 
trouva en équilibre avec l'eau que quatre jours après : quoi- 

u’il ne pefût alors que 65 0 grains, il étoit entrainé au fond 
de l’eau. La différence de 2 grains entre les poids de ces deux 
morceaux en équilibre avec l'eau, & celle de 16 à 17 grains 

entre les poids des deux morceaux de tilleul, aufir dans leur 
état d'équilibre avec l'eau, prouve que les deux plus légers 
contenoient plus de bois fous un moindre volume que les 
deux autres de mème efpèce. 

3° L'eau dans laquelle étoient plongez mes bois s'eft 
corrompue en croupiflant, mais cela n’eft pas arrivé à tous 
en même temps. Celle où étoit le chêne a commencé à fentir 
mauvais le 30 Mai, celle du tilleul le 1° Juin, celle du faule 
le 7 Juin, & celle des fix petits morceaux de chêne le 6 Juin. 
Comme ces eaux n'étoient différentes que par les fucs des 
différens bois dont elles s’étoient impregnées en les diflolvant, 
on peut raifonnablement croire que les temps de leur cor- 
ruption ont été réglez par la qualité de ces fucs. On peut 
conclurre de cette obfervation que le chêne & le tilleul 
contribuent davantage que le faule à infecter les eaux. Ne 
pourroit-on point auffi en tirer la même conféquence pour 

les eaux qui font employées aux différens ufages de la vie? 
4° Le 6 Juin, l'eau dans laquelle étoit le tilleul s'efttrouvée 

couverte d’une pellicule blancheätre & tranfparente qui s’eft 
épaiffie & obfcurcie pendant deux jours, & enfuite s’eft 

diffipée ; le 19 il s'y en eft formé une nouvelle, mais beau- 
coup plus fine, qui n’a duré qu'un jour. Je ne doute pas que 
ces' deux pellicules n'aient été formées par la fubftance mu- 
cilagineufe dont j'ai parlé ci-devant, & qu'elles n’euffent duré 
plus long-temps fi je n'avois été obligé de les rompre pour 
tirer mes bois de deflous. 

s” Lerr Juillet, l'eau du chêne s’eft trouvée fort trouble 
& couverte d’une pellicule de couleur de rouille qui n’a duré 
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ue deux jours; l'eau du tilleul étoit auffi fort trouble; mais 

celle du faule eft toüjours demeurée tranfparente & de cou- 
leur verdätre. Il me paroïît inconteftable que non feulement 
tous ces accidens arrivez à l’eau où font plongez nos bois, 
n'ont été caufez que par la diflolution des fucs & des fels 
de chacun de ces bois, mais encore que la diflolution en a 

continué bien plus long-temps que les apparences ne l'ont 
marquée. 

6” Le 12 Août, le mercure du baromètre qui étoit le 
matin à 28 pouces étant defcendu deux heures après à 27 

pouces 6 lignes, refta jufqu’au foir à cette hauteur, & il plut 
toute la journée. Je pefai tous mes bois l'après-midi, & je 
n'y trouvai aucun changement fenfible dans leurs poids, non 

pas même le lendemain, quoique l'hygromètre eût eu dans 
cet intervalle une variation de 2 1 degrés; il n’y eut que les 

fix petits morceaux de chêne dont le poids fe trouva le jour 
fuivant diminué de 3 grains. L’on ne peut attribuer ce dé- 
faut de variation dans la pefanteur des autres bois, qu'au peu 
de durée du changement de [a température. Si l'air avoit 
continué plus long-temps dans le même degré de gravité, 
il n’eft pas douteux que nos bois n'eufient perdu de leur 
pefanteur pour fe mettre en équilibre avec lui. De l'expli- 
cation que j'ai donnée ci-devant de la manière dont fe fait 
la diminution de pefanteur des bois plongez, l'on peut juger 
que cette diminution ne fçauroit fe faire que lentement. IH 
faut un temps proportionné à l'épaifleur des folides pour 
déterminer le reflort de toutes les fibres ligneufes à fe mettre 
en mouvement & à chafler la quantité d'eau fur-abondante 
dans les bois; c'eft pour cette raifon que la variation n’a pü 
avoir & n’a eu lieu que dans la pefanteur des bois les plus 
minces. Je crois que l’on doit aufli regarder ce retardement 

ou ce défaut de variation comme le plus grand obftacle à 
furmonter pour déterminer au jufle fi elle eft caufée par les 
différens degrés de gravité de l'air, par ceux de chaleur ou 

de froid, ou enfin par ceux de fécherefle ou d'humidité. 
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Extrait de la feconde partie. 

Afluré par les expériences dont j'ai rendu compte dans 
la première partie de ce Mémoire, que le bois plongé dans 
l’eau varie continuellement de pefanteur, fuivant les différens 
changemens de l’atmofphère, & voulant éprouver fi d’autres 
corps plongez dans des liqueurs analogues font auffi fujets aux 
mèmes variations, j'ai fait les expériences fuivantes. 

Je mis en 1744 tremper dans l'eau des folides de corne 
de bœuf, d'ivoire, de pierre, de marbre blanc & de marbre 

de diverfes couleurs. Après les avoir pefez féparément tous 
les jours pendant fept mois confécutifs, de la même manière 
que mes bois, j'ai trouvé 1 * que tous ces folides ont augmenté 
de poids; 2° que leur augmentation de chaque jour, même 
dès le commencement, n’a pas été uniformément décroiflante; 

3° que la pierre eft le feul de tous ces folides fur lequel l'effet 
des fortes gelées de 1745 ait été bien confidérable; 4° que 
tous ces folides ont éprouvé des variations de pefanteur pref 
que continuelles d'un jour à l'autre, fuivant les divers change- 
mens de la température. 

La corne a augmenté de plus de + de fon poids, l'ivoire de 
rès de —, la pierre d'environ =, & le marbre coloré de 7 107 

+97 ; pour le marbre blanc, il a femblé d'abord avoir diminué 
de poids; mais cette diminution n'étant provenue que de ce 
qu'il s'eft détaché quelques particules de ce folide , doit plütôt 
être regardée comme une véfitable augmentation, & avec 
d'autant plus de raifon , que cette pièce de marbre a regagné 
dans la fuite ce qu'elle avoit perdu d'abord. Ces augmen- 
tations quoique réelles & continuellement décroiffantes, n’ont 
pas été plus régulières que celles des bois, dont il a été parlé 
ci-devant. Pendant près de deux ans que j'ai continué ces 
dernières expériences, il m'a été impoñfible de remarquer dans 
ces fubftances animales & minérales le point de faturation qui 
s'étoit manifefté dans les végétales. 

I eft remarquable que l'effet des fortes gelées de 1745 
n'ait été bien fenfible que fur la pierre, & que cet eflet fe 
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foit trouvé entièrement oppolé À celui qu’elles avoient fit 
fur le bois également plongé dans l'eau. J'ai expliqué dans 
41 première partie comment les fortes gelées, en glaçant 
l'eau dans daquelle étoient mes bois, les faifoient diminuer 
de pefanteur , & que cette diminution devient d'autant plus 

confidéräble que la gelée eft plus forte; la pierre au contraire 

augmente de pefanteur dans les fortes gelées, & d'autant plus 

que la gelée eft plus forte. Ces deux effets oppofez viennent 
du différent arrangement des parties dont le bois & la pierre 
font compofez; le premier eft une fuite néceflaire de la loi 
générale, fuivant laquelle les corps font plus pefans dans un 

temps froid que dans un temps chaud; le fecond eft une ex- 
ception à cette loi, comme il a été prouvé dans la feptième 
obfervation fur les bois. L'on doit de même attribuer Île 
défaut de variation de la corne, de l’ivoire & du marbre, 
dans les temps de fortes gelées, à la conformation de leurs 
parties, ou à une compenfation du gain d'un côté & de la 

perte de l'autre. 
A l'égard des variations journalières que j'ai eu principa- 

lement en vüe de découvrir par ces dernières expériences, 

elles ne font pas moins réelles dans les fubftances animales 
& minérales, que dans les végétales, lorfqu’elles font les unes 

& les autres plongées dans l'eau; & ces variations fuivent à 

peu près les mêmes loix, c'eft-à-dire que tous ces folides 
augmentent de pefanteur quand l'air de latmofphère devient 
plus grave, plus froid & plus fec, & qu'ils en diminuent 
quand cet élément devient moins pefant, plus chaud & plus 
humide. Cette détermination générale s'aperçoit à la première 
infpection des Journaux ; mais comme ces trois propriétés de 

Yair agiffent rarement lune fans l’autre, il n'eft pas auffi facile 
de reconnoître précifément à quel changement particulier de 
température on doit rapporter telle ou telle variation des 
folides fubmergez. Cependant en recherchant avec foin dans 
le Journal les jours où chacune des trois propriétés de l'air a 
varié, fans qu'il foit arrivé beaucoup de changement dans les 
deux autres, on trouve que l'augmentation de gravité, ou dé 
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froid ou de féchereffe dans l'air, eft ordinairement fuivie de 
l'augmentation de pefanteur dans les corps fubmergez, & que 

ces folides perdent de leur poids quand le contraire arrive 
dans l'atmofphère. Malgré ces obfervations, la fécherefle & 
l'humidité me paroïffent avoir fort peu de part aux variations 
de pefanteur des corps fubmergez; je crois même que ff elles 
y contribuent, ce n'eft que relativement à la gravité & à la 
chaleur. 

La manière dont les. changemens de la température influent 
fur les variations de pefanteur dans tous les corps fubmergez 
étant la même, il feroit inutile de répéter ici ce qui a été fuf- 
famment expliqué dans la première partie de ce Mémoire. Ce 
font les mêmes caufes qui produifent les mêmes effets dans le 
mème milieu ; mais fans qu’il foit poflble de déterminer avec 
quelque précifion, quelle quantité d'augmentation ou de di- 

minution des folides répond à chaque degré de variation de 
l'air; cette impofhbilité vient de ce que tous les corps fub- 
mergez ne font pas ifochrones dans leurs variations. 

Pour éprouver plus particulièrement l'effet du froid & de 
Ja chaleur fur les corps plongez dans l'eau, j'ai mis à la glace 

* & dans l'eau bouillante le vafe qui contenoit tous mes folides; 
après l'y avoir laifié un temps confidérable & les avoir pefez 
exactement, j'ai trouvé que tous avoient gagné de la pefanteur 
à la glace, & en avoient perdu au bain-marie. Cette dernière 
“expérience confirme pleinement l'effet de ces deux tempéra- 
tures oppofées qui a été expliqué ci-devant; mais il s’eft ren- 
contré dans cette expérience une difficulté qui na beaucoup 
embarraffé. Le marbre blanc étant mis dans la balance en for- 
tant du bain-marie, fe trouvoit plus pefant qu'auparavant ; je 
ne m'apercevois pas que cela venoit de ce que je ne pefois ce 
folide que le dernier, & que l'eau en fe refroidifiant pendant 
que je pelois les autres, lui rendoit avec ufure ce que l’ébulli- 
tion lui avoit fait perdre de pefanteur. Les réflexions que je fis 
alors fur cette efpèce de phénomène me portèrent à foûmettre 
aux mêmes expériences d’autres folides de matière homogène, 

comme du marbre noir & de l'agathe fans aucune tache, du 
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éryflal, du verre, &c. Après différentes épreuves je décou- 
vris enfin d’où provenoit l'erreur : je reconnus que tous ces 

folides, & le marbre blanc lui-même, non feulement font 
fujets aux variations journalières, mais encore éprouvent dans 

le froid & dans la chaleur les mêmes viciflitudes d'augmenta- 
tion & de diminution que la pierre; d’où l'on peut dire que 
l'eau bouillante produit deux effets tout oppofez. Si l'on veut 
diminuer de poids un folide bien abreuvé d’eau, il n’y a qu'à 

le faire bouillir & le retirer promptement de l’eau; fi l'on veut 
au contraire augmenter fon poids, il ne s’agit que de le faire 

bouillir & le laifier refroidir dans l’eau. 
A la fin de l'hiver de 1746, le parallélépipède de pierre 

que j'avois toüjours faiffé dans l'eau avec tous mes autres fo- 
lides, s’eft trouvé féparé longitudinalement en deux parties 
prefqu'égales. On ne peut pas douter que cet accident n'ait 
été un effet des fortes gelées de l'hiver précédent. La pierre 
abreuvée d’eau & furprife par la gelée, a fubi le même effort 
qu'un vafe de verre ou de terre rempli de cette liqueur, & 
expofé à la même température. La fracture ne s’eft faite fui- 
vant la longueur du folide, que parce que le lit de la pierre 
étoit en ce fens. 

Après avoir retiré de l’eau tous mes folides & les avoir 
hiflez deflécher lentement à l'ombre, j'ai trouvé qu'ils étoient 
diminuez de ce qu'ils pefoient avant d'être mis dans l’eau, fça- 

Li voir, la corne d'environ -= de fon poids primitif, l’ivoire d’en- 
viron +, la pierre de, le marbre blanc d'environ =, & 
le marbre coloré de 5. Toutes ces pertes font fans contredit 
fa quantité de matière que l'eau dans laquelle ils ont été pen- 
dant fi long temps, a détachée de chacune de ces fubftances. 

J'ai encore fait des expériences fur les métaux plongez dans 
le mercure, pour reconnoître fi ce liquide ne les garantit point 
des influences de l'air extérieur. Ayant fait faire des balles d'or, 
d'argent, de cuivre, de fer, d’étain & de plomb, & les ayant 
mifes féparément chacune dansenviron+<livre de mercure bien 
purifié, j'ai trouvé en les pefant tous les jours, que leur poids 
augmentoit & diminuoit fuivant les différens changemens 

qui 
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qui arrivoient dans l'atmofphère. Ceux des métaux fur 
qui la variation de pefanteur a été la plus fenfible, font l'or, 
l'argent & le cuivre. ‘Le fer n’en a prefque point montré, 
parce qu’il n’eft point pénétrable au mercure. L'étain a été 
fi promptement diffous, par ce menftrue, qu'il n’a pas été 
pofñble de remarquer aucune irrégularité dans fa diffolution. 
Pour le plomb, quoiqu'il ait fouffert une diflolution prefque 
continuelle, l'amalgame s'en eft fait aflez lentement pour 
laifler apercevoir dans l’efpace de fix mois, des différences 

bien marquées dans la diminution journalière de fon poids. 
Cette diminution a été fouvent interrompue, & s'eft même 
quelquefois changée en augmentation quand l'air eft devenu 
plus grave & plus froid. 

Ces dernières expériences m'ont fait connoître 1° que 
les métaux de même nature fe chargent de mercure propor- 
tionnellement à l'étendue de leurs furfaces, & non pas à leurs 
mafles ; 2° que l'or prend moins de mercure dans l'imbibition 
que l'argent ou le cuivre, quoique le mercure ait plus de 
rapport avec l'or qu'avec les autres métaux; 3° que les mé- 

taux. baignez dans le mercure éprouvent plus fenfiblement 
les variations du thermomètre que celles du baromètre & 
de l'hygromètre: cela eft bien confirmé par les épreuves 
de la glace & de l'eau bouillante où j'ai mis tous les vafes 
qui contenoient mes balles; elles ont toutes augmenté de 
poids à la glace & diminué au baïn-marie; 4° enfin que le 
mercure s’'amalgame plus facilement avec l'or qu'avec l'argent 

& le cuivre, & que ce dernier métal eft,célui des trois qu'il 
attaque le plus difficilement. 

Ayant de même mis dans l'huile de noix un parallélépipède 
de corne de cerf, & l'ayant pelé tous les jours pendant fix 
mois confécutifs, j'ai trouvé qu'il avoit les mêmes variations 
de poids que tous les autres corps dont j'ai parlé ci-devant, 
& fuivant les mêmes changemens de temps. Etant mis à da 
glace, il y a beaucoup augmenté de pefanteur, & en a conft- 
dérablement diminué au bain-marie. 

Sçav, ctrang. Tome 1. : Kk 
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RUE TC A P\TET UNE ANT UILO NN: 

1° Tous les corps, de quelque nature qu'ils foient, augmen- 
tent de pefanteur quand ils font plongez dans des liquides ana- 
logues ; pourvû cependant que ces liquides ne les diflolvent 
pas trop promptement, comme il arrive à l'étain & au plomb 
dans le mercure. 

2° L'augmentation en pefanteur eft plus grande dans les 
premiers jours de l'imbibition que dans les jours fuivans; en 
général elle va toûjours en décroiffant, mais fi irrégulièrement 
qu'il n'eft pas poflible de trouver aucune fuite de nombres qui 
y répondent : les corps fubmergez diminuent même quelque- 
fois de poids dès le commencement, au lieu d'augmenter. 

3° Entre les différentes fortes de bois que j'ai mis en ex 
périence, le chêne eft plütôt parvenu à limbibition parfaite 
que les autres, & le tilleul plütôt que le faule. La durée de 
Y'imbibition entre ceux de même éfpèce ef proportionnelle 

à l'étendue de leurs furfaces. Les métaux de même genre fe 
chargent auffi de mercure proportionnellement à leurs fur- 
faces, & non pas à à leurs mafles; ce qui prouve que le mercure 
ñ’en pénètre qu'une certaine épaifleur, 

4° Dans chaque règne, les fubftances les moins dures pren- 
nent plus d'augmentation en pefanteur dans limbibition, que 
les plus dures. La pierre dans le minéral, fe bois de faule dits 
le végétal, & la corne de bœuf dans Fanimal ont exactement 
fuivi cette règle; mais il n’eft guère poffible de l’éténdre juf 
qu'aux métaux; le mercure ne les pénètre pas dans touté leur 
épaiffeur, & diflout trop pr omptement les moins durs. 

s° Un pied d'arbre, quel qu'il foit, n’efl jamais exaétement 
égal dans toutes fes parties, de forte qu'il n'efl point pofhble 
d'en tirer deux folides quelconques des mêmes dimenfions, 
qui conférvent toûjours l'égalité de poids dans F imbibition & 
dans le defléchement. 

6° Tous. les corps fubmergez & abreuvez d'un liquide 
analogue, font plus pefans pendant l'hiver que pendant l'été. 
Le bois augmente de pefanteur à mefure que le thermomètre 
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baiffe jufqu'au deffous du terme de la congélation, & en di- 
minue à mefure qu'il monte jufqu'au degré de chaleur de l'eau 
bouillante, Le marbre blanc qui m'avoit d'abord paru faire le 
contraire, fe trouve par mes dernières expériences aflujéti à 
la même loi. 

7° En général tous les corps plongez comme ci-deflus, 
augmentent de pefanteur dans les temps de forte gelée, & 
d'autant plus que la gelée eft plus forte. Cette loi fouffre plu- 
fieurs exceptions. Le bois gagne de la pefanteur jufqu'à ce 
que l’eau dont il eft baigné fe glace entièrement; mais f-tôt 
qu'elle commence à fe prendte en fond, le bois perd de fa 
pefanteur, & d'autant plus que la gelée eft plus forte. Le 
marbre blanc augmente de poids à la glace, & en diminue 
à l'eau bouillante ; mais pour peu qu'on le laifle dans l'eau 
pendant qu’elle f refroidit, il répare avec ufure la perte qu'il 
y avoit faite. Il y à auffr des fubftances annales & minérales 
fur lefquelles le froid des fortes gelées n’a point de prife. 

8° Le bois qui a beaucoup perdu de fa pefanteur dans 
une forte gelée, ne revient que pen à peu à celle qu'il avoit 
auparavant ; mais la pierre qui y a beaucoup gagné, perd 
prefqu'auffi promptement fon augmentation , fi-1ôt que cette 
température change; les autres fubftances fux qui le grand 
froid & la grande chaleur ont fait impreflion, reviennent de 
même promptement à leur poids naturel, dès que la tempé- 

rature qui l’avoit fait varier vient à changer. 
* Tous les corps abreuvez d'un liquide, & mème avant 

de l'être entièrement, éprouvent des variations de pefanteur 
journalières & continuelles, fuivant tes différens changemens 
qui arrivent dans l’atmofphère. En général ils augmentent de 
poids quand l'air devient plus pefant, plus froid & plus fec; & 
ils en diminuent quand lecontraire arrive. Je n’ai trouvé que 
le bois qui ne fuivit pas cette règle quand il eft pris dans la 
glace. Les métaux dans le mercure me paroiïffent fuivre plus 
conftamment les variations du thermomètre, & tous les autres 
corps celles du baromètre, quoique ceux-ci ne foient pas in- 
fenfibles aux variations du thermomètre; mais plus j'ai fait de 

Kki 
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recherches à ce fujet, moins il m'a paru que les variations 
d'aucun de ces corps fuiviflent avec quelqu'exactitude celles 

de l'hygromètre. Il eft toüjours certain que les corps, quels 
qu'ils foient, étant plongez dans des liquides quelconques, 
pourvü qu'ils leur foïent analogues, n'ont pas plus de conftance 

dans leurs pefanteurs, que l'air n’en a dans fa température. 
10° Les folides minces s’imbibent plus promptement, 

boivent davantage, & éprouvent les variations journalières 

plütôt que les plus épais; ils en éprouvent même quelques- 

unes qui ne fe font point du tout fentir fur les autres. 
11° Tous les corps perdent de leur propre fubftance dans 

les liquides dont ils font abreuvez pendant quelque temps ; le 

defféchement après Pimbibition les rend toüjours plus légers 
qu'ils n’étoient avant l'immerfion ; le marbre blanc lui même 
n’a pas été exempt d’une petite diminution de fa fubftance. 

12° L'exemple de mon parallélépipède de pierre qui s’eft 
féparé en deux quand il a été furpris de la glace, étant rempli 
d’eau, prouve qu'il ne faut pas employer dans des ouvrages 
de conféquence de la pierre qui a trempé quelque temps dans 
Veau, fans auparavant lavoir laiffé bien deffécher. La pierre 
trop récemment tirée des carrières, qu'on appelle de la pierre 
verte, eft auffi fujètte à la gelée; il ne faut que quelques 
pierres vertes ou abreuvées d’eau pour donner l’'ébranlement 
à tout un édifice. 
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AIDE, MOT :-R: E 

SUR L'HYDRAULIQUE. 

Par M. pu PETIT-VANDIN Corrcfpondant 
de l’Académie. 

: D que les Hommes ont commencé à fe fervir 
des Elémens pour faire mouvoir les machines propres 

à leurs différens befoins, il femble qu'on auroit dû épuifer 
tout ce qu'on peut dire d’intéreflant fur leur méchanifme. 
L'expérience de plufeurs fiècles a appris aux Ouvriers une 
infinité d'excellentes chofes. Les Géomètres par leurs re- 
cherches, ont ajoûté au fentiment de l'expérience des lu- 
mières qui ont fixé bien des pratiques. Mais a-t-on pouflé 
& ces recherches & les expériences aufi loin qu'on le devoit 
& qu'on le pouvoit? c'eft ce qu'on fe gardera bien de croire 
lorfqu'on examinera avec attention tout ce qu'on a publié 
fur ces matières. Le goût de la nouveauté femble avoir faifr 
tous les efprits. Ceux qui n’ont pour guide que la fimple 

pratique, s'épuifent à inventer, ou pour mieux dire à déguifer 

des machines qu'ils croient toûjours préférables à celles qui 
les ont précédées. Les Théoriciens plus flattez de la gloire de 

paffer pour inventeurs, que fenfibles au plaifir d’être vraiment 
utiles, dédaignent d'ajoûter quelque chofe à ce que d’autres 
ont dit avant eux, & cherchent à travers mille difficultés, 
de nouvelles routes en abandonnant celles déjà battues, & 
fouvent trop peu battues. On n’a garde cependant de blamer 
ceux qui tentent des découvertes. Que d'inventions utiles 
font dûes à ce hafard laborieux , eonnu des Sçavans & des 
Artiftes! Qu'ils enrichiffent, s’il eft poffible, les Sciences & 
les Arts de méthodes & de pratiques fimples & nouvelles, 
mais qu'ils ne négligent & ne méprifent pas ce qu’ils ont déjà. 
M'eft-ce pas d’ailleurs une efpèce de découverte bien utile, 

KkK ii 
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que celle qui nous fait connoître les vérités & nos erreurs ? 

L’hydraulique qu'on a ici principalement en vüe, cette 
fcience fi utile, fi néceflaire même, peut fournir bien des 
exemples de ce qu'on vient d'infinuer. Plufieurs chofes qu’on 
y regarde comme très-connues & très-certaines, font bien 
peu développées ; d’autres font contraires à l’idée qu’on s'en 

eft faite; fouvent on n'a qu'un fentiment confus des vérités 
qui pourroient être mifes dans la dernière évidence. Un 
Auteur écrit & donne des efpèces de démonttrations, on 
ne fe défie pas du paralogifme; on l'adopte & on le copie 
dans tous les ouvrages fur cette matière; de-là les erreurs fe 
multiplient & deviennent des efpèces d'axiomes, que les plus 
fçavans citent & que les autres font forcez d'admettre. 

Le Mémoire qui fuit n’eft proprement qu'un morceau dé- 
taché d’un ouvrage, où l'on fe propofe d'examiner par les 
règles de la Géométrie & de l'expérience, les principes & les 
pratiques des machines mües par des fluides. On fent aflez 
qu'un pareil ouvrage demande & du temps & des expériences. 
On ne s'y prefcrira d'autre ordre que celui qu'exigeront les 
fujets qu'on traitera. Ces fujets eux-mêmes feront fouvent 
pris au hafard, ou tout au plus felon qu'ils paroîtiont plus 
intérefflans, ou qu'on fe trouvera plus à portée de faire les 
expériences qui leur conviendront. 

Ce projet annonce qu'on fera obligé de relever & de 
combattre des enreurs. Plus la réputation d’un Auteur eft 
grande, & plus on eft obligé, en matière de Sciences, de 
mettre fes fautes dans la dernière évidence; l'erreur d’un 
grand homme eft prefque toüjours contagieufe. Les dé- 
monftrations empêcheront fans doute de croire qu’on ait eu 
quelques vües de critique. Les matières foûmifes à la Géo- 
métrie ne font pas fufceptibles de difpute, it fuffit de déve- 
lopper un, paralogifme pour en faire fentir le faux. 
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Du nombre le plus avantageux des aubes des roues 

mes par des fluides. 

1. Les roues à aubes font horizontales ou verticales, 
plongées dans un fluide en tout ou en partie, ou même dé- 

gagées de ce fluide, qui ne fait prefque que les toucher. 
Celles-ci font ordinairement mifes en mouvement par un 
courant d'eau, qui s'échappe par le pertuis d’un réfervoir 
qu’on s'eft ménagé pour augmenter la force du choc. C'eft 
principalement de cette dernière efpèce de roue qu'on s’eft 
propofé de parler ici. Celles plongées dans les fluides ont, 
outre les règles qu'on va donner, quelques particularités qu'on 
fe réferve d'examiner dans un autre endroit. 

On mettra ici quelques définitions & demandes, pour 
qu'on n'ait pas là peine de les chercher ailleurs, 

E. 

2. La vitefle abfolue d’un point P qui fe meut uniformé- 
ment de Pen #r, fe mefure par la ligne même #1 P que décrit 
ce point; mais fa viteffe par rapport à la ligne #14, fe mefure 
par la perpendiculaire Pg à cette ligne. 

VE 

. La viteffe abfolue d’une ligne PS qui fe meut unifor- 
mément & parallèlement à elle-même, fe mefure par une des 
lignes égales & parallèles »P,15; &c. que décrivent fes points 
P, 5, &c. ces lignés m P, n$, peuvent être perpendiculaires 
ou obliques à la ligne PS, ou même dans fa direction. 

LL, L 

4 La viteffe de cette ligne PS relativemént à un point 4, 
fe mefure par la partie gg de la perpendiculaire Ag (tirée de 
Afur laligne PS) comprife entre PS & fa parallèle m1»; ainf 
lorfque la direction # P eft dans celle de la ligne PS, cette 
dernière ligne fe meut fans s'éloigner proprement du point 4, 
quoique chacun de fes points s’en éloigne continuellement. 

Fig, 2; 

Fig. 3. 

Eig:. 4 
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CoROLLAIRE. 

s. 11 fuit de tout ce qui précède, que fi une ligne PS 
plongée dans un courant dont le niveau eft À 2, & la viteffe 
uniforme pendant un temps eft Ag, fe meut dans le même 
temps de Penm d'un mouvement uniforme, parallèlement à 

elle-même dans un même niveau, la vitefie de chacun de fes 
points tels que ?, par rapport à celle du courant, fera exprimée 
par la partie Kq de la viteffe À 7 du courant, comprife entre 
les perpendiculaires tirées de P & #1 fur la vitefle ou direétion 
Ag du courant, de même que fi ce point P s’étoit mü de 

K en g. Ainfi le choc du courant fur PS fera exprimé par le 
quarré de Ag — K 4 multiplié par PS'entière ou modifiée, 
felon qu'elle eft perpendiculaire ou oblique à la direction Ag 
du courant. - : 

6. Si le niveau du courant étoit exprimé par Ag, la 
vitefle de chaque point de la Higne PS, qu’on fuppofe en- 
core fe mouvoir de P en ”, feroit toüjours Æ7, mais on 
ne pourroit plus eflimer le choc du courant fur le point P 
par (Ag —Kg)° à moins qu'il ne parcourût qu'une partie 
infiniment petite de "1 P; car les viteffes des lames du courant 
augmentent de À en 2. 

3 LEVEL 

7. On rappellera ici ce principe adopté généralement, 
que le choc fur une ligne 475 oblique à la direétion AS 
d’un courant dont le niveau eft À 2, fe mefure par le quarré 

Myx Ma 
MS 

ce qu'on exprime en difant que le choc fur la ligne oblique 
MS, eft à celui fur Ag perpendiculaire à la direétion 4 S 
du courant, réciproquement comme /7g eft à AS. C'eft 
la même chofe lorfque le niveau du courant eft AS, fauf 

que la vitefle de ce courant n'étant plus uniforme dans toute 
fa hauteur À P, il faut fe fervir de la vitefle moyenne: on 
remarquera feulement que dans les deux cas le choc ainft 

modifié eft perpendiculaire à la ligne 429, de façon qu'il 
tend 

de a viteffe du courant multiplié par ou par 711, 
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tend à la faire mouvoir dans une direétion 14 perpendicu- 
laire, & que fi elle étoit mobile autour d'un point C, l'effort 

qui fe feroit fur un de fes points quelconques 47, auroit pour 
bras de levier la ligne C AZ. On fera ufage de ce principe 
connu depuis long temps, & on verra que faute d'y avoir 
fait attention, on s’eft trompé jufqu’à préfent dans le calcul 
des chocs fur les aubes des roues. 

VE 
8. Lorfqu’un réfervoir toüjours entretenu plein d'eau, & 

dont la hauteur eft 4 P, a un pertuis dont BP eft la hauteur, 
l'eau qui en fort a le long de B P des vitefies qu'on peut ex- 
primer par les élémens du fegment F£ de la parabole A FE, 
dont l'axe eft AP. Parmi ces élémens il y en a un, qui, mul- 
tiplié par 2 P, donne la fuperficie du fegment parabolique 
BFEP, ou la fomme des vitefles, & par conféquent la dé- 
penfe du pertuis (on fait ici abftraétion de la largeur de ce 
pertuis), on nomme cet élément vfeffe moyenne. 

9. Si lon mène À £, les élémens du trapèfe BDE P ex- 
primeront les chocs dont font capables les viteffes repréfentées 
par les élémens du fegment parabolique FE. L'élément AN 
du point A1 milieu de BP, fe nomme choc moyen, puifque le 

multipliant par PP on a la fuperficie du trapèfe BDE P, ou 
11 fomme des chocs. 

10. Le point /, où une puiffance devroit s'appliquer pour 
tenir en équilibre la ligne BP, qui feroit pouffée ou tirée par 
les chocs repréfentez par les élémens du trapèfe BDEP, fe 

nomme centre d'impreffion ; ce n'eft autre chofe que le point 

où tombe la ligne G7 abaiflée perpendiculairement du centre 
G de gravité du trapèfe. 

Ainfi choc moyen & centre d'impreffion des chocs, font deux 
chofes bien différentes. 

THE ORE,M E: 

11. Lorfqu'un fluide quelconque qui fe meut perpendi- 
culairement à un rayon C7 d’un quart-de-cercle vertical ou 
horizontal À AT, choque un autre rayon CZ uni inébran- 

Sçav. étrang, Tome 1. HA 
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Jablement au premier CT, l'effort qui fe fait au premier inftant 
für ce fecond rayon CAT, eft égal à celui qui fe feroit dans le 
même inftant fur le finus C7 de complément de l'angle ACT, 
formé par les deux rayons C7, CA, foit qu'ils foient immo- 

biles, foit qu'ils fe meuvent enfemble autour de leur centre C, 

DÉMONSTRATION. 

On fuppofe que les rayons CT, CZ, décrivent dans un 
inftant les arcs égaux & infiniment petits 4, Mm; on 

prendra le point Và difcrétion, & décrivant de C l'arc Vn,. 

on menera les lignes Vy, 7 x parallèles à AC; au point r où 
Ny coupe Cm, on décrira de Cle petit arc r À, Cela polé, 
il fufhra de prouver que l'effort fur VR ou fur r eft égal 
à celui fur XY: 

On menera par les points Vy les lignes GN, gn, pa- 

rallèles à C7. La ligne Yy exprime la vitefle de XF, & Nw 
exprime (art. $ & 6) celle de NR par rapport au courant: 
or ces deux lignes font égales, car on a CZ, ou CN, Zz, 
ou Mn :: CY, ou G N, Fy, ou en changeant CN, GN 
2: Nn, Yy: mais CN, GN :: Nr, Nw, donc en raifon 
égile Nn, y :: Nn, Nw, donc Fy— Nyw. 

Puifque les petites lignes NR, YX fuient le fluide avec la 
même vitefle, en les modifiant /art. 7) {elon leur obliquité, 
& les multipliant enfuite par leur bras de levier, on aura le 
rapport de Feffort du fluide fur chacune d’elles; ainfi l'effort 

fur ZX eft FX x CF; celui fur NR eft TE x CN, c'eft- 
à-dire, CF x nw, ou CF x FX; donc ces deux efforts font 
égaux. Ce qu'il falloit démontrer. 

La démonftration peut s'appliquer à tous les points des 
Fignes CT, CM, & comme la viteffe du fluide, plus grande 
ou plus petite, n'y change rien, on voit que cette démonf- 
tration eft générale, foit que ces lignes foient en repos, foit 

- qu'elles fe meuvent. 
CoROLLAIRE 

42. Il fuit 1° que dans une roue horizontale, quelque 
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nombre de rayons qu'il y ait à côté du rayon CT perpen- 
diculaire au courant (on fuppofe ici que ces rayons font des 
angles égaux au centre C), l'effort fur tous ces rayons dans 

le premier inftant fera égal à celui fur le feul C7; que dans 
les inftans fuivans cet effort diminuera comme le finus de 
“complément AT de l'angle E CT, formé par la perpendi- 
culaire CE & par le rayon CT qui étoit d'abord dans cette 
perpendiculaire, de façon que cet effort fera le moindre qu'il 
eft poffible, lorfque l'angle 42C T formé par deux rayons 

CT, CM qui fe fuivent, fera coupé en deux également par 
la perpendiculaire C Æ. 

2° Que dans une roue verticale l'effort du premier inftant 
fera aufli égal à celui fur le feul rayon CT, mais que dans les 
inftans fuivans cet effort diminuera en plus grande raifon que 
le finus 77 de complément de l'angle £ CT, puifque les 
vitefles du courant augmentent dans les lames inférieures, 

comme les racines quarrées des hauteurs du réfervoir au deflus 

de ces lames. 
CoroOLLAIRE Il. 

13. D'où lon peut conclurre que dans les deux roues, 
plus le nombre des rayons eft grand & plus l'effort eft grand 
& uniforme; car l'angle A1 CT devenant très-petit, la perpen- 

diculaire CE ne différera pas fenfiblement du rayon CT, elle 
n’en différeroit pas même du tout fi le nombre des rayons de- 
venoit infini, & alors la puiffance agiroit le plus avantageufe- 
ment & le plus uniformément; ce qui ne laifle rien à defirer. 

REMARQUE I 

14. Il eft étonnant que ceux qui ont parlé de l'effort fur 
un rayon oblique C A, n'aient pas fait attention à la diffé- 
rence des bras de leviers, & qu'ils aient conclu que cet effort 
étoit à celui {ur la perpendiculaire CZ, réciproquement comme 
CTet à CAM C'eft pour avoir négligé cette confidération 
que M. Pitot, qui a recherché le nombre le plus avantageux 

Fig. ge. 

Fig. 10 

des aubes des roues de moulin à eau, a eftimé * qu'une aube  +yr». 4cat 
ae doit commencer à plonger dans le courant, que lorfque 2 des Scies 

LI jj fs 
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celle qui la précède fort de la verticale. I a cru qu'une roue 
quia, par exemple, fix aubes, a un cas plus avantageux que 

celle qui en a douze : mais quand même on ne feroit pas 
attention aux bras de levier qui, comme on vient de voir, 

rendent les efforts égaux dans la verticale, & enfuite plus 
avantageux à la roue qui a le plus d'aubes, on prouveroit 
encore que plus une roue a d’aubes & plus l'effort du fluide 
eft grand, & cela en comparant les fommes des efforts {ur 

les deux roues: on n'en mettra pas ici la démonftration, 

qui deviendroit inutile après ce qu'on a dit. M. Bélidor * a 
adopté fur une apparence de démonflration le fentiment de 
M. Pitot, & il a appliqué ce faux principe au calcul des diffé- 
rens exemples qu'il a donnez fur cette matière. 

REMARQUE.IL 

15. Dans plufieurs provinces des Pays-bas, où Fon eft 
obligé de ménager avec foin l'eau des ruifleaux, qui ne font 
ni abondans ni en grand nombre, & dont les chüûtes font 
médiocres , les Ouvriers ne mettent jamais moins de 32 

aubes aux roues des moulins; ils en. mettent mème jufqu’à 
48. à celles. qui ont 1 $ à 1 8 pieds de diamètre. On s'aperçoit 
très-fenfiblement de la diminution du mouvement lorfqu'on 
fait Ôter une partie de ces aubes. La. pratique a encore en 
cela précédé la théorie & a prefqu'atteint la perfection ; car 
lorfqu'il y a feulement 3 2 aubes, l'angle ACT eft de 1 14 
15’, & dans le cas le plus défavantageux, qui arrive lor£ 
que cet angle eft coupé en deux également par la perpendicu- 
laire CE (art. 1 2), le finus HT ne diffère du rayon C7 que 
de; lorfqu'il y a 48 aubes ce finus ne diffère du rayon 
que d’un peu plus de +=. Îl' eft vrai que les roues dont il efs 
ici queftion étant verticales, ces deux fractions feront un peu 
augmentées, parce que là partie du courant qui ne choque 
pas l'aube: a plus de viteffe que le refle ; mais cela n'empêche 

pas que la fomme des efforts ne diffère peu de celle fur le rayon 
perpendiculaire. On peut d’ailleurs augmenter le nombre des 

aubes jufqu'à.60 ou 64 fans trop affoiblir les jantes des rouess. 
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On donnera dans un autre Mémoire la conftruétion d’une 
roue qui, avec l'avantage d'avoir beaucoup d'aubes, fera plus 

folide & de moindre entretien que celles dont on s’eft fervi 
jufqu'à préfent. 

REMARQUE III. 

16. Il fémble que dans la conflruétion des aubes on ne 
prend pas garde à une chofe qui pourroit ralentir le mou- 
vement de la roue, & d'autant plus que le nombre de ces 

aubes feroit plus grand: la figure rend bien fenfible ce défaut 
qui fe trouve à toutes les roues. L’aube AS ayant une épaif- 
feur À a, qui ordinairement eft d'un pouce, il eft clair que 
cette épaifleur empèche le courant de choquer l'aube fuivante, 
& cela de toute la perpendiculaire 4e, car le choc qui fe fait 
fur Aa tendant à pouffer l'aube de À en S, ne peut compenfer 
en rien le choc qui eft interrompu par ae. Il eft aifé de re- 
médier à cet inconvénient en coupant, felon la ligne A4, la 
planche qui forme l'aube. | 

De l'efforr d'un courant fur les aules des roues 
verticales à horizontales. 

17. M. Bélidor qui a raflemblé avec beaucoup d'ordre 
& de clarté dans fon Archite@ure hydraulique, tout ce qu'on 
a dit de plus intéreflant fur le calcul des machines müûes par 
des fluides, a cherché à mefurer le choc d’un courant fur les 
aubes des roues verticales; mais on ne peut guère regarder 

ce qu’il en a donné, que comme une eftimation qu'il feroit 

dangereux de fuivre dans bien des cas. I] eft vrai qu'avant 
qu'on füt convaincu qu'une roue ne peut avoir trop d’aubes, 
& que quand elle en-a beaucoup la puiflance agit à tous les 

inftans prefque comme fur un feul rayon perpendiculaire, il 
étoit aflez embarraflant d'évaluer cette puiflance. On pouvoit 
cependant ,. en la confidérant fucceflivement avec différens 
nombres d'aubes, & prenant les fommes des efforts pendent 
une partie quelconque de révolution , affigner différentes 
règles pour, les cas les plus .ordinaires.de là pratique, & on 

LI ij 

Fig. 114. 
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auroit reconnu par cette voie, comme on l'a déjà dit (art. r 4), 
que l'effort augmente avec le nombre des aubes. 

I! feroit à fouhaiter que la règle qu'a propoée ce laborieux 
Auteur fût aufli jufte qu’elle eft fimple. Quoiqu'elle n'ait en 
vûe que le premier inftant où le rayon eft perpendiculaire 
au courant, on l’étendroit aifément à tous les inftans, même 

dans les roues où le nombre des aubes eft moindre qu'on ne l'a 
affigné (art. r $). On va expofer cette règle, & après en avoir 
montré le défaut on en donnera d’autres, & pour les roues 

vérticales, & pour les roues horizontales dont il n'a pas parlé. 
18. J fuppofe que l'aube ST du rayon CT mobile autour 

du point €, étant choquée perpendiculairement par le courant 
qui fort par le pertuis BP=— ST, & dont la hauteur du réfer- 
voir eft 4 P, que cette aube, dis-je, a* fon centre d'impreflion 

- au point L correfpondant à celui Z /art. r o) * du pertuis BP, 
at. #14 de façon que pouravoir la fomme des efforts fur S7; pendant 

le premier inftant de la révolution, il multiplie CL par le 
* Jhid. art. C5 7 QUAITÉ des deux tiers * de la vitefle du courant correfpondante 
ÿ 721. 

Fig. 12. 

au point /, & enfin par la fuperficie de l'aube dont S T'eft la 
hauteur; ainfi il eftime que dans le cas du plus grand effet 

la vitefle de l'aube en Z eft le tiers de celle du courant à ce 
mème point. 

Pour mettre ceci dans un plus grand jour, on exprimera 
(art. 8) par les élémens BF, /K, PG, &e, de la partie FG 
de la parabole 4 FG les viteffes de l'eau à la fortie de BP 
(on voit bien que puiqu'il s'agit du premier inftant, les 
élémens BF, 1K, érc. de la parabole font des lignes infini- 
ment petites). Prenant PX=CT & li—+iLK, & 
menant Yi, les élémens de la figure HFGR repréfen- 
teront les virefles reflantes au courant, puifque Faube fuit 
avec les vitefles Ss— PH, LI— li, TI1—PR, &c. 
Cela pofé, la règle de M. Bélidor donne pour le choc fur 
ST en repos, CL x (1K)° x ST = ST x (CT — 
3APxST+2STxST Gx (AP —GAPx ST+2STxST 

av sc nada ar ol 
k (PG}, & CL x (iKŸ x STEST x (CT — 



Deus BCTEN dE 271 
Laden é Gx (APP —6 APx ST+3 x (ST)* ) 

GAPLIST 6x (AP} —3APxST 
x # (PG)° lorfqu'elle fe meut autour de fon centre €. Or 
cette règle ne peut convenir à l'aube ST dans l'un ni dans 
l'autre cas, car 1° lorfqu'elle eft en repos, le choc /art. 9) 
et ZE + (PCR 3APxST+aSTx ST 

2 
x ST'>x (Thermes + 

2° Lorfqu'’elle fe meut la figure HfGR, dont on fuppofe que 
les élémens expriment les rapports des quarrés des élémens de 
la figure HFGR, à fon centre d'impreffion tantôt au defius 
tantôt au deffous du milieu de BP, felon que CT'eft plus ou 
moins grand, & fon centre de grandeur varie de même, de 
façon qu'il y a des cas où les centres d’impreflion & de gran- 
deur fe trouvent à la fois plus près de À que de P, & alors 
Yerreur fe double en fuivant la règle dont il eft queftion. Les 
preuves de tout ce qu’on avance font fi aifées, qu'il eft inutile 
de les rapporter: on finira par la réflexion fuivante. 

Si le rayon C T' devient c7, faifant Px—cT, & menant 
ir, les élémens de la figure 4 FG r exprimeront les vitefles 
reftantes au courant, comme les élémens de la figure HFGR 
expriment ces viteffes lorfque le rayon eft C7: orileft évident 
que les quarrés des élémens de ces deux figures n’ont ni le 

même centre d'impreflion, ni le même centre de grandeur; 
donc la méthode qui fait trouver fur les rayons CT'& cT le- 
même centre d’impreflion Z,, eft infuffifante. 

Voici à préfent les règles qu'on a promifes pour les roues. 
horizontales & verticales. 

1° Pour les roues horizontales. 

19. CT'eftle rayon d'une roue horizontale qu'un courant Fig. 1 
dont le niveau eft AB, choque perpendiculairement fur ta 
partie SZ. 

Pour trouver l'effort pendant le premier inftant, on fuppo- 
fera que la viteffe du courant pendant cet inftant eft par-tout 
la ligne BT ou A, que celle de l'aube au point T'eft T7; 
ainf aux points S & !V cette viteffe fera Ss, AN; prenant 

35 
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enfuite Ja partie indéterminée TM & la partie infiniment 
petite Am, l'effort fur 41m fera Mm x CM x (BT—MN)* 
dont l'intégrale donnera l'effort fur A11 — £. 

Pour l'exprimer algébriquement, on fera CT—r, ST—5, 

BT—=V, Ti=u, MT=x, Mm—=dx; CM fera r—x 

& MN— "> xu, ainfi f. [Am x CM »x (BT—MN)'] 
LA 

— f [ds x (rx) à (VV — a Vu x CE un 
r 

= (ra) à Va a x (res r 

3 x 4 x) 4 
+) +uuxrx — 2 pe mn DE 

3r 2 37 arr 

XS x j— 2) —2 Vu xs x (rs +) un xs 

5 ss 53 
) lorfque x—5. 

37 arr 

20. On déterminera quelle doit être la viteffe du point T 
dans le cas du plus grand effet, en faifant Æ x # un peu plus 

x (r—— 

s 

grand. Prenant pour abréger, a—r— —, b—r—s 
FA 3r 

& f—r— Æ 2 = , on aura «VV Vdu 

— 4bVudu + 3fuudu—o; d'où lon tire 

= V(— 3af +408), c'eft la viefle qu'il 

convient de donner au point Tpour que l'effort foit le plus 

grand qu'il eft poffble. Si l'on prend pour > & pour — 

# 7 - # 
Jeurs expofans —, —, on aura E—VVxrxsx[1—— 

m À 2m 

22 2 nn 1i 3n 
A (ter: NEUS DH x (1 — — 

3m 

nn mn 

RP PTE 0 TT mn 

Lorfque #—o, la formule devient E= VF xrxs 
- n 
KT 

21. On 
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21. On a regardé S7'comme une ligne, & dans la pra- 

tique l'aube a une largeur LT qui demande d'autres règles; 
car la vitefle du courant n'étant pas la même à tous les points 
de cette largeur ou hauteur, le choc doit varier. Regardant 
ce qui précède comme l'introduétion à la formule qui doit 
comprendre les deux dimenfions de l'aube, on nommera /7 
la hauteur du réfervoir qui caufe la vitefle J/du point 7, / {a 
bauteur LT, À la hauteur (4 — 1) du réfervoir au deflus 
de Z, y la largeur indéterminée X7, & 7 la vitefle du courant 
correlpondante à chaque point X. Cela pofé, 

On fçait (art. r9 à 20) que l'effort fur XQ où ST 
TT X 45—2q7u x bs+ fsuu. Multipliant par dy, 

H—Y mettant pour z fa valeur P7{—) & achevant, on aura 

pour l'effort fur L BST, E= = = x /x asVV +5 

x 2Bs5uVVS — 5H x 20s5uV+ flsuu, après avoir 

mis / pour [2 

22. On trouvera la viteffe # dans le cas du plus grand 
effet, en faifant Æ x v un plus grand, ce qui donne 

(bx3H—3hx28VE) y 
2 (H—1) DE ——=—— TT T3 afll x 

” * 2 ñ 2 
s + (GHx2b—2hx20 V5) ]: Prenant encore _ & — 

L ñ 
pour exprimer = & —, on aura enfin EF Vxrxs 

2(H—1) * PEN CUSE “ 
Abe el) or 2m 

2È 2 

Ti ALASTE: à M le 
. 3n an ni 
x 1x fi — + dur 

LE,1 # 

m 

2m ML 

ü VE y, Sa tocon aura LV Verbe se 270, 
2 À : 2 

* (1 — —). 

Comme la recherche du-bras de Jevier moyen ot du centre 
Sea. étrang. Tome I + Mm 

Fig. 14 
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d’impreflion dans les deux cas qu'on vient de réfoudre, n'offre 
rien de finple, & n’a d'autre difficulté que la longueur du cal- 
cul, on fe contentera de ces formules qui, par la forme qu’on 
leur a donnée ferviront immédiatement pour la pratique. 

2° Pour les roues verticales. 

23. Que CT repréfente le rayon d'une roue verticale, 
la feule différence qu'il y aura de ce qu'on a vü /art. 19), 
c’eft que la vitefle du courant changera à tous les points de 
ST comme les racines /art. #) des hauteurs du réfervoir au 
deffus de ces mêmes points; ainfi nommant #7 Ja hauteur 
de l’eau au deflus de 7°, J fa vitefle, À 1a hauteur au deffus 
du point S, la hauteur correfpondante au point A7 fera H—x, 

la viteffe dont cette hauteur eft capable, fera y = ) 

& la vitefle de l'aube au point #Z étant / — 
* 

) x u, la vitefle 

H— x 
reflante au courant pour choquer, fera WV{——) —" 

ÿ fi ); l'effort fur A/»# dans le premier inftant, fera donc 

dx x (r—x) x [VW je x ( — )] ?. L'intégrale 

complète, en mettant S'au lieu de x, et E=VVxS 
rs Pb ss [ER 2) g 

x (r— tas el 2HuV x (èr—# 

16HH k 2 g 16HH 4 
Her) +ahuV vx Ër  H+- ue 

8Hs 2) puuxsx (r LA ent 

JT 357 ni 7r z r arr/" 

24. On aura encore la viteffe # dans le cas du plus grand 
effet, comme ci-devant, en faifant Æ x # un plus grand. 

f Le. 75 ns 5 4 
Prenant donc, pour abréger, nr MERE 7 DEEE EL 

TEA # 16HH ce RS 8Hs 2STR 
B=îr DUT te ic TRE Eu. 

ss 53 
& f=r— 2 RE — ——, on trouvera «= 

x hta chi r ATY 
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2 —2Ax )xVpl—V 
(28H—2k Fes 7] V[—3afss + (2bH—2k 

x (b+c) x Va). 
: SET * q ‘ 

25. Exprimant fes rapports —, —,— par —,<, —, 

& multipliant par / bafe de l'aube dont s eft Ia hauteur, la 

formule deviendra E=VVxrxlxsxT[t1 ee mg US 

Les 

2m 3m 

GR ME AU ME 
À PA LE ee y 7 
+ x (ii — — — )]1: On eft difpenfé 

par cette forme, de la recherche du bras de levier moyen; 
on voit donc que l'effort fur une aube verticale, dans le 
premier inftant de la révolution, eft égal à une puiflance qui, 
choquant avec la vitefle entière du courant, a pour bras de 
levier le rayon entier de la roue, pour viteffe celle qui con- 
vient au plus grand effet, & pour fuperficie la largeur de 
l'aube multipliée par la partie de fa hauteur /5) exprimée par 

La fraction (1 — —"— + —""—), &c. 
2m 314 

BorQué W—=0, on a EF F x-r xl xs 
ñn nn #1 

x (1 — 7 3mg pe 

26. Puifque quand il y a une grande quantité d’aubes, 
l'effort eft à chaque inftant de la révolution le même /arr. 
13Û 15) à peu près que fur l'aube perpendiculaire, ïl fuit 
que les formules qu'on vient de rapporter, comprennent tout 
ce qui eft néceffaire pour la perfection & pour le calcul du 
choc d'un courant fur les aubes des roues horizontales & ver- 
ticales. On remarquera féulement que les aubes des roues où 
il y'en a un grand nombre, ne doivent pas toûjours avoir leur 
hauteur égale à celle du pértuis. Pout la déterminer on fup- 
pofera que celle du pertuis eft 77: par l'extrémité g de l'aube 

M m ji} 

Fig. 16, 
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bg qui touche le courant où elle va fe plonger, on menera 
dañs la direétion de ce courant la ligne g'4, qui donnera fur 
l'aube qui précède la longueur ou hauteur df, qu'il eft aifé de 
trouver par le calcul. Dans tout ce qui précède on a pris pour 
là hauteur S de l'aube celle du pertuis , ce qui doit être ainfr, 
puifque dans le premier inftant l'effort fe fait comme s’il n'y 

avoit qu'une feule aube égale à ce pertuis, & que dans les 

inftans fuivans c'eft encore à peu près la inême chofe. 
On pourroit donner ici des formules pour les cas où les 

- roues n’auroient qu'un petit nombre d' aubes, mais on fe kré- 
{erve à en parler dans un autre Mémoire, où l’on examinera 

les roues müûes par les courans des rivières, où elles font plon- 

gées entiérement ou en partie. On y remarquera plufieurs 

chofes dont on n’a fait aucune mention jufqu'à a préfet, & qui 

ferviront à expliquer pourquoi ces roues font moins d'effet 
que femblent s’en promettre ceux qui les mettént en œuvre. 

27. La formule de farticle 25 peut s’abréger par quel- 
ques fuppofitions, par exemple, fi A—5, elle devient 

A — VVxrxlx sx [1 x (2 — hd 

r6nn 1i 3n n A nà 

ie es UT A TN due p: En LE FE /] 

SiH—5s=—r,ona E—VVxrxlxsx Éer an L 

ces deux cas ne peuvent guère avoir lieu dans He où 
l'on fe ménage toûjoursune chûte plus haute que le pertuis. 

28. Pour faciliter l'ufage de cette formule, on pourroit 
dreffer une Table où le rayon étant divifé en 100 parties, 
l'aube & la chûte auroient fucceffivement pour hauteur un 
certain nombre de ces parties, & on auroit à côté l'effort 

correfpondant. Cette Table comprendroit fans erreur fenfible 
prefque tous les cas poffiblés; on en joint ici une ébauche, le 

rayon n'eft divifé qu’en 10 parties, la plus petite chüte eft 

de 0,3, & la plus grande de 1,0, c'eft-à-dire, égale au 
rayon; la plus petite hauteur de l aube ou du pertuis (art, 26) 
eft de o,1r, & la plus grande de 0,6r. 
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A laide de cette Table on trouvera affez jufte les cas où 

la hauteur de la chütene fera pas plus grande que Île rayon, 
ni moindre que 0,3r; en voici un exemple. 

… Suppofant la hauteur de Ja chûte de 7 pieds, le rayon de 
8 pieds, & la hauteur de l’aube ou du pertuis (art. 26) de 
11 pouces, réduifant en fraétions décimales, la chûte fera 
entre 0,8, &.,0,9 r; on prendra 0,9 r, l'aube — 0,1 1457. 
Prenant donc au deflous de /— 0,9 r, à côté des — 0,27, 

l'effortcorrefpondant, onaura E—VVxr xlxs xo,3597, 
ce qui donne trop peu, puifque l'aube ne vaut que o,1 145 r, 

& qu'il faudroit qu’elle valût 0,2 r. Pour avoir ce qui man- 
que, on employera la méthode dont on fe fert pour trouver 
les finus & les logarithmes qui manquent dans es Tables. 
On prendra la différence (0,040 3) de 0,3 597 à 0,4000 

. (nombre qui furpaffe immédiatement 0,3 597): on prendra 
” enfuite la différence (0,08 $ s) de 0,1 145 à 0,2, & faifant 
- 0,1000, 0,0403 :: 0,0855, 0,0357, On ajoûtera ce 

dernier nombre à 0,3597 pour avoir E= VV xrx21 
X 5.X 0,3944e 

La vitefle # du plus grand effet eft entre 0,34 & 
0,345 V; on prendra 0,34 W, puifque l'aube, dans cet 
exemple, ne vaut guère plus de.o, 1 7, & que d’ailleurs dans 
les règles de pratique il eft bon d'eflimer la puiffance plütôt 
au deffous qu’au deflus de fa valeur. 

Si L'on avoit pris la chüte — 0,87, on auroit trouvé pour 

l'effort E—VVxrxlx5%x0,3894, ce qui nediffère guère 
de celui ci-deffus; on en apercevra la raifon en examinant 

Table; un dixième de différence fur la hauteur des chüûtes, 

n'en caufe guère dans les efforts ni dans les viteffes, fur-tout 
lorfque la hauteur de l'aube n'eft pas fort grande. Ce qu'on 
yient de voir fufhit pour comprendre comment on doit fe 
fervir de la Table; il eft toüjours plus für pour la pratique: 
de prendre le moindre nombre, 

M m if 
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TABLE pour faciliter l'ufage de la formule qui fert à mefurer l'effort d'un 
courant [ur les aubes d'une roue verticale. 

0,37 0,35 o,3118 

0,47 0,355 0,1744 

0,57 0,36 0,2401 

FH == or 

S—=0o,1rlz—0,32V |E= 5: ma 2 S—o;trla— 0,340 |E—VVxrxlxsxo,3057 
0,27 0,305 DA7LS) 0,27 0,345 03522 

Done —0,32 5] ESP NERO o,6r 0,365 o091| 0,27 0,32 0,3050 

0,37 0,31 0,2460 
HF 0or 

H=—0,5r S—0,1r|u1—=0,34V |E=VVxrxlxs»x 0,4000 

—o,1rfu— 0,330 |E=VVxrxlxsxo,3838 o,2r 0,345 0,3597 

CH 0,33 03237 0,37 0,355 0,186 

0,37 0,325 0,2730 0,47 6,36 0,2844 

o,4r 0,32 0,2258 0,57 0,365 0,2526 

0,6r 0,37 0,2234 

H==6,0r = 
EE à 

S—o,1rlu—= 0,335 VE = VVxrxlxsso,3885 

0,27 0,335 03382 || S— 0,17 u—0,34V |E=VVxrxlxsx0,4035 
0,37 0,335 CEE LUE 0,27 0,35 0,3617 

0,47 0,335 0,2483 0,37 0,36 0,3233 

0,335 LE En 0,47 0,365 ©,2916 
0,57 0:375 e,2586 

H—=%;pt 0,6r 0,38 0,2314 

So 0,34) E=VVxrxlxsxo,3901 

o,27 0,34 0,3469 
0,37 0,345 053017 

0,47 0,345 0,2643 
0,57 0,35 0,2266 

0,67 0,35 01959 DÉMOS ne 

On à cru inutile dans cette Table d’entrer dans une plus grande er pour 
les vitefles du plus grand effet. Le calcul pouflé jufqu’aux demi-centièmes eft plus 
que fuffifant pour les cas les plus délicats de la pratique. 
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Des dimenfions les plus avanrageufes des pertuis 
des éclufes. 

29. On n'eft pas toûjours aflujéti par les parties d'une 
machine, à fe fervir d'un pertuis tel que l'ont déterminé ceux 
qui l'ont conflruite. Il arrive fort fouvent qu'on peut le changer 
fans grande dépenfe; d'ailleurs lorfqu’on établit une nouvelle 
machine, il convient de fçavoir à quoi s’en tenir fur les di- 
menfions du pertuis, qui détermine néceffairement celle des 
aubes. Les réflexions fuivantes éclairciront cette matière, à 
laquelle il ne paroït pas qu’on ait jufqu'à préfent fait grande 
attention, 

Ayant un pertuis rectangulaire 47 L ST pratiqué à un 
réfervoir dont la hauteur À T° de l’eau eft toüjours la même, 
on peut changer ce pertuis en une infinité d'autres, tels que 
mlsT, qui dépenferont la même quantité d’eau. S'il étoit 
poffible que la vitefle de l'eau fur toute la hauteur AT füt 
uniforme, il eft clair que tous les reétangles AL ST, m/5T 
devroient être égaux, & que par conféquent la courbe qui 

pafle par tous les points £ , 7, &c. feroit l'hyperbole conique 
dont #7 feroit l'afymptote, mais cela ne peut avoir lieu; 
les viteffes de l'eau augmentant comme les élémens /arr. 8) 
d'une parabole, les rectangles ALST, m/sT, &c. dimi- 
nuent continuellement à mefure que S'Tdevient plus petite. 

Faifant AT = k, la vitefle TV =, AS—}, LS 

où MT—], ST—=y, & mT—x, la dépenfe connue du 

pertuis MLST—1x2x(HV—V) Va celle de chaque 

pertuis m/5T fera — x x? x [HV—/H+ y) EN, 

ou x x? x (HV— VV VE) en faifant AS /H— y) —7, 

On a donc par la fuppofition, 7x + x (HW —} V2) 

—xx?x (HY—Z Vv£) c'eft l'équation qui fervira à 

eonnoîïtre la courbe hyperbolique dont ZL / eft une branche, 

Fig. 17. 
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& MT l'alymptote, & à déterminer la valeur de x, quelque 
valeur qu'ait y ou 7: 

30. On remarquera 1° que lorfque y — 4 ou Z—o, 
PRINT EUR k 

Ne (nd VE & le rectangle ABDLT— 7 x (H—}) Vo. 

2° Que lorfque y—dy ou 7 —=H, x —=0co, & le rectangle 

mlsT—=1x2x(H— 1) Vas dans le premier cas la vitefle 

moyenne eft + W, dans le fecond elle eft V, & la dépenfe 

eft toûjours 7 x + x (HV—}V) ee 

31. Le choc d'un pertuis quelconque m/5T eft x y. 

H+Z , 
x — ) x VV, & pour que cette expreffion repréfente 

tous ceux qui donnent la même dépenfe, il n’y a qu’à fub- 
| k (H=H) 

ftituer au lieu de x fa valeur / x tone +) BÉ)ODNaTE 
H—ç VE 

k 

CH) Vr H+Z 
pour le choc /x ANR = 7% PV ONER 

VF 

cherchant le maximum de cette grandeur, on trouve qu'il 
arrive lorfque ST eft infiniment petite, c'eft-à-dire que le 

choc augmente toüjours à mefure que S7" diminue, & 
, : - >» ñ 

qu'enfin il devient 7 x 5 x (H—}).V; x VV lorfque 

sT=dys En effet, on vient de voir {art. 30) que dans 
L h NE 

ce cas, xy =7/x3 x (H—h) V;;, & la viteffé moyenne 

— V; lorfque ST /y) — H, le choc ne vaut que 
À I . . ,. . re 

1x (H—h) vx 2 VV, & il ef le plus petit qu'il puifle 

être. 
On peut donc conclurre que de deux pertuis rectangulaires 

qui dépenfent la mème quantité d'eau, & dont les bafes 
font au même niveau, celui dont la hauteur eft fa moindre 
eft capable d’un plus grand effort. 

REMARQUE. 
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REMARQUE. 

32. On n'a point fait entrer dans Je calcul précédent Le 
déchet que peut occafionner dans la dépenfe le changement 
de figure des pertuis, parce que dans les machines ordinaires 
la grandeur des pertuis rend prefque infenfibles ces déchets, 
& par conféquent leurs différences; d'ailleurs, comme la 
pratique ne peut poufler aufi loin que la théorie ce chan- 
gement de figure qui rendroit les aubes incommodes par 
{eur largeur, la différence des déchets devient d'une très= 
petite conféquence. 

33 L'avantage qu'on retire de Ia diminution de [a hau- 
teur d'un pertuis, fe trouve confidérablement augmenté par 
la façon dont le choc agit fur le rayon de la roue. On peut 
s'en convaincre en fubftituant dans la formule de l'article 25, 
au lieu de S, une fraétion de cette grandeur, & au lieu de / 
fa valeur tirée de l'article 29, & en comparant les produits 
de ces formules multipliées par les viteffes qui leur con- 
viennent ; mais comme cette démonftration deviendroit fort 
longue, on fe contentera d'appliquer ce qu’on vient de dire 
à quelques exemples tirez de la Table de l'article 28. 

On fuppole 1° que la chûte eft égale à a moitié du rayon. 
Prenant fucceflivement pour 5, 0,17; 0,2r; 0,3r; o,4r; 
il faudra, pour que la dépenfe foit la même, que les largeurs 
des pertuis foient /art. 29) l:0,$311/:0,380$l;0,3122/: 
par conféquent les quantités de mouvement, felon la Table, 
feront 

1° Vixrxlxsx,...,.. x0,3838x0, 33 —Vixrxlx5x0,1266. 

2er... XO,S311X2X0,3237X0, 33 — eve. x Op113Se 
3°e....e. x0,3805 *x* 3 *0,2730X0,32$ — eco sse X 01013 

4'rsrceur xX0,3122x4*0,22$8%*x0, 32—.....:. X0,0902e. 

On fuppole 2° que la chûte eft égale au rayon. Prenant 
encore fucceflivement pour s, o,17; 0,2r; 0,3r; 0,4r; 
pour que la dépenfe foit la même, il faudra que les largeurs 
des pertuis foient /; o,s 15914%0,2528/; 027317; & 

Sçav. étrang. Tome L. | . Nan 
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les quantités de mouvement feront 

ere rss.1X0,$139*x 2x 0,3617*X0; 35 — ee... x O)13OI 

PEU %x0,3528%3 k0,3237 x 0,36 — 7... KO; 1232 

gi 0K0,2731*4%X0,2916*0,365 —....... XO,1163. 

1° Vrxrxlxsx.....,. x0,4035*0, 34 —=Vixrxlxsx0,1372. 
2° 

3° 

34. En comparant les deux exemples, on peut remarquer 
que. dans le premier la quantité de mouvement dont eft 
capable le pertuis dont la hauteur eft fimple, eft à celle dont 
eft capable celui dont la hauteur eft quadruple, comme 7 à 5, 
ou comme 84 à 6o; & que dans le fecond exemple ces 

quantités de mouvement ne font que comme 71 à 6o: en 
voici la raifon, Quand la hauteur du pertuis eft grande re- 
lativement à celle de la chûte, les différences des viteffes 
font fort grandes le long de cette hauteur; ainfi les quantités 
de mouvement qui font les effets des quarrés de ces vitefles 
mulupliez par les viteffes moyennes, doivent être très-fen- 
fiblement différentes. 

On conclura donc qu'une chûte dont la dépenfe eft dé- 
terminée, étant donnée pour faire mouvoir une roue verti- 
cale, il eft avantageux de diminuer la hauteur du pertuis en 
augmentant fa largeur, & d'autant plus que la hauteur de 

la chûte eft petite. On pourra dans la fuite reprendre ce fujet 
qui eft fufceptible de plufieurs applications utiles. 
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OBSERVATIONS ANATOMIQUES. 

Par M Gunz. 

E prix des obfervations d’Anatomie eft affez connu, 
& s’il étoit néceffaire d'en démontrer l'utilité, la place 

qu'on leur donne dans les Ecrits de l'Académie, feroit fans 
doute l'argument le plus fort. Je ne prétens pas que ce que 
je propoler ai dans ces obfervations n'ait pas été obfervé avant 
moi; je crois même que l'utilité eft plus grande de vérifier par 
des obfervations réitérées, ce que de grands hommes ont 
obfervé autrefois, que d’en faire de nouvelles qui ne foient 
as affez füres pour pouvoir établir là-deflus un nouveau 
& meilleur fentiment; car ce n’eft que par le nombre des 
obfervations faites avec beaucoup de foin, qu'on peut parler 
avec füreté de l'ufage des parties du Corps humain, dont 
nous n'avons que des idées très-vagues. 

I. 

Sur la Glande Thyroïde. 

Il n'y a perfonne aujourd’hui qui ne fçache qu'il n’y a 
qu'une glande de ce nom, dont les parties latérales, qui font 
couvertes par le flerno-thyroïdien, & cachent les crico & 

les thyro-pharyngiens en partie, en montant jufqu’aux cornes 
fupérieures du cartilage thyroïde, font jointes enfemble par 
une efpèce d'ifthme. J'ai obfervé plufeurs fois que cet ifthme 
confiftoit en deux petits Iobes, de forte que toute la glande 
avoit quatre lobes, deux grands Jatéraux, & deux petits 
antérieurs. D'ailleurs cette glande eft trop égale, pour pou- 
voir être comparée avec les autres glandes conglomérées. La 
membrane dont elle eft couverte, eft aufli plus forte, & 
même après avoir détaché cette membrane, les petits lobes 
ne font pas féparez auffi facilement que dans la glande fous- 

N n ij 
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maxillaire; par exemple, les petits lobes qui paroifient dans 
la furface, occupent les aréoles d’un réfeau que forment les 
vaiffeaux thyroïdiens, dont les artères font d’une ftruéture 
pareille à celles du foie. La glande eft auffi plus rouge, à peu 

près comme la pituitaire, & plus molle que prefque toutes les 
autres conglomérées. Quelquefois on y trouve des endroits 
tranfparens, ce qui fait qu'elle paroït être compofée de véfi- 
cules remplies d’un fuc gélatineux. J'ai vû auffi F'ifthme fait 
en partie par une fimple membrane, en partie par une corde 
glanduleufe. 

Outre la connexion par la fubftance cellulaire, j'ai trouvé 
Ja glande thyroïde attachée au larynx, tant par des fibres 
mufculeufes que ligamenteufes. Il y a principalement un li- 
gament court, mais bien fort; ce ligament eft attaché d’un 
côté inférieurement & poflérieurement à la partie latérale 
de cette glande, & de l’autre à {a partie poftérieure de la 
bafe du cartilage cricoïde, de même qu’au premier anneau 
de la trachée-artère. Dans quelques fujets j'ai auffi vü deux 
autres petits ligamens qui defcendoient de la partie fupérieure 
des grandes aîles du cartilage thyroïde, & s’attachoient à la 

face interne des parties latérales de la glande thyroïde. Quand 
on trouve une corde glanduleufe, décrite par M's Winflow 

& Morgagni, comme il m'eft arrivé trois fois, l'extrémité 
fupérieure de cette corde eft attachée par un ligament très- 
fort à la face poftérieure de Ia bafe de l'os hyoïde, 

Quant aux mufcles, ils varient beaucoup ; les plus conftans 
font ceux qui viennent des mufcles fterno-thyroïdien &thyro- 
hyoïdien; les autres font des fibres détachées du crico-pharyn- 
gien, ou elles tiennent d'un côté au cartilage thyroïde même, 

LT 

Sur le Cartilage Cricoïde. 

La bafe de ce cartilage n’eft pas égale; antérieurement elle 
defcend plus bas que dans le refle ; à chaque côté il y a une 
petite éminence, derrière laquelle on voit une échanaure, 
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& poftérieurement quelques inégalités : au lieu des éminences 
latérales, qui font ordinairement petites, j'ai auffi vü des 

cornes aflez longues. 
La cavité qui eft entre la glotte & le premier anneau de Ja 

trachée-artère, eft faite par les cartilages thyroïde & cricoïde. 

Elle n’eft pas cylindrique, mais fupérieurement elle eft com- 
primée de façon que, comme les ligamens qui forment la 
glotte fe touchent antérieurement & s'écartent un peu pofté- 
rieurement , ainfi cette cavité eft poftérieurement prefque 
ronde, antérieurement elle eft étroite & comprimée de deux 
côtés; inférieurement cette cavité devient ronde & répond 
latéralement à la cavité que forment les anneaux de fa trachée- 
artère, mais antérieurement & poftérieurement celle-ci eft 
plus grande; d’ailleurs la fituation de 1a partie poftérieure du 
cartilage cricoïde n’eft pas perpendiculaire, mais le fommet 
s'incline vers le pharynx. 

EL 

Jur quelques Mufcles du Larynx, du Pharynx, 
& de l'Os hyoide. 

Les fterno -hyoïdiens, que je n'ai pourtant jamais vüû être 
attachez au flernum, mais toüjours à la tête de la clavicule 
poftérieurement, montent peu à peu en s’approchant & en 
perdant à proportion un peu de leur largeur. Dans quatre 
fujets que j'ai difléquez de fuite, & dans lefquels j'y ai fait 
attention, j'ai vü dans chacun de ces mufcles, environ au 

milieu de leur longueur, une interfetion tendineufe, & 
prefqu'également diftinéte dans les deux faces de ces mufcles, 
Les flerno-thyroïdiens defcendent plus bas que les fterno- 
hyoïdiens, ils font beaucoup plus larges inférieurement, & 
fe touchent même afez fouvent derrière le flernum; ils y ont 
deux attaches, l'une au fternum , l'autre au cartilage de 1a 
première côte; ces deux attaches fe joignent peu après dans 
une ligne tendineufe longitudinale, qui n’eft pas toûjours. 
également longue. À proportion que ces mufcles montent aw 

Nn ii 
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côté externe des flerno-hyoïdiens, ils s’'écartent & deviennent 
plus étroits qu'inférieurement. J'ai vû dans ces mufcles des 
interfections tendineufes plus fouvent que dans les fterno- 
hyoïdiens, & même deux de chaque côté. Comme ils s'at- 
tachent fupérieurement immédiatement au deflous du hyo- 
thyroïdien, ilarrive prefque toüjours que leurs fibres externes 
fe joignent à celles de ce mufcle, pour aller s'attacher avec lui 
aux grandes cornes de l'os hyoïde. 

Le flilo-hyoïdien ne n'a paru prefque jamais être fim- 
plement attaché à l'os hyoïde. J'ai obfervé que c'eft, ou par 
des fibres charnues, ou par un petit tendon, qu'il s'attache 
à a face poftérieure du ligament plat qui couvre la bafe de 
l'os hyoïde. Outre cela on trouve une efpèce d’aponévrole, 
laquelle defcend des fibres charnues du ftilo-hyoïdien, par 

lefquelles le tendon du digaftrique pafle & s'attache à la partie 
antérieure des grandes cornes de los hyoïde; cetteaponévrofe 
paroît fe continuer avec la membrane de la glande fous-ma- 
xillaire, fous laquelle ce mufcle paffe; par-là elle fait une efpèce 
de bourfe qui enveloppe le tendon du digaftrique, & contient 
une forte de fynovie qui fert à lubrifier ce tendon. La partie 
poftérieure du mufcle digaftrique eft fouvent doublement 
penniforme, mais je doute que ce mufcle puifle exaétement 
foûtenir le nom de digaftrique. Les fibres du ventre, qu'on 
appelle antérieur, ne fe continuent pas avec le tendon du 
poftérieur, comme cela fe fait dans les mufcles vraiment di- 
gaftriques ; ce ne font que quelques fibres externes qui font 
continues avec ce tendon; Îles autres naïffent du ligament fus 
mentionné, dans lequel ce tendon même fe termine. Par ce 
ligament, & fouvent par des fibres charnues, le digaftrique 
eft adhérent au mylo-hyoïdien, lequel je ne trouve pas le 
plus fouvent être véritablement penniforme. De la pofition 
de ces trois mufcles, fçavoir, du flilo-Ryoïdien, du mylo- 
hyoïdien & du digaftrique, & de leur jonction près de l'os 
hyoïde, il me paroït dépendre que le mouvement de l'os 
hyoïde, pendant la déglutition, fe fait toûjours direétement 
en haut ou en bas, & que cet os ne change pas de place, 
quoique la tête foit tournée de coté, 
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Le mufcle crico-thyroïdien eft quelquefois double ; il 

occupe une échancrure qui fe trouve entre le bord inférieur 
des grandes aïles du cartilage thyroïde & les parties latérales 
du cricoïde ; il y eft couché fur la membrane qui tapiffe, ou 
fait plütôt la cavité interne du larynx. C’eft pourquoi, fans 
vouloir nier que ce mufcle n’agit pas fur le cartilage thyroïde, 
je fuis d'opinion que fon aétion porte principalement fur 
cette membrane, ce qui doit beaucoup contribuer à la for- 

mation de fa voix. 
En confidérant fe mufcle thyro-pharyngien & crico-pha- 

ryngjien fans beaucoup d'attention, ils paroïflent être une {eule 

mafle; mais en les examinant de plus près j'ai vü qu'ils pou- 
voient être divifez, ou chacun d'eux, ou l’un d’eux au moins, 
en deux mufcles. Les fibres qui compofent ces mufcles com- 
muniquent avec le flerno-thyroïdien & le crico-thyroïdien ; 
poftérieurement elles vont en manière de rayons & s’épa- 
nouifient fur Ja partie poftérieure du pharynx, la plûpart en 
montant ou tranfverfalement, les autres en defcendant. Ces 
fibres ne fe terminent pas, non plus que les autres mufcles 
pharyngiens, dans une ligne blanche, qui fe trouve fur le 
milieu de la face poftérieure du pharynx. Ce qui a peut-être 
impofé aux Anatomifles, c'eft une veine qui defcend du haut 
du pharynx, comme un rameau, de celle qu’on peut appeller 
pharyngienne. Il y a pourtant dans la partie fupérieure une 
véritable ligne blanche, mais aflez courte, laquelle me paroît 
être a continuation d’une efpèce de ligament, qui attache le 
pharynx à la partie moyenne de l'apophyfe cunéiforme plus 
poftérieurement que ne le font les parties latérales du pharynx.. 

3 ‘€ 

Sur l'inégalité des cavités, lefquelles érant firuées au 
milieu des différentes parties du Corps humain, [ons 
divifées par une cloifon en deux parties latérales. 

Après les obfervations de l'iuftre M. Winflow, il eft trop 
connu que fa cavité de la poitrine n'eft pas divifée par le 
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médiaftin en deux parties égales, pour que perfonne le puifle 
ignorer; mais ce n'eft pas la feule cavité qui foit divifée de 
cette façon, il me paroit qu'elles le font toutes. 

Les médiaftins, pour me fervir de ce nom, qui me font 
connus pour s'incliner plus d'un côté que de l'autre, font les 
fuivans : la faulx de la dure-mère, le /eptum-lucidum , la lame 
ofleufe qui divife le finus fphénoïdal & le frontal en deux 
parties latérales, la cloifon des narines & celle du fcrotum. 
Outre ces médiafins il y en a un au col, qui étant fitué derrière 
le pharynx, fépare la partie latérale droite du col de fa gauche. 
Comme on voit deux lignes qui defcendent du haut du fter- 
num jufqu'au diaphragme prefque parallèlement, lefquelles 
font des vefliges des lames coupées lefquelles faifoient au- 
paravant le médiaflin, ainfi voit-on deux lignes femblabies 
le long des vertèbres du col, après avoir féparé le pharynx. 
Ces deux lignes font fituées de forte que la gauche fe trouve 
entre le long du col & le droit antérieur long, & la droite 
entre le long du col & les corps des vèrtebres; ainfr c’eft 
bien le pharynx & l’œfophage qui font fituez devant les corps 
des vertèbres, mais en s'inclinant un peu du côté gauche, & 
touchant le long du col, quoique pas autant qu’on pourroit 
croire en regardant la fituation de ces deux lignes. De tout 
cela il eft aifé de juger quelle doit être la fituation de Ja ca- 
rotide & de la jugulaire interne, tant droite que gauche. Ce 
médiaftin paroît être tranfparent aufli-bien que celui de la 
poitrine, en écartant le pharynx des vertèbres du col; fa 
fituation eft très-conftante, aufli-bien que celle du médiaftin 
pectoral ; mais quant aux autres, j'avoue que mes obfervations 
ne me permettent pas de décider fi c’eft le côté droit vers 
lequel ils s’inclinent, ou Je gauche; cependant, la faulx de la 
dure-mère s'incline le plus fouvent vers le côté droit , autre- 
ment que la cloifon des bourfes, laquelle s'incline vers le côté 
gauche ; c’eft auffi affez fouvent vers le côté gauche que Ia 
cloifon des narines s'incline, mais pour les autres cloifons, 
je n’ofe pas encore déterminer quelque chofe. 

Ces obfervations font fans doute de quelque utilité, 
principalement 
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principalement par rapport aux maladies chirurgicales. Dans 
les plaies qui fe font au milieu du fternum , depuis la feconde 
côte environ, ce n'eft pas dans la cavité du médiaftin que 
l'inftrument a pénétré, mais plûtôt dans la cavité de la poi- 

trine droite. Néanmoins ne peut-on pas conclurre de cela, 
que la prétendue trépanation du flernum n’eft qu'une chi- 
mère? Les membranes de deux plèvres font vraiment collées 
enfemble, de manière qu’elles font une cloifon tranfparente ; 
cela n'empêche pas que ces membranes ne fe touchent pas 
également là où elles font adhérentes au flernum, de forte 
que dans la fubftance cellulaire qui s'y trouve, il fe peut vé- 

ritablement faire une collection de pus. Or il eft également 
certain que le pus peut féparer:des membranes à un point 

extraordinaire, & que celles du médiaftin ne tiennent au 

fternum que par une fubftance cellulaire qui cède au moindre 
effort. Donc en cas que le pus ait poufié ces membranes 
vers l’un & l'autre côté, il fe trouvera direétement derrière 

le flernum, & pourra auffi être évacué par le moyen du trépan. 

Cet exemple n'eft pas le feul qui nous fafle voir que l'appli- 
cation de l Anatomie aux maladies & curations chirurgicales 
peut faire tomber les Médecins dans l'erreur, fi elle fe fait 
fans une connoiffance parfaite des maladies mêmes. 

De ia fituation du médiaflin il s'enfuit de plus, qu'une épée 
peut pénétrer dans la poitrine par l'intervalle de {a cinquième 

& de la fixième côtes, par exemple, près du fternum , fans 
ouvrir l’une ou l'autre des cavités latérales de la poitrine. 

On peut faire de pareilles remarques à peu près fur la poft- 

tion de la faulx de la dure-mère, eu égard aux plaies du 
crâne & de l'opération du trépan. 

Pour ce qui regarde la cloifon des narines, comme j'ai 
vû plufieurs fois qu'elle fe jettoit tellement d’un côté, qu’elle 
touchoit même une des conques fupérieures, ou plütôt 
moyennes, je penfe que cela pourroit bien caufer une efpèce 
d’obftruétion dans le nez, quoique d’un côté feulement, 
ce qui eft très-commun. Une telle obftruétion caufe bien 

des maux ; je connois plufieurs perfonnes qui font travaillées 
Sçav. étrang. Tome L. * Oo 
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de maux de tête d'autant plus cruels que cette obftruétion eft 
grande. J'en ai traité d'autres qui avoient des ophthalmies & 
autres maladies aux yeux du côté de l’obftruction, lefquelles: 
maladies reprenoient leurs forces à la moindre caufe qui pou- 
voit augmenter l'obftruction. J'ai vü même fe former par-là 
des fiftules lacrymales, & je penfe qu'elles ont été caufées par 
la compreffion de l’'orifice inférieur du canal nazal, faite par la 
membrane pituitaire, laquelle doit s’enfler par l’obftruction. 
Peut-être auffi doit-on lui attribuer l’origine de quelques fortes 
de polypes, au moins il en réfulte que l’extirpation d’un tel po- 
1ype demande beaucoup plus de circonfpeétion que les autres, 
à caufe de la conformation de la cloifon des narines. Et il faut 
bien remarquer que l'homme n’a pas cette conformation en 
naiflant, mais il femble que les os de la cloifon font obligez 
de fe courber au milieu, à caufe d’un accroiffement plus vite 
que n'eft celui des autres os de la mâchoire fupérieure. 

V. 

Sur les Vaifeaux Bronchiques. 

Quoiqu'on n’appelle ordinairement bronches que les deux 
grands rameaux de la trachée-artère, qui vont à lun & à 
l'autre lobe des poumons, je crois pourtant qu'on peut ap- 
peller vaiffeaux bronchiques tous ceux qui vont à la partie de 
la trachée-artère qui fe trouve dans la poitrine. 

Le plus fouvent on trouve une artère bronchique qui 
prend fon origine de la concavité de Farc de l'aorte, où elle 
fe courbe fur les vaifleaux du poumon gauche, & un peu plus 
vers le côté droit; cette artère fe bifurque peu après pour 
fuivre l'un & l'autre rameau de la trachée-artère; néanmoins 
cette bifurcation n'eft pas toüjours égale, & j'ai vi fouvent 
manquer le rameau qui remonte à la trachée-artère, ou le 
tronc même; au lieu de ce rameau j'ai trouvé une artère qui 
fe diftribue à cette partie de la trachée-artère qui eft dans la 
poitrine. Elle prend naiflance de l'artère fous-clavière, quel- 
quefois du côté interne de l'artère intercoftale fupérieure, 
quelquefois d’un tronc commun ; de-là elle fe porte prefque 



DES SCIE N C:E:8 291 
tranfverfalement vers la tradhée-artère, en rampant fur le fac 
de la plèvre, mais poftérieurement. Cette artère ne fe trouve 

pas toûjours des deux côtés, &.elle m'a paru être plus fouvent 
du côté où le rameau de l'artère bronchique manquoiït, ou 
étoit trop petit; c'eft en 1740 que je vis cette artère pour 
la première fois, elle eft environ auffi grande que l'artère 
vulgairement dite bronchique. 

Le nombre des artères œfophagiennes, qui prennent 
eur origine de l'aorte defcendante, eft fouvent très-confi- 
dérable; j'en ai vü jufqu’à cinq ou fix; elles donnent des ra- 
meaux à la face poftérieure du péricarde, & j'en ai yû même 

quelques-unes, qui en accompagnant la gaine que donne le 

péricarde aux vaiffeaux des poumons, rampoient le long des 
bronches. Ordinairement les artères œfophagiennes donnent 
des rameaux aux glandes bronchiques, aufli-bien que la bron- 
chique même, & la péricardine antérieure avec la thymique. 
Ces glandes ont prefque chacuneleurs veines; ces veines au 
lieu de porter le fang dans la veine cave, fe déchargent en 
partie au moins, ou dans les veines pulmonaires, ou dans cette 

partie de l'oreillette gauche, que quelques-uns appellent le 
fac de la veine pulmonaire. Quelquefois ces petites veines, d’un 
côté font un tronc commun, qui fe termine dans cette même 
artie de l'oreillette: la même chofe arrive aufli quelquefois 

à l'égard des veines poftérieures du péricarde, du médiaftin 
poftérieur & de l'œfophage, lefquelles fe terminent ordinai- 
rement dans la veine intercoftale fupérieure du côté gauche. 

C’eft dans cette mème veine intercoftale que j'ai vü ordi- 
nairement les veines bronchiques fe terminer au nombre de 
deux ou trois; celles du côté droit fe terminent dans la conca- 
vité de l'arc de la veine azygos, mais il me paroït qu'elles ne 
font pas conftantes. 

Outre ces veines, qui font véritablement bronchiques, j'ai 
vû dans tous les poumons que j'ai examinez, des veines, qui 
font, à ce que je crois, de la nature des bronchiques; elles 
rampent immédiatement fous la membrane externe des pou- 
mons, & feules, comme il m'a paru, au moins n'ai-je pû 

o ij 
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diftinguer d’artère ou de bronche qui les accompagnat: elles 
ne font pas petites, & fans fe terminer dans la membrane ex- 

terne, après avoir fait un chemin affez court, elles {e portent 
vers les parties internes. 

OBSERVATION ANATOMIQUE 

Sur une tranfpofition des Vifcères. 

Par M SUE. 

“ fis il y a quelque temps fa difleétion d’un enfant mâle 
de cinq jours, dans lequel je trouvai une tranfpofition 

totale de vifcères : mon deffein étant de faire une prépara- 
tion anatomique de ce petit fujet, j'ouvris d’abord la poitrine 
& le péricarde, & je m'aperçus que la fituation du cœur 
n'étoit pas à l'ordinaire. J’examinai donc avec plus d’atten- 
tion, & je remarquai que fa bafe inclinoit un peu à gauche 
& fa pointe à droite : felon cette pofition la veine-cave, 
la grande oreillette & le ventricule antérieur étoient au côté 
gauche, & par conféquent le ventricule poftérieur & fon 
oreillette au côté droit. 

L’artère pulmonaire que Ton fçait partir du ventricule 
pour fe porter à la gauche de l'aorte, fe porte au contraire à 

fa droite, celle-ci fait fa courbure de gauche à droite ; Ja 
première branche qui en part, eft la fous-clavière gauche, & 

de celle-là la carotide du même côté. 
L'œfophage eft plus à droite, & le partage de la trachée- 

artère en bronches fe voit à gauche de l'aorte : le médiaftin 
eft un peu plus à droite qu'à gauche, les parties du poulmon 

n'étoient pas moins déplacées, car les trois lobes qui fe trou- 
vent ordinairement à droite, étoient placez à gauche, & ceux 
de la gauche occupoient la place des premiers. 

Je paffai à l'examen des parties du bas- ventre, & j'ob- 
fervai d’abord que la veine ombilicale fe portoit à gauche, & 
de bas en haut dans la fciflure du foie. 
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A louverture du péritoine, je remarquai que d’épiploon 

étoit plus à droite qu'à gauche, le foie, de même que la 

véficule du fief, étoit fous l'hypocondre gauche qui, s’avan- 
çant par fon moyen lobe dans la région épigaftrique, s'in- 
clinoit fous l'hypocondre droit, & couvroit une partie de 
l'eflomac : ce dernier vifcère avoit fon orifice fupérieur à 
droite & le pilore à loppofite, de 1à part le premier des 
inteftins qui, fe portant fous le foie & de droite à gauche, 
pafie fur le rein du même côté pour revenir entre l'aorte & 
la méfentérique fupérieure, former au côté droit de cette 
dernière artère, fa troifième courbure: à la fin de cet inteftin 
commence le jéjunum, & à la fin de celui-ci l'ileon, lun & 
Yautre font différentes circonvolutions à fens contraire. Le 
dernier fe porte vers la région iliaque gauche pour fe rendre 
au cœcum, où cet inteflin étoit placé avec fon appendice 
vermiforme. Le colon en partant du cœcum monte de bas 
en haut, formant fon arc de gauche à droite, fon S romaine 
eft auffi du même côté, de la fin duquel part le rectum; ce 
dernier inteftin étoit placé à l'ordinaire. 

Je trouvai la rate fous l'hypocondre droit, & les vaiffeaux 
qui vont dans ce vifcère donnent en chemin faifant, ceux 
du pancréas qui eft auffi placé à droite, portant fon conduit 
vers la gauche pour s'ouvrir avec celui qui vient du foie, 
dans le duodénum. : 

Au lieu de deux reins je n'en trouvai qu'un à gauche, 
mais plus gros que de coûtume, la même chofe fe rermarquoit 
à fon uretère qui alloit fe rendre à la veflie ; cette dernière 
partie n’avoit rien de remarquable. Il y avoit les deux capfules 
atrabilaires, mais celle du côté droit où j'ai dit qu’il n'y a pas 
de rein, étoit d’un volume plus confidérable que l'autre. 

Enfin le même changement fe montroit dans tous les 
vaifleaux, tant de la poitrine que du bas-ventre : il y a lieu 
de penler que le réfervoir du chyle eft à gauche de même 
que le canal thorachique, qui paflant vers Ja droite va s’ou- 
vrir dans la fous-clavière du même côté, 

Au refle toutes ces parties étoient fi bien conformées, 
Oo ii 
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que malgré ce changement, je me perfuade que ce fujet eût pû 
jouir des mêmes avantages que ceux qui n'ont point éprouvé 
cette tranfpofition. L’obfervation de M. Morand le père, 
rapportée par M. Méry dans les Mémoires de l Académie 
des Sciences*, & plufieurs autres, pourroient être garans de 
ce que j'avance: peut-être que ces fortes de variations font 
aflez fréquentes quoiqu'elles ne foient pas toûjours obfervées, 
& l'on pourroit en tirer d’utiles conféquences dans la pratique 
de la Médecine & de la Chirurgie. 

Pour s'aflurer du fait, même dans un fujet vivant, on 
peut faire incliner le malade fur le devant, portant la main 
fous la mamélle du côté droit, entre la quatrième & la cin- 
quième des vraies côtes : fi le mouvement du cœur s’y fait 
fentir, c'eft un figne prefque certain qu'il y a tranfpofition 
des vifcères, ce qui demande d'être encore confirmé par 
d’autres fignes qui font la fuite de cette tranfpofition : ce 
qu'on peut encore obferver en faifant prendre un lavement 
au malade, & l'interroger enfuite fur le mouvement qu'il aura 
fenti dans les gros inteftins pendant le pañlage de la liqueur, de 
forte que fi le mouvement s’eft fait fentir de droite à gauche, 
& qu'un mouvement contraire fe foit fait apercevoir lorfque 
le remède eft forti, on peut par ces circonftances s'afiurer 
du changement des parties. On pourroit encore employer 
une boiflon légèrement purgative; lorfqu'elle fort dans tout 
autre fujet, elle excite un mouvement de gauche à droite, 
&. le contraire s’obferve en ceux-ci. 

I eft des maladies internes, & il fe rencontre à faire des 
opérations chirurgicales, où le Médecin & le Chirurgien 
s’expofent à des méprifes, s'ils ne font avant de traiter les 
maladies, ou de faire les opérations, la recherche & l'examen 
d'un pareil changement. 

* Voyez l’Hiftoire de l’Académie avant 1699, en françois, tome IT, 
page 44, année 1688 ; & le Recueil des Mémoires avant 1699, tome X, 
page 731. 
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EE R HE N CES 
POUR SERVIR 

AL AU A LES ED U,. BORA ZX 

Premier Mémoire. 

Pa M Baron. 

S' Von confulte les Auteurs de Chymie qui ont écrit avant 25 & 28 Jan- 
le fiècle où nous vivons, on eft furpris de n’y trouver vie 1747: 

aucun éclaircifiement fur la nature du Borax, & à l'excep- 
tion de Bécher qui aflure pofitivement dans le chapitre VIH 
de la fixième feétion de fa Phyfique foûterraine, que le borax 
eft compofé de l'acide univerfel & d’une terre vitrifiable, 
fans cependant en apporter aucune preuve, if ne paroît pas 
qu'aucun des Chymiftes qui l'ont précédé, ait entrepris de 
faire l’analyfe de cette fubftance. Le borax cependant eft un 
objet de commerce aflez confidérable, il eft d’un ufage jour- 
nalier dans la médecine & dans les aïts, & fur-tout dans la 
métallique; on fent par conféquent de refte combien il feroit 
utile, non feulement pour la Phyfique, mais encore pour la 
fociété, de connoître la véritable compofition de ce fel, c'eft 
à quoi plufieurs habiles Chymifles de nos jours ont déjà 
travaillé ; mais quelque fçavantes & curieufes qu'aient été 
leurs recherches, il s’en faut beaucoup qu'elles ne nous laiflent 
plus rien à defirer pour nous mettre en état d'imiter ce com- 
pofé falin; elles ne nous ont pas même appris s'il eft un 
produit de la Nature ou un ouvrage de J'art, c’eft pourquoi 
je me difpenferai de rapporter ici l’hifloire naturelle de ce 
fel, qui n’eft fondée que fur des conjeétures. 

Toutes nos connoïffances actuelles {ur le borax, fe bornent 
à fçavoir, 1° qu'il a plufieurs propriétés communes avec les 
alkalis fixes, comme de verdir le firop violat, de précipiter 
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les diffolutions métalliques, de précipiter la terre de l'alun, 
de dégager l'alkali volatil du fel ammoniac. 

2° Qu'il diffère néanmoins d'avec les alkalis fixes, en ce 
qu'il ne fermente point avec les acides, quoiqu'il s’unifle avec 
eux, en ce qu'il fe cryftallife, & que fes cryftaux fe calcinent 
à fair; en ce que polé fur les charbons ardens, il fe gonfle & 

fe bourfouffle d'abord de même que l’alun, & qu'après avoir 
perdu environ la moitié de fon poids d’eau , il fe réduit enfin 
en une efpèce de faux verre qui attire l'humidité de l'air; 
qui eft foluble dans l'eau bouillante & dans les acides, & qui 
reprend la forme de borax auflr-tôt que l'on lui rend Ja 
partie aqueufe dont on l'avoit dépouillé par cette faufle vitri- 

fication. 
3° Qu'il diffère encore des alkalis fixes, en ce que fa 

folution étant mêlée, foit avec la folution d’alun, foit avec 
celle d’un vitriol quelconque, foit enfin avec quelqu'un des 

trois acides minéraux, on retire de tous ces mélanges une 

efpèce particulière de fel volatil, connu dans la Médecine 
fous le nom de fel fédatif, qui repréfente aflez bien de petits 
flocons de neïge ; qui fe vitrifie fur les charbons ardens de 
même que le borax, qui ne fermente ni avec les acides nf 
avec les alkalis ; qui n'eft foluble dans l'eau que lorfqu'elle 

eft bouillante, qui enfin fe diffout auffi dans l'efprit de vin, à 
la flamme duquel il communique une couleur verte, comme 
M. Geoffroy nous la appris. 

Nous fçavons encore, & c'eft auffr à M. Geoffroy que 
nous avons l'obligation de le fçavoir, qu'une des parties 
conflituantes du borax eft la bafe du fel marin, puifque ce 
qui refte du mélange de l'acide vitriolique avec le borax, 
après en avoir retiré le fel fdatif, donne par {a cryftallifa- 
tion du fel de Glauber. 

Voilà à quoi fe réduit à peu près tout ce que nous fçavons, 
du moins de certain, fur la nature & les propriétés du borax; 
car pour ce qui eft d’une matière grafle que quelques -uns 
regardent comme un des principes de fa compofition , il 
faut convenir que c’eft fur un fondement bien léger qu'ils 

ont 
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ont établi une pareille fuppofition : en effet, fe peu d’efprit 
fulphureux que l'on retire fur la fin de l'opération dans le 
procédé ordinaire du fel fédatif, & la foible odeur de favon 
que fait fentir le phlegme provenant de la diftllation du 
borax fans intermède, peuvent tout au plus faire foupçonner : 
qu'on a mêlé dans la fabrique de ce fel quelque matière grafle, 
dont il n’a pü être parfaitement dépouillé par le rafinage, . 
mais qui ne fait aucunement partie de fon effence, comime 
on en fera plus particulièrement convaincu lorfque je com- 
muniquerai dans un fecond Mémoire, un procédé très-fimple 
pour régénérer du borax fans le concours d'aucune matière 
grafle. I fuffit quant à préfent de faire obferver que le borax 
ne rend point aux chaux métalliques le phlogiftique qu’elles 
ont perdu, & que le nitre qui détonne & s’alkalife avec toutes 
les matières grafles, ne fait ni l’un ni l’autre avec le borax; 
preuve bien certaine que ce fel ne contient rien de gras ni 
d'onctueux.. 

On fera peut-être étonné de voir que dans l’'énumération 
que-je viens de faire des connoiflances que la Chymie nous 
a fournies fur le borax, je n’aie fait aucune mention de la 
terre vitrifable que prefque tous les Chymiftes y admet- 
tent après Bécher : la raifon qui n'a engagé à en agir de fa 
forte, eft que, tout bien examiné, il m'a paru que la meil- 
leure preuve qu'on puiffe donner de cette opinion, eft que 
Bécher l'a penfé ainfi, féduit fans doute par la fauffe vitri- 
fication qui arrive au borax lorfqu'on le pouffe à un feu 
violent: je dis fauffe vitrification, car le prétendu verre de 
borax n'en eft point un, il fufht, pour s’en convaincre, de 
faire attention que les caraétères diftinéifs d’un véritable 
verre, d’un verre parfait, font non feulement d'être fragile 
& tranfparent, mais encore d'être infoluble danstoutes fortes 
de liqueurs, & inacceflible à humidité de F'air, deux pro- 
priétés abfolument contraires à celles du prétendu verre de 
borax. Dira-t-on que les verres qui font furchargez d’alkali 
attirent l'humidité de Fair, & que c’eft à raifon de lalkali du 
{I marin que contient le borax , que fon verre a cette même 
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propriété! mais outre que l'alkali du fel marin diffère des 
autres alkalis, en ce qu’au lieu d'attirer l'humidité de l'air il fe 
calcine à l'air, fi cela étoit ainfi, le borax calciné devroit attirer 
l'humidité de l'air, ce qu'il ne fait cependant pas, & au con- 

‘traire, le prétendu verre fédatif qu'on ne foupçonnera appa- 
remment pas de contenir d'alkali, attire l'humidité de l'air, 
& même beaucoup plus promptement que ne fait le verre 
de borax ; c’eft une obfervation qui n’avoit pas encore été 
faite, & dont j'aurai occafion de faire ufage dans mon fecond 
Mémoire. On voit donc par-là que cette prétendue vitrifi- 
cation n’eft autre chofe qu'une perte que le borax & le fel 
fédatif ont faite par la violence du feu de l’eau de leur cryftal- 
lifation, d’où il eft arrivé -que les parties falines , ainfi dé- 
pouillées de leur eau, fe font rapprochées & confondues en- 
femble, & ont formé une maffe homogène, folide & demi- 

tranfparente : cela fe trouve confirmé par une obfervation 
que j'ai faite fur la calcination de l’alun, qui, comme on fçait, 

étant expofé au feu, -fe liquéfie d’abord, fe gonfle enfuite, 
& fe réduit en une matière fpongieufe qui repréfente comme 
de groffes bulles. Or j'ai remarqué que fi l’on retire F'alyn 
de deflus le feu auffi-tôt qu'il s’eft ainfi élevé en bulles, & 
que l’on crève ces bulles qui intérieurement font remplies 
d'air, les parois internes de leur cavité font enduites d’une 
matière tranfparente comme du verre, qui, lorfqu’elle eft 
encore chaude, eft duétile & fufceptible de toutes fortes de 
formes, & qui fe durciffant par le contact de Fair froid de- 
vient fragile & caflante, & a toutes les apparences d’un véri- 
table verre, quoiqu'’elle ne foit en effet que de l'alun très- 
reconnoiffable par fa faveur. 

Quoi qu'il en foit, que le borax contienne ou non une terre 
vitrifable, if eft étonnant que de tous les Chymiftes qui fe 
font accordez à reconnoître, avec Bécher, une terre de cette 
nature dans le borax, il n’y ait que M. Pott fameux Chymifte 
de Berlin, qui ait adopté l'autre partie du fentiment de Bécher, 
qui prétend que l'acide vitriolique exifte aufli dans le borax, 
& que ce fel n’eft autre chofe que le réfultat de l'union de cet 
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acide avec la terre en queftion; il'eft cependant bien certain 
que lun n'eft pas plus démontré que l'autre, comme je le ferai 

voir dans la fuite de ce Mémoire, dont l'objet principal eft 

lexamen de la Différtation fur le borax, que M. Pott a donnée 

au publicen 1741: j'ai cru cet examen d'autant plus nécefuire, 
qu'il fournira de grands éclairciffemens fur la nature & les 
propriétés du borax, & qu'il détruira plufieurs idées faufles, 
qui, appuyées d’une autorité aufli refpectable que celle de 
M: Pott, ne manqueroïient pas de mettre obftacle aux progrès 
qu'on pourroit faire dans une recherche aufli néceffaire.- 

Je diviferai ce Mémoire en trois articles, dans le premier 

article je démontrerai par plufieurs expériences nouvelles, 
.que la bafe du fel marin exifte toute formée dans le borax. 

Dans le fecond article je ferai voir que de toutes les expé- 
riences que M. Pott a rapportées dans fa Difiértation, pour 
prouver que le borax contient de l'acide vitriolique, il n’y 

en a pas une feule qui puiffe feulement faire conjeéturer qu'il 
exifte le moindre acide dans le borax. 

Enfin dans le troifième & dernier article, je rapporterai 
deux procédés que j'ai découverts pour retirer du {el fédatif du 
mélange des acides végétaux avec le borax, & cela avec autant 
de facilité qu'on en retire du mélange des acides minéraux 
avec ce même fel, ce qui'a paffé jufqu'ici pour impoffible. 

ART Edo 

Lorfque j'entrepris de travailler fur fe borax, je n'imagi- 
nois pas, & fans doute perfonne n’eût imaginé que ce travail 
me'mettroit dans la néceflité de démontrer que ce fel con- 
tient la bafe du fel marin , if n’y avoit pas lieu de penfer que 
cela füt néceffaire après la preuve, je devrois dire après Ja 
démonftration qu'en a donnée M. Geoffroy : en effet, qui 
auroit pü croire que M. Pott fût affez outré partifan de 
Bécher, pour ne vouloir rien admettre dans le borax que 
l'acide vitriolique & une terre vitrifiable, & que pour foû- 
tenir un fentiment aufli peu fondé, cet habile Chymifte eût 
attribué Ja formation du fel de Glauber qu'on retire du 
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mélange de l'acide vitriolique avec le borax, à ce que cet acide 
s'uniflant par fur-abondance à la terre vitrifiable du borax, il 
la métamorphofe en une terre non vitrifiable & analogue à 
la bafe du fel marin, c’eft pourtant ce qu’il répète en plus 

d'un endroit de fa Difiertation. Pour renverfer entièrement 
un auffi étrange fyflème, il fufhroit de rappeler ici ce que j'ai 
fait voir qu’on devoit penfer de la prétendue terre vitrifiable 
du borax ; mais il fera beaucoup plus convaincant de rapporter 

des expériences pofitives, qui établifient inconteftablement 
l'exiftence de la bafe du fel marin dans le.borax. 

Nous fommes redevables à M. Lémery le fils, de nous 

avoir appris qu'on pouvoit faire du {el fédatif en uniffant au 
borax un acide minéral quelconque: s’il eft donc vrai que 
le borax contienne la bafe du fel marin, on doit retirer du 
nitre quadrangulaire par l'évaporation du mélange de l'efprit 
de nitre avec la diflolution de borax , lorfque ce mélange 
eft épuifé de fel fédatif; on doit pareïllement retirer de véri- 
table fel marin du mélange de l'efprit de fel avec le borax, 
lorfque ce mélange a fourni tout le fel fédatif qu'il contient: 
c'eft ce qu'il sagifloit de vérifier. 

Pour cela j'ai diflous 1 8 gros de borax réduit en poudre 
dans fuflifante quantité d’eau bouillante, j'ai enfuite verfé fur 
cette diflolution de bon efprit de nitre fumant jufqu’à par- 
faite faturation , il en a fallu 7 gros + ; j'ai mis ce mélange 
à évaporer à la chaleur d'un bain de vapeur, il s'eft formé à 
fa furface une pellicule de fel fédatif, qui ayant augmenté peu 
à peu en épaifleur, s'eft précipitée infenfiblement au fond de la 
liqueur pour faire place à une autre couche, & ainfi fucceffive- 
ment : lorfqu’il ne s'eft plus formé de fel fédatif, j'ai décanté 
la liqueur & lai remife à évaporer à une chaleur douce, juf- 
qu'à ce qu'il ait paru à fa furface des cryftaux extrémement 
petits, mais bien réguliers, & repréfentant parfaitement des 
parallélépipèdes obliquangles, qui augmentèrent enfuite en 
nombre & en grandeur; ces cryflaux avoient, comme on voit, 
la figure du nitre quadrangulaire, ils avoient aufli la faveur 

fraiche du nitre, & ils fufoient fur les charbons ardens. 
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On fera peut-être furpris d'apprendre que de 25 gros + 

de matière que j'ai employée pour cette expérience, fçavoir, 
1 8 gros de borax, & 7 gros + d'efprit de nitre, je n'ai retiré 
en tout que 14 gros, tant de fel fédatif que de nitre qua- 
drangulaire, fçavoir, 6 gros de fel fédatif & 8 gros de nitre 
cubique ; mais on ceffera d’être furpris en faifant réflexion 
que le borax contient près de la moitié de fon poids d'eau 
qui n'entre point, du moins en entier, dans la compoñition 

des deux nouveaux fels, que dans 7 gros + d’efprit de nitre 
il n'y a tout au plus que 2 gros d'acide réel, & que le refte 
n'eft que de l’eau dont il fe dépouille en entrant dans de 
nouvelles combinaifons. 

Quoique j'aie employé 7 gros + d'efprit de nitre pour 
faouler la diflolution de 18 gros de borax, je ne prétends 
pas pour cela qu’on doive regarder cette proportion comme 
une règle conflante, je dois mème faire obferver ici qu'il eft 
très-difhcile, pour ne pas dire impoffible, de déterminer la 

dofe des acides qu'on veut unir au borax pour en retirer 
tout le fel fédatif qu'il eft poffible d'en avoir, parce que cette 
dofe varie à l'infini, fuivant le degré de force des acides 
qu'on emploie: on doit fuivre en cela la règle générale, qui 
eft d’attrapper le point de faturation qu'il eft facile de re- 
connoître par les teintures bleues, & encore plus fimplement 
& prefque auffi fürement au goût ; car j'ai obfervé dans tous 
les mélanges des acides minéraux avec le borax , qu'auffi-tôt 
qu'on étoit parvenu à avoir le point de faturation , le mé- 
lange, s'il étoit fait avec l'acide vitriolique, avoit contracté 
la faveur d’une folution de fel de Glauber; celle d'une difo- 
lution de falpètre, s’il étoit fait avec l'efprit de nitre ; & s’il 
étoit fait avec l'efprit de fet, celle d’une diflolution de fel 
commun. Un des avantages de cette méthode, eft que par 
fon moyen on retire beaucoup plus promptement tout ce 
qu'il eft poffble d'obtenir de fel fédatif d'une quantité donnée 
de borax ; ilm'eft même arrivé très-fouvent de voir paroître 
des lames de fel fédatif avant que la liqueur füt refroidie, 
& qu'elle eût fouffert la moindre évaporation. 

Ppii 



302 MÉMOIRES PRÉSENTEZ À L'ACADÉMIE 
La remarque que je viens de faire eft de la plus grande 

importance pour empêcher de tomber dans l'erreur de M. 
Pott, qui n'ayant employé que deux parties de borax contre 
une d’efprit de nitre, dans tous les mélanges qu'il a faits de 
ces deux fubftances, & ayant obfervé conftimment que ces 
mélanges donnoient des marques d'acide, en conclud un peu 

trop précipitamment , que le borax ne détruit point la qua- 

lité corrofive de l'efprit de nitre ; il ajoute encore qu’il n’em- 
pêche pas ce mème acide de former de l’eau régale avec le 
fel ammoniac. M. Pott fe feroit bien donné de garde de tirer 
de pareilles conféquences, s’il avoit fçu que dans les pro- 
portions de borax & d’elprit de nitre dont il fe fert, l'excès 

d'acide ne vient que faute d’avoir attrappé le point de fatu- 
ration : cela eft fi vrai, que fi l'on ajoüte une nouvelle quan- 

tité de diflolution de borax au mélange fait avec es pro- 
portions de M. Pott, on oblerve que l'acidité de Ja liqueur 

diminue de plus en plus, à mefure qu'on ajoûte de cette 
diflolution, & qu'enfin elle fe perd totalement, en forte que 
la liqueur d'acide qu'elle étoit, contracte une faveur vraie- 
ment nitreufe, & alors elle n’altère plus les couleurs bleues, 

elle ne forme plus d’eau régale avec le fel ammoniac ; en un 
mot, c’eft un efprit de nitre qui a perdu toute fa qualité 
corrofive par l'union qu'il a contraétée avec le borax. 

Une autre obfervation à faire qui n’eft pas moins impor- 
tante que la précédente, c'eft que pour retirer d’un mélange 
d’efprit de nitre avec le borax, tout le fel fédatif que peut 
fournir un pareil mélange, & en même temps tout le nitre 
cubique qui y eft contenu, il faut n'employer qu'une chaleur 
extrèmement douce , autrement point de fuccès à efpérer, 
car fi l'on foûmet la liqueur à la diftillation, & que l’on pouffé 
le feu pour faire fublimer du fel fédatif, on ne retire qu’une 
très-petite quantité de ce fel, dont la fublimation eft précé- 
dée, accompagnée & fuivie de beaucoup de vapeurs rouges 
d’efprit de nitre, qui font d’autant plus abondantes que l’on 
donne le feu plus fort ; & le réfidu de cette diftillation, dif- 

fous, filtré & évaporé, ne donne point de nitre quadrangu- 
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laire : on voit donc par-là bien clairement que la violence 
du feu a produit Ja décompofition du nitre cubique qui étoit 
contenu dans le mélange, & cela eft conforme à ce que l'on 
fcavoit déjà, que l'union de l'efprit de nitre avec la bafe du 
fel marin eft fi foible, qu’il eft facile de la rompre par une 
fimple calcination ; mais cela n'explique pas comment on 
retire moins de fel fédatif par ce procédé, que par une légère 
évaporation, & l’on eft toüjours en droit de demander ce 
qu’eft devenue une partie du fel fédatif, & ce qui l'empêche 
de fe manifefter. A cela je réponds d'après l'expérience, 
qu'outre la propriété qu'a le nitre quadrangulaire de fe dé- 
compoler tout feul par la violence du feu , il fe rencontre 
encore dans le mélange dont il s'agit ici, un intermède pro- 
pre à faciliter cette décompofition, & cet intermède eft le 
fel fédatif mème qui, comme je le ferai voir dans mon fecond 
Mémoire, a là propriété de décompofer plufieurs fels neu- 
tres, & entr'autres le nitre quadrangulaire , avec la bafe du- 

quel il s’unit & fe combine de façon à ne pouvoir plus en 
être féparé par laétion du feu la plus violente, 

H eft facile préfentement de rendre raifon pourquoi Mrs 
Lémery & Pott, qui font les premiers & les feuls qui aient 
examiné le mélange de l'acide nitreux avec le borax, n’ont 
point aperçu le nitre quadrangulaire que contient ce mélange; 
il fuffit pour cela de fçavoir que ces deux Chymiftes ont 
expofé leur liqueur à une chaleur très-vive, & l'ont diftillée 
jufqu'à ficcité, en forte que par-là ils ont non feulement 
décompofé le nitre cubique qu'ils auroient dû retrouver, 
mais encore, ou plûtôt par cette décompofition même, ils 
ont combiné une grande quantité de fel fédatif avec la bafe 
de ce nitre quadrangulaire, à la place duquel il leur eft refté 
un fel gluant comme de la colle forte, très-diffcile à mettre 
en poudre, qui n’eft autre chofe que le réfultat de cette nou- 
velle combinaifon. J'examinerai plus particulièrement ce que 
c'eft que ce fel dans une autre occafion. 

Cette même obfervation peut encore fervir à nous faire 
voir combien M. Pott fe trompe lorfqu'il avance, 1° que 
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l'acide nitreux ne s'unit pas auffi facilement & auffi intime- 

ment à la terre vitrifiable du borax, que l'acide vitriolique; 

2° que l'efprit de nitre uni au borax ne fournit pas une auffr 

grande quantité de fel fédatif que l'acide vitriolique ; & en 

troifième lieu, que le peu de fel fédatif que l’efprit de nitre 

forme avec le borax, n'eft produit que par une portion 

d'acide vitriolique fuperflu qui eft contenu dans cet acide. 

La première de ces propolitions eft fondée en partie fur 

ce que M. Pott a cru que l'efprit de nitre ne perdoit pas fa 

qualité corrofive avec le borax, ce qui eft contraire à l’ex- 

périence, & en partie fur ce que le mélange de borax & 

d’efprit de nitre lâche fon acide par la diftillation, ce qui n’a 

rien d'étonnant dans les proportions de M. Pott, car puif- 

qu'il y a excès d'acide dans ces proportions, il eft tout naturel 

que cet acide excédant s'élève par la diflillation, à quoi l'on 

peut encore ajoûter que la terre vitrifiable du borax n'eft 

point du tout démontrée. Îl eft cependant vrai que l'on retire 

également des vapeurs d’efprit de nitre, lors même qu'il n'y 

a aucun excès d'acide dans les liqueurs; mais cela vient uni- 

quement, comme je l'ai fait voir, de ce que le fel fédatif 

contenu dans ce mélange, efl un intermède propre à opérer 

Ja décompofition du nitre cubique , qui d’ailleurs fe décom- 

pofe lui-même par la violence du feu. 
Quant à ce que M. Pott prétend qu'on ne retire pas au- 

tant de fel fédatif du borax uni avec l'efprit de nitre, que 

du borax uni à l'acide vitriolique, il eft bien clair que cela 

doit être ainfi dans le procédé dont il fe fert, puifque la 

plus grande partie de ce fel s'eft confondue & fixée avec la 

bafe du nitre quadrangulaire ; mais il n’en eft pas moins vrai 

qu'en expofant, comme j'ai fait, le mélange à une légère éva- 

poration, où même en faifant ce mélange à froid ; en un 

mot, en évitant d'occafionner la décompofition du nitre 

cubique, & de donner par-là des entraves au fel fédatif, on 

retire ce fel en auffi grande quantité par le moyen de l'efprit 

de nitre, que par celui de l'huile de vitriol. En voici Îa 

preuve, M. Lémery le père rapporte dans fa a 
. de deux 
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de deux onces de borax dont il s'eft fervi pour faire du {el 
fédatif, fuivant le procédé de M. Homberg, il na retiré en 
tout, après trente-fix fublimations, que demi-once & qua- 
rante- deux grains de fel fédatif, ce qui fait un peu Moins 
du tiers du poids du borax employé : j'ai pareillement retiré 
par la cryftallifation, onze onces de {el fédatif d’un mélange 
de trente-trois onces de borax, avec fufhfante quantité d'acide 
vitriolique, ce qui fait précifément le tiers du poids du borax. 
Or j'ai rapporté ci-deffus que dix-huit gros de borax faoulez 
d'efprit de nitre, n'avoient fourni par cryftallifation fix gros 
de fel fédatif, ce qui fait toüjours le tiers du poids du borax : 
donc on retire autant de {el fédatif par l'efprit de nitre que 
par l'huile de vitriol : donc il n’eft pas poffible de foûtenir 
avec M. Pott, que ce n’eft qu'à raifon du peu d'acide vitrio- 
lique que contient l'efprit de nitre, que ce dernier acide forme 
du fel fédatif étant uni au borax, puifque fi cela étoit ainfi, 
on n'obtiendroit pas autant de fel fédatif par un acide que 
par l'autre. 

Tout ce que j'ai dit jufqu’ici du mélange de l'acide nitreux 
avec le borax, eft vrai auffi du mélange de l'acide marin 
avec ce même fel, c'eft-à-dire que non feulement j'en ai 
retiré par une légère évaporation, du fel fédatifen auffi grande 
quantité qu'avec l'acide vitriolique, mais encore des cryftaux 
parfaitement cubiques, qui ont un goût falé, qui décrépi- 
tent fur les charbons ardens, & qui par conféquent ne font 
autre chofe que du fel marin. Si on met ce mélange à 
diftiller à un feu violent, comme l'ont pratiqué Mrs Lémery 
& Pott, on retire très-peu de fel fédatif, beaucoup de va- 
peurs d'efprit de fel, & le réfidu ne contient plus de ft 
marin : en un mot, il arrive ici la même chofe que dans la 
difillation du mélange fait avec l'efprit de nitre, fcavoir, une 
décompofition du fel marin par l'intermède du fel fédatif. 

Quoique les expériences que je viens de rapporter, foient 
plus que fuffifantes pour confiater l'exiftence de la bafe du 
fe marin dans le borax, il ne fera cependant pas hors de 
propos d’y en joindre encore quelques autres qu'il eft éton- 
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nant qui aient échappé à tous ceux qui ont travaillé le 
borax; par exemple, fi on précipite la diflolution de mer- 
eure dans l’efprit de nitre, en y ajoûtant de la difiolution de 
borax, & que l'on fafle évaporer lentement la liqueur qui 
furnage le précipité, on en retire du fel fédatif; & en con- 
tinuant l'évaporation cette liqueur donne du nitre quadran- 
gulaire. La même chofe arrive avec la diffolution de fer dans 
l'efprit de nitre, ou dans l'efprit de fel, excepté que dans le 
dernier de ces deux cas on obtient du fel marin au lieu de 
nitre quadrangulaire, & je ne doute nullement que toutes 
les autres diflolutions métalliques, faites par les acides mi- 
néraux, ne produifent le même phénomène. 

Une autre expérience qui n'a encore parfaitement réuffr, 
e’eft avec le fel ammoniac, dont la décompofition opérée par 

le borax, & qui n’a été fuivie jufqu'ici par'aueun Chymifte, 
préfente plufieurs phénomènes très-curieux & très-intéref- 
fans, qui trouveront leur place dans mon fecond Mémoire. 

Quant à préfent, if fufht de fçavoir qu'ayant mêlé enfemble, 
à froid, une diflolution de demi-once de fel ammoniac, & 
une autre diflolution d’une once de borax, & ayant laïffé 
évaporer au foleil tout Fefprit volatil, qui s’eft dégagé de ce 
mélange, j'ai trouvé, lorfque tout cet efprit a été entièrement 
diffipé, que la liqueur avoit une faveur vraiment falée, & 
Yayant mife à évaporer à un feu très-doux, j'en ai retiré des 
eryftaux de véritable fel marin, ce qui prouve bien évidem- 
ment que l'efprit de fel qui étoit contenu dans le fel ammo- 
niac, a abandonné l'alkali volatil auquel if étoit uni, pour fe 
joindre avec la bafe du fel marin qu'il a retrouvée dans le 
borax, & régénérer avec elle du fel marin. 

Voilà donc la bafe du fel marin établie inconteftablement 
dans le borax, fans qu'il foit befoin d'avoir recours, avec 
M. Pott, à une tranfmutation purement imaginaire, pour 
expliquer la formation du fel de Glauber que fournit le mé- 
lange du borax avec l'acide vitriolique. 

Je pourrois ajoûter ici, comme un accefloire à toutes Îes 
preuves que je viens de donner, que j'ai trouvé le nroyen 
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d'extraire du bleu de Prufle du borax ; or on fçait que le 
fel de foude contient de ce bleu, par conféquent celui que 
je retire du borax prouveroit, fi non que ce fel contient du 
fel de foude, du moins que toutes les expériences alléguées 
ci-defius font autant de démonftrations de cette vérité. Mais 
le procédé dont j je me fuis fervi pour dégager cette fécule 
bleue, trouvera mieux fa place dans mon fecond Mémoire, 
auquel je renvoie auffi un autre procédé encore plus inté- 
reffant pour régénérer du borax. On verra dans ce dernier 
procédé que le fel de foude eft néceffaire pour cette régé- 
nération, ce qui fait une preuve fans replique de l'exiftence 
de la bafe du fel marin dans le borax. 

Puifque nous fçavons actuellement, à n’en pouvoir douter, 

que le borax contient la bafe du fel marin, il eft facile de 
décider, je ne dis pas fi le borax eft un fel alkali, ce qui 
n'eft pas foûtenable, mais fi toutes les propriétés qu'il a de 

communes avec les alkalis fixes, ne dépendent que de ce qu'il 
entre un fel de cette nature dans fa compoñition ; toute la 

queftion fe réduit à fçavoir fi la bafe du fel marin doit être 
regardée comme un alkali fixe, & j'avoue que la chofe me 
paroït être ainfi, malgré toutes les raifons que M. Pott a allé 
guées dans fa Difertation fur le fel comitnun, & qu'il a répé- 
tées dans le feptième volume des Afifcllanea Berolinenfia, en 
faveur du fentiment oppofé. En effet, {ans rapporter ici les 
preuves que M. du Harnel a données de cette vérité*, preuves 
qui fubfiftent dans leur entier, malgré toutes les objections 
de M. Pott, comment s'empêcher de reconnoître la bafe du 

fel marin pour un véritable afkali fixe, forfqu'on voit que 
c'eft elle qui conftitue le {el de foude fei alkali, & qu'elle 
préfente les mêmes phénomènes que lui dans toutes les ex- 
périences, je dirai plus, lorfqu’on fçait que le fel de foude 
n'eft autre chofe que la bafe du fel marin même, qui a été 
dépouillée de fon acide par la combuftion de plantes qui 
contiennent abondamment du fel marin? Que le {ei de foude 
foit un alkali, c'eft ce dont il eft facile de fe convaincre en 

{e rappellant qu'il a une faveur âcre, qu’il devient cauftique 

Qq i 

* Men. Acad, 
Roy. des Science, 

1736 
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& brûlant avec la chaux, qu’il précipite les terres difloutes 
par des acides, qu'il fert à former du favon avec les huiles 
& les fuifs, qu’il entre dans la compofition du verre, & plus 
que tout cela, que c'eft lui qui a donné le nom à toute la 
claffe des alkalis fixes, & que par conféquent il n'eft pas 
naturel de le priver d'un titre que les autres ne tiennent que 
de lui, & qui ne leur a été accordé que par rapport au grand 
nombre de propriétés qu'ils ont de communes avec ce fel. 
D'ailleurs tout bien confidéré, la plus forte des preuves de 
M. Pott, celle à laquelle il revient continuellement, fa preuve 
favorite eft tirée de ce que la bafe du fel marin ne forme pas 
de tartre vitriolé avec l'acide vitriolique; mais il auroit dû 
démontrer avant tout, que le caractère diftinctif d’un fel alkali 
fixe eft de former du tartre vitriolé avec l'acide vitriolique; 
or c'eft ce qu'il eft auffi difficile de prouver, qu'il le feroit de 

faire voir que le caractère diftinétif d’un acide eft de former 
du tartre vitriolé avec le fe] de tartre; en forte que de même 
qu'on feroit mal fondé à refufer de reconnoître l’efprit de 
nitre & l'efprit de fel pour des acides, parce que ces deux 
efprits ne forment point de tartre vitriolé avec le fel de tartre, 
on n'eft pareillement point en droit de conclurre* qu’un fel 
n’eft pas alkali, lorfque l'acide vitriolique ne forme point avec 

lui de tartre vitriolé. La feule conféquence qu’on puifle en 
tirer légitimement eft, que ce fel n'eft pas l’alkali du tartre, 
& qu'il y a des alkalis fixes de différente efpèce, comme il 
y à différentes fortes d'acides. 

Après avoir reconnu par l'expérience, que le fel de foude, 
ou, fi l’on veut, la bafe du fel marin entre dans la compofition 
du borax, je vais examiner dans l'article fuivant les preuves 
fur lefquelles M. Pott fe fonde pour admettre de l'acide vitrio- 
lique dans ce même fel. 
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Dans lequel on démontre que de routes les expériences 
que M. Port a rapportées dans fa Differtarion fur le 
Borax, pour prouver que ce [el contienr de l'acide 
vitriolique, 1l n'y en a pas une feule qui puiffe feule- 
ment faire conjeclurer qu'il exifle le moindre acide 
dans le Borax. 

Ces expériences font au nombre de fix, & peuvent fe 
ranger fous deux claffes : la première clafle comprendra les 
expériences par lefquelles M. Pott prétend prouver que le 
borax contient un acide, fans fpécifier de quelle nature eft 
cet acide : la feconde claffe contiendra les expériences qui 
démontrent, fuivant M. Pott, que cet acide eft le vitriolique. 

Les expériences de la première clafle fe réduifent à deux, 
que voici: 

La diffolution de borax précipite les diffolutions faites par 
des fels alkalis, telles que la diflolution de foie de foufre, & 
celle de foie d'antimoine. 

La diflolution de borax précipite la diffolution de foufre 
faite par la chaux vive, & cette précipitation eft accompa- 
née d’une odeur fétide, de même que celle qui eft opérée par 

un acide, à la différence de celle que produifent les liqueurs 
alkalines, qui n’eft pas à beaucoup près fi abondante, & qui 
n'eft accompagnée d’aucune odeur. 

IL faut convenir que ces deux expériences ont d’abord 
quelque chofe de féduifant, en faveur du fentiment de M. 
Pott, mais malheureufement elles n’ont pour elles que le 
premier coup d'œil, & elles perdent beaucoup à être exa- 
minées de près; car ayant répété ces expériences, qui m'ont 
parfaitement réuffr, je me fuis bien-tôt convaincu que ces 
précipitations dépendoient d’une toute autre caufe que d'un 
acide contenu dans le borax. En effet, lorfqu’on a précipité 
k foie de foufre ordinaire par le moyen d’un acide, fi l'on 

Q a ii 

pere 

Expérience. 

2me 

Expérience, 
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filtre la liqueur qui furnage le magiftère de foufre, qu'on la 
fañle évaporer & cryftallifer, on en retire un {el neutre qui 
eft différent, fuivant l'efpèce d'acide dont on s’eft fervi pour 
faire la précipitation ; par exemple, fi c'eft l'acide vitriolique, 
on retire du tartre vitriolé, fi c’eft l'acide nitreux, du nitre 
régénéré, fi c'eft l'acide marin, du fel fébrifuge de Sylvius. 
Or il n'arrive rien de femblable avec la liqueur qui furnage le 
magiftère de foufre fait par la diffolution de borax; car cette 
liqueur mife à évaporer, ne m'a rien donné autre chofe par 

la cryftallifation, que de véritables cryftaux de borax : donc 
en fuppofant même que le borax contienne un acide, la 
première expérience ne prouve point du tout l’exiftence de 
cet acide, puilque ce n’eft point par un acide que le borax 
précipite le foie de foufre. Si l'on eft curieux d'apprendre 
comment le borax opère cette précipitation, il faut fçavoir 
que ce fel fe diflout très-aifément -dans l'huile de tartre par 
défaillance, & qu'il s’unit fi intimement avec elle, que les 

cryftaux qu'on en retire par évaporation, en contraétent une 
faveur âcre, & qu'ils attirent l'humidité de Fair, ce que ne 
font point les cryftaux ordinaires de borax. D'un autre côté 
le foufre tient {1 peu au fel de tartre dans le foie de foufre, 
que pour peu qu'une fubftance ait de difpofition à s'unir au 

fel de tartre, elle en précipite le foufre ; par conféquent il eft 
tout naturel que le borax, qui s'unit au fel de tartre avec la 

plus grande facilité, & qui d'ailleurs s’unit très-difficilement 
au foufre, fépare ces deux fubftances lune d’avec l'autre, 
& précipite celle qui eft infoluble dans l'eau, & cela par la 
même raifon que le fel de tartre lui-même, ou fa diflolution, 
précipitent da diflolution de falpêtre, comme je l'ai expliqué 
dans un Mémoire que j'ai eu l'honneur de préfenter à cette 
fçavante Compagnie en 1744. 

La feconde expérience de M. Pott n'eft pas plus concluante 
que la première, comme on en va juger par les expériences 
que j'ai faites à ce fujet. 

J'ai pris une diflolution de foiede foufre fait avec Ta chaux, 
& je l'ai partagée en fept portions que j'ai diftribuées dans 
autant de vaïfleaux. 
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La première portion fur laquelle j'ai verfé de l'acide vitrio- 

lique, eft devenue fur le champ d'un blanc de lait, & a répandu 
une forte odeur d'œufs pourris. 

La feconde, fur laquelle j'ai verfé de la diffolution de fel 
fédatif, a répandu la même odeur, & s’eft troublée en blanc 

jaunâtre. 
La troifième a produit Iles mêmes effets avec la diffolution 

de borax. ; 
J'ai verfé fur la quatrième portion de Ja diffolution de fel 

de foude, & j'ai encore reffenti la même odeur défagréable 
qu'avec l'acide vitriolique, & la liqueur s'eft troublée en jaune 
citron, mais peu après elle a dépofé un fédiment blancheätre, 
elle s'eft enfin éclaircie, & a repris la belle couleur d’or qui 
lui eft naturelle. . 

L'huile de tartre par défaillance a produit les mêmes phé- 
nomènes avec la cinquième portion , avec cette différence 
cependant , que le mélange n’a produit aucune odeur. 

Enfin, j'ai verfé fur la fixième portion une difolution de 
tartre vitriolé, & fur la feptième une difiolution de fel de 
Glauber; mais elles n’ont produit, ni lune ni l'autre, aucune 
altération, ni dans la couleur , ni dans l'odeur, ni dans la 
tranfparence de la liqueur. 

On voit par toutes ces expériences, que les acides ne font 
pas les feules fubftances qui opèrent la précipitation de la 
diffolution du foie de foufre fait par la chaux, de manière 
que cette précipitation foit accompagnée d’une odeur fétide ; 
d'où il fuit bien clairement qu'on ne peut pas condlurre 1a 
préfence d’un acide dans le borax, de ce que ce el produit 
auffi cette précipitation avec une odeur fétide, & l'on peut 
d'autant moins tirer une pareille conféquence, que les expé- 
riences que je viens de rapporter prouvent encore, que des 
fels qui contiennent bien certainement un acide, tels que 

font le tartre vitriolé & le {el de Glauber, n’opèrent cepen- 
dant rien fur la diflolution de l’hépar fait avec la chaux, & 
que par conféquent, quand bien même le borax contiendroit 
un acide, comme cet acide y eft lié & embarraflé par d'autres 
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parties, de mème qu'il l'eft dans le tartre vitriolé & le fel de 
Glauber, l'on ne pourroit pas lui attribuer la précipitation 
que le borax opère du foie de foufre fait avec la chaux. A 
quoi l'on peut ajoûter que le {el de foude qui par lui-même 
& lorfqu'il eft feul, opère cette précipitation, cefle de pro- 
duire un pareil effet aufli-tôt qu'il eft lié & corporifié avec 
un acide, comme il left dans le fel de Glauber. 

Il refte préfentement à rechercher quelle eft fa véritable 
raïifon pour laquelle la diflolution de borax précipite avec 
une odeur fétide la diflolution du foie de foufre fait avec la 
chaux. Quelques réflexions bien courtes & bien fimples vont 
nous mettre tout d'un coup au fait de cette méchanique. 

Il eft conftant que l’on peut précipiter la diflolution de 
foie de foufre fait avec la chaux,de deux manières différentes; 

car ou l'on peut en précipiter le foufre, en préfentant à la 

chaux une fubftance avec laquelle elle ait plus de rapport 
qu'elle n’en a avec ce même foufre, & c'eft ce qui arrive 
lorfqu'on verfe un acide fur cette diffolution, & alors la pré- 
cipitation eft accompagnée d’une odeur fétide; ou bien l'on 
peut en précipiter la chaux, en offrant au foufre un corps 
qui ait plus de difpofition à s'unir à lui, que ce même foufre 
n’en a à refter uni à la chaux, & alors celle-ci devient libre 
& fe précipite fans que cette précipitation foit accompagnée 
d'aucune odeur défagréable, parce que le foufre qui eft feul 
capable, en fe dégageant, d’exciter une pareille odeur, 
contracte fur le champ de nouveaux engagemens à la faveur 
defquels il refte toûjours fufpendu dans la liqueur; c'eft ce 
qui arrive lorfqu'on fait la précipitation avec l'huile de tartre 
par défaillance; car fi lon décante la liqueur qui furnage le 
précipité, il eft facile de s’aflurer que ce précipité n’eft autre 
chofe que de la chaux, puifqu'il ne s'enflamme pas fur les 
charbons ardens, comme il feroit s'il étoit du foufre. On 
peut donc conclurre de-là que lorfqu'une fubftance qui s’unit 
très-difficilement au foufre, aura de la difpofition à s'unir 
très-aifément à la chanx, elle devra précipiter avec une odeur 

fétide la diflolution du foie de foufre fait avec la chaux ; 
ainf 
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ainfr il ne s'agit plus que de fçavoir que l'expérience m'a 
appris que le borax s'unit facilement à la chaux & très- 
difficilement au foufre, pour être en droit d'en conclurre 
que le borax produit, comme borax "la précipitation du foie 

de foufre fait avec la chaux, & non pas à raifon d’un acide 
qu'il contient. 

Je dis que le borax produit cette précipitation comme 
borax, parce que comme ce fel contient a bafe du fel marin, 
& que l'on a vü dans l’une de mes expériences que le {el de 
foude précipitoit avec une odeur fétide la diffolution du foie 
de foufre fait avec la chaux, quelques perfonnes pourroient 
peut-être en inférer que le borax opère de même cette pré- 
cipitation à raifon du fel de foude qu'il contient ; il s’en faut 
pourtant beaucoup que cela foit ainfr, car, comme je l'ai fait 
remarquer en rapportant mon expérience, la diflolution de 
foie de foufre fait avec la chaux, non feulement fe trouble 
en jaune citron par l'addition du fel de foude, & répand 
une odeur fétide, mais encore après avoir dépofé peu à peu 

un fédiment blancheître, elle s'éclaircit enfin & reprend la 
belle couleur d'or qu'elle avoit d'abord, ce que ne fait point 
la liqueur précipitée par la diflolution de borax; cette cir- 
conftance qui accompagne la précipitation produite par le fel 
de foude, nous apprend qu’il fe paffe dans cette précipitation 
quelque chofe de fort curieux, & que l’on n’auroit fans doute 
jamais foupçonné fi l'expérience ne l'avoit appris; c'eft que 
le fel de foude s’unit d'abord à la chaux & dégage le foufre 
d'avec elle, comme l'odeur qui fe fait auffi-tôt fentir, ne 
permet pas d'en douter, mais bien-tôt après le fel de foude 

lâche la chaux pour s'emparer du foufre auquel il avoit refufé 
d'abord de s'unir, & c'eft cette chaux qui fe précipite fous 

la forme d’un fédiment blancheître, auquel furnage une dif- 
folution claire & limpide de vrai hépar fait par l'alkali de 
la foude. 

Pañlons aux expériences de la feconde claffe, c’eft-à-dire, 
à celles qui prouvent, felon M. Pott, que l'acide contenu 
dans le borax eft l'acide vitriolique, 

Sçav. étrang. Tome L. Rx 
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pere La diflolution de borax précipite la diffolution du {el L 
Expérience. ammoniac fixe, de même que l'acide vitriolique qui produit 

auffi cette précipitation. 

amê Le fel ammoniac fixe diftillé avec le borax fournit des 
Expérience. vapeurs d'efprit de fel. 

gun Le nitre diflillé avec Ie borax dônne Fa vapeurs rouges 
Expérience, d'efprit de nitre. 

4me La diflolution de borax précipite en turbit Ia diffolution k 
Expérience. de mercure dans lefprit de nitre. 

Telles font les expériences d’après lefquelles M. Pott ne 
fait aucune difhculté d'admettre de Facide vitriolique dans 
le borax ; examinons chacune de ces expériences en parti- 

culier, & voyons s’il eft poffible d'en rien conclurre en faveur 
du fentiment de ce fameux Chymifte. 

Soit que l'on diflille ou qu’on calcine enfemble un mé- 
lange de deux parties de chaux & d’une partie de felammo- ] 
niac, dans lun & l'autre cas le fel alkali volatil qui fervoit Pr 

de bafe à l'acide marin, s'envole & fe diflipe, tandis quela 
chaux s'empare de l'acide marin, & forme avec lui une efpèce # 

particulière de fel neutre qui réfifte à la plus grande violence» 
du feu, & auquel on a donné, quoique très-improprement, 
le nom de /e/ ammoniac fixe ; c'eft ce fel dont la diffolution 
devient laiteufe & fe précipite par l'addition d’une difolution 
de borax, ce qui a fait conclurre à M. Pott que le borax 
contient de l'acide vitriolique, parce que cet acide produit — 
fur le fel ammoniac fixe diflous, le même effet que la diffo- 
lution de borax. Il fufhroit, pour détromper M. Pott, de 
rappeller ici ce qu’il dit lui-même dans fa Différtation fur 
le fel commun, au fujet du fel ammoniac fixe ; car il y fait 
remarquer que la difolution de ce fel fe précipite non feule- 
ment par l'acide vitriolique, mais encore par l'alkali volatil l 
& par l'huile de tartre par défaillance: par conféquent on 
feroit aufli-bien fondé à croire que le borax produit anfit 
cette pr écipitation par un alkali, que M. Pott s'imagineW’être 
à foûtenir que c ‘eft par l'acide vitriolique ; l'on feroit même 
d'autant mieux fondé, qu'il eft hors de doute qu'il entreun 

n ‘ 

nn LE 



4 
ù 

* - 

DES SCIENCE :s. 315 
fel alkali fixe dans la compofition du borax, mais tenons- 
nous-en à ce que l'expérience m'a appris. 

Si l’on verfe de la diflolution de borax, de Fefprit volatil 
de fel ammoniac ou de l'huile de tartre par défaillance fur une 
difolution de fel ammoniac fixe, la précipitation qui arrive 
dans tous ces cas, n'eft accompagnée d'aucune odeur; au con- 

traire lorfqu'on verfe de l'huile de vitriol fur cette même dif- 
folution, on fent auffi-tôt une odeur d'efprit de fel, légère à la 
vérité, mais cependant très-fenfible, qui dénote que l'acide 
vitriolique, comme plus puiflant, a chaffé l’efprit de {el pour 
s'unir à fa chaux qui lui fervoit de bafe, & qu'ainfi unis en- 

femble ils, fe font précipitez fous la forme d’une pouffière 
blanche bien différente de celle qui a été précipitée par le 
borax ou par les alkalis, foit fixes, foit volatils; car ces derniers 
précipités ne font que de la chaux qui a été dégagée de l'efprit 
de fel qui la tenoit difloute, par les matières alkalines qu’on a 

ajoûtées à cette diflolution. L’on a un exemple bien frappant 
de la différence de ces précipités opérez par l'acide vitrio- 
lique ou par les alkalis, dans les préparations de la magnéfie 

“blanche, cette magnéfie eft une poudre abforbante qu’on 
x retire de l’eau-mère qui refte après la cryflallifation du fal pêtre 

en la précipitant par les alkalis, foit fixes, foit volatils ; pré- 

cipitation qui fe fait fans aucune effervefcence & qui n’eft 
accompagnée d'aucune odeur, au lieu qu'avec l'acide vitrio- 
lique, non feulement il arrive effervefcence, mais encore il 
s'élève du mélange des vapeurs d'efprit de nitre, & la poudre 
qui fe précipite, n'eft plus infipide & abforbante, mais un 
véritable fel neutre, une félénite. 

Pour revenir à la précipitation du fel ammoniac fixe opérée 

- par la diflolution de borax, il eft bien fenfible par l'expérience 
. … queje viens de rapporter, que cette précipitation n’eft produite 

que par l'alkali de la foude, contenu dans le borax, & s’il 
reftoit encore quelque doute fur cette matière, voici de quoi 
convaincre les plus incrédules. J'ai faoulé l'une par l'autre une 
diflolution de borax & une diffolution de fel ammoniac fixe 
(l'on reconnoît la faturation lorfqu'en verfant alternativement 

Rrij 
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dans le mélange de l’une ou de l'autre diffolution, ce mélange 
ne fe trouble plus) & j'ai obfervé qu'auffi-tôt que la faturation 
étoit parfaite, la liqueur avoitune faveur vraiment falée, Jai 
évaporé cette liqueur jufqu’à ficcité, & il nv'eft demeuré une 
pouflière grife qui, mile {ur la langue, avoit abfolument le 
goût du fel marin, une autre portion de cette liqueur évaporée 
très-lentement, a fourni de véritables cubes de fel marin. 
J'ai fait enfuite la même expérience avec une difiolution de 
{el de foude au lieu de celle de borax, & j'ai obfervé les 

mêmes phénomènes, ce qui prouve démonftrativement que 

ce n'eft que par fon alkali & en régénérant du fel marin que 
le borax décompofe le fek ammoniac fixe, & en précipite 
la chaux; en quoiil diffère totalement de l'acide vitriolique, 

qui s’unit lui-même à la chaux, & rend libre f'efprit de fel 
auquel elle fervoit de bafe. 

Quant à l'efprit de fel qu'on retire par Îa diftillation du 
mélange du borax avec le fel ammoniac fixe, comme M: 

Pott le rapporte dans fa feconde expérience, & comme cela 
réuffit en effet, rien n’eft plus facile que de développer la 
théorie de ce phénomène. Nous venons de voir que le borax 

enlève au fel ammoniac fixe fon acide, qu'il dégage cet acide 
de la chaux à laquelle il étoit uni, & qu'il fe l'approprie; il 
doit donc arriver ici la même chofe que lorfqu'on unit l'efprit 
de fel au borax, c’eft-à-dire qu'il doit réfulter de ce mélange 
du fel fédatif & de vrai fel marin-régénéré : or j'ai démontré 
plus haut que lorfqu'on diftilloit le mélange de Fefprit de fe 
avec le borax, le fel fédatif décompofoit le fel marin contenu 
dans ce mélange, & en dégageoit l'efprit de-fel. J’ai encore 
démontré que ce n’étoit pas à raifon du peu d'acide vitrio- 
lique que contient quelquefois l'efprit de fel qu’il forme da 
fel fédatif avec le borax ; donc M. Poît n’eft point en droit 
de conclurre la préfence de l'acide vitriolique dans le borax, 
de ce que ce {el diftillé avec le fel ammoniac fixe, en dégage 
des vapeurs d'acide marin. 4 

La troifième expérience fur laquelle M. Pott fonde l’exif. 
tence de l'acide vitriolique dans le borax, eft Ja décompofition 



MARS À SICAIENNA CAMES. 317 
da nitre par le borax. Il faut avouer que fi cette décompo- 
fition étoit réelle, elle démontreroit elle feule plus que toutes 
les autres expériences de M. Pott réunies enfemble; mais 
comme M. Pott ne parle point du procédé qu'il a obfervé 
dans cette diftillation, ni des dofes, ni du degré de feu qu'il 
a employé, & que d'un autre côté parmi plufieurs décou- 
vertes importantes dont on eft redevable à cet habile Chy- 
mifte, on ne doit pas oublier le moyen dont il a fait part 
aux Sçavans dans le feptième volume des Aétes de Berlin, 
pour retirer l'efprit de nitre fans intermède, je me crois bien 
fondé à dire que l'efprit de nitre que M. Pott a retiré de Ja 

. diflillation du nitre avec le borax, n'a point du tout été 
dégagé par ce dernier fel: en effet, j'ai tenté plufieurs fois 
cette décompofition, je me fuis même fervi de borax calciné 
& en différentes proportions, & je n'ai jamais retiré le moindre 
veftige d’efprit de nitre; cela vient donc uniquement de ce 
que faute de vaifleaux capables de réfifter à la violence du 
feu, je n'ai pas pü appliquer le degré de chaleur néceffaire 

pour décompolfer le nitre fans intermède. Ajoûtez à cela que 
f le borax étoit capable de décompofer le nitre, ce feroit 
fur-tout lorfqu'on calcine enfemble ces deux fels. dans un 
creufet , qu’on devroit remarquer quelque chofe de fem- 

blable : or c’eft ce que j'ai fait plufieurs fois fans obferver 
les moindres vapeurs d'efprit de nitre, fi reconnoiffables par 
leur odeur. J'ai remarqué au contraire que le mélange fe 
réduifoit en une faufle vitrification qui avoit une faveur ni- 
treufe; donc l'efprit de nitre que M. Pottretire, ne vient que 
de ce qu'il poufie le feu jufqu'au point. nécefñläaire pour dé- 

compofer le nitre fans intermède; donc cette expérience ne 
prouve pas plus que les deux premières que le borax contienne 
de l'acide vitriolique. 

Dira-t-on aéluellement avec M. Pott, qu'une preuve 
de l'acide vitriolique contenu dans le borax, eit que la diflo- 
lution de ce fel précipite en turbit le mercure diffous dans 
l'efprit de nitre ? c'eft la quatrième & dernière expérience 
qui nous refle à examiner, & ce n'eft pas aflurément celle 

Rr ii 
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qui en a le moins impofé à M, Pott par les apparences, car 
il eft bien certain que ce Chymifte a été trompé ici par la 
couleur du précipité de mercure que produit ja diflolution 
de borax; cette couleur eft d'un jaune citron, & tout-à-fait 

femblable à celle que prend le turbit minéral lorfqu'on veife 
deffus de l'eau bouillante, mais cette reffemblance de couleur 
n'emporte point du tout avec elle l'identité de ce précipité 
mercuriel avec le turbit minéral; car de même que la cou- 

leur jaune n’eft pas eflentielle au turbit, mais purement 
accidentelle, puifqu’elle ne dépend que de la chaleur de l'eau 
que lon fait paffér deffus, & que l'acide vitriolique lui-même 

précipite en blanc la difolution de mercure dans l’efprit de 
nitre, & non pas en jaune ; de même auffi n'eft-il pas eflentiel 
à tout autre fel ou précipité de mercure qu'à celui qui eft 
fait par l'acide vitriolique, de n'être pas jaune, car 1° le fel 
nitreux mercuriel devient jaune lorfqu’on verfe deflus de 
l'eau fimple, même froide ; 2° Ja diflolution de mercure dans 
'efprit de nitre faite jufqu'à parfaite faturation, s'épaiflit & 
fe congèle en une mafle faline d’un très-beau blanc, qui étant 

expofée à l'air, fe change en un jaune citron des plus agréables; 
3° enfin les alkalis fixes précipitent en jaune la diflolution 
de mercure dans l’efprit de nitre, comme M. Pott lui-même 
en convient. Il y a donc lieu de s'étonner que cet habile 

homme ait pû fe laifler féduire par la fimple couleur du pré- 
cipité de mercure produit par le borax ; mais ce qui me paroît 
avoir beaucoup contribué à linduire en erreur, ceft que la 

diflolution de tartre vitriolé précipite en jaune la diflolution 
de mercure dans l'efprit de nitre, de même que le fait celle 

de borax, & qu'il a penfé que la diffolution de fel de Glauber 

produifoit aufli conftamment le mème effet, comme il la- 

vance dans fa Diflertation fur le fel commun, ce qui lui a 

fait croire que tout fel qui n'eft pas alkali, & qui néanmoins 

précipite la diflolution de mercure en jaune, contenoit de 

l'acide vitriolique. Rien n'eft cependant moins bien fondé 

que cette conféquence, parce que fi le tartre vitriolé précipite 

Je mercure en jaune, cela vient uniquement de ce que ce fel 



DES, SCIENCES. 319 
étant prefque infoluble dans l'eau froide, il eft très-difficile 
d'employer fa diflolution qu'elle ne foit bouillante, & par 
conféquent la chaleur de l'eau change fur le champ fa couleur 
blanche du turbit qui fe forme, en une couleur jaune, ce 
qui eft fi vrai que la difiolution du fel de Glauber, ou même 
celle du tartre vitriolé, ne précipitent du turbit en jaune que 
lorfqu’on les applique bouillantes à la diflolution de mercure, 
au lieu que fi l'on emploie ces diflolutions froides le turbit 
fe précipite en blanc. I n’en éft pas de même des folutions 
alkalines ni de Ja diffolution de borax, lefquelles préfentées, 
foit froides, foit bouillantes, au mercure diffous dans l'efprit 
de nitre, le précipitent conftamment en jaune, ce qui fuffit 
feul pour démontrer que ce n'efl pas par l'acide vitriolique 
que peut contenir le borax, qu'il précipite le mercure en 
jaune citron, puifque dans cette fuppofition la diflolution 
de ce fel employée froide devroit précipiter le mercure en 
blanc, mais plûtôt que ce phénomène eft dû au fel de foude 
contenu dans le borax, puifque nous fçavons d'ailleurs que 
le fel de foude, comme les autres alkalis, a cette même 
propriété de précipiter le mercure en jaune. 

La couleur jaune du précipité de mercure produit par le 
borax n'eft cependant pas la feule preuve für laquelle M. Pott 
appuie fon fentiment, il compare ce précipité avec celui qui 
eft fait par l'alkali fixe, & il croit y trouver des différences 
confidérables ; par exemple, dit-il, le précipité fait par l'alkali 
fixe eft beaucoup plus abondant, mais qu'y a-t-il d'étonnant 
lä-dedans? On n'ignore pas que l’alkali contenu dans le 
borax n'y eft pas libre & dégagé comme celui que l'on em- 
ploie pur, & qui par-là eft bien plus en état d'agir. M. Pott 
ajoûte que l'un ou l'autre précipité expofé tout ful à la fu- 
blimation, donne un fublimé d’un rouge pourpre, mais que 
celui qui eft fait avec l’alkali fixe, fournit quelques soutte- 
lettes de mercure coulant, ce que ne fait point celui qui eft 
fait avec le borax qui, en revanche, laifle au fond du vaif 
feau un peu de verre. J'ai répété ces expériences, & j'ai retiré 
du mercure coulant de l'un & de autre précipité : quant 
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au verre que fournit le précipité fait par le borax, il n’eft 
pas difficile de concevoir qu'il ne vient que du peu de borax 
qui s'étoit confondu avec le précipité lors de la précipitation. 
Tout le monde fçait que les précipités participent toüjours 
un peu du diflolvant & du précipitant ; au refte c'eft une 
chofe des plus furprenantes que M. Pott ne fe foit point 
aperçu que cette expérience feule prouve fans replique que 
le précipité mercuriel opéré par le borax n’efl point du turbit; 
car qui eft-ce qui ignore que le turbit minéral, bien loin de 

fe fublimer en rouge pourpre, eft abfolument fixe & ne fe 
fablime point du tout, lors même qu'on lexpofe à un degré 
de feu prefque capable de fondre le verre, & que s'il fe 

fublime dans des vaiffeaux de terre en le pouffant à un degré 

de feu encore plus violent, comme Roth le fait obferver 
dans fon Introduction à la Chymie, ce fublimé eft blanc & 
non point rouge, comme celui que fournit le précipité mer- 
curiel produit par le borax ? 

Enfin M. Pott a obfervé une dernière différence entre les 
deux précipités en queftion, c’eft qu’en les fublimant un & 
l'autre avec du fel commun, ils donnent un fublimé pourpre 

& quantité de vapeurs rouges, mais que le fublimé fait avec 

le précipité opéré par le borax, eft plus beau, plus abondant, 
& que les premières portions de ce fublimé font d’une cou- 
leur blanche. Pour moi j'avoue que je n’ai pas été aflez heureux 
pour obferver cette différence, qui d’ailleurs eft de peu d'im- 
portance pour Îa queftion dont il s'agit; car quoique la cou- 
leur blanche du fublimé fait avec le précipité opéré par le 
borax, doive faire penfer qu’il eft en partie fublimé corrofif, 
& que d'un autre côté le turbit minéral forme du fublimé 
corrofif avec le fel marin, il ne s'enfuit cependant pas de là 
que tout précipité mercuriel qui donne du fublimé corrofif 
avec le fel marin, foit du turbit minéral, puifque le {el nitreux 
mercuriel produit le même effet étant pouflé au feu avec le 
fel commun, & que de l'aveu même de M. Pott, les deux 
précipités dont il fait Ja comparaifon, fourniffent quantité 
de vapeurs rouges qui font un indice afléz manifefte qu'ils 

contiennent 
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contiennent lun & l'autre de l’efprit de nitre; mais ce qui 
tranche toute la difficulté & qui décide la queftion en ma 
faveur, c’eft que le réfidu de l'une & F'autre fublimation ne 
contient point de fel de Glauber, ce qui prouve de refle que 
le précipité de mercure produit par le borax, n’eft pas plus 
du turbit que le précipité mercuriel produit par l’alkali fixe, 
& par conféquent qu'il ne contient pas d'acide vitriolique. 

J'ai donc démontré ce que j'avois entrepris de faire voir 
dans ce fecond article, fçavoir que de toutes les expériences 
fur efquelles M. Pott fe fonde pour admettre de l'acide vitrio- 
lique dans le borax, il n’y en a pas une feule qui puiffe faire 

feulement conjeéturer qu’il exifle le moindre acide dans ce 
“compofé falin. J’avertis cependant en finiflant cet article, 
que je fuis bien éloigné de croire que le borax ne contienne 
point d'acide, je fuis même prefque perfuadé que l'acide 
qu'il contient eft le vitriolique, mais je réferve à un autre 
temps de rapporter mes conjeétures fur ce fujet. En attendant 
j'ai cru qu'il étoit néceflaire de combattre les preuves qu'en 
a prétendu donner M. Pott, tant pour faire connoître que 
cette vérité a befoin d’être démontrée tout de nouveau, que 
pour avoir occafion d'expliquer chemin faifant plufieurs pro- 
priétés du borax, & de rapporter à leurs véritables caufes 
les phénomènes que ce corps nous préfente étant mêlé avec 
plufieurs autres fubftances. 

À RTE CE Léls 

Dans lequel on donne les moyens de retirer du Sel Jédarif 
du mélange des acides végétaux avec le Borax. 

On peut voir dans les Mémoires de l Académie de l’année 
1728, combien M. Lémery s’eft donné de peines pour faire 
du fel fédatif avec l'acide du vinaigre, fans cependant avoir 
pü y réuffir. Après des tentatives aufi infruétueufes de a 
part d'un Chymifte qui avoit découvert que tous les acides 
minéraux indifféremment, font également propres à former 
du fel fédatif avec le borax, il paroïfloit aflez naturel d’en 

Sçav. étrang. Tome I, ASE | 
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conclurre que les acides végétaux ne font point du tout pro- 
res à contracter avec le borax l'union néceflaire pour qu'il 

en réfulte du fel fédatif; cette conféquence fembloit même 
être confirmée par l’aveu tacite que fait M. Pott. dans fa 
Differtation, que les expériences de M. Lémery ne lui ont 
pas mieux réufli qu'à leur auteur ; cependant de nouvelles 

expériences m'ont appris que cette conféquence étoit trop 
précipitée, & que fi M. Pott n’a pas été plus heureux que 

M. Lémery, c'eft précifément parce qu’il a fuivi le procédé 
de M. Lémery. 

Nous avons déjà vû dans le premier article de ce Mémoire, 
que la voie de la fublimation n'étoit pas des plus favorables 
pour retirer d’un mélange de borax avec l'efprit de nitre ou 
avec l'efprit de fel, tout le fel fédatif contenu dans ces mé- 
anges; que la violence du feu qu'on étoit obligé d'employer 
pour cette fublimation, failoit difparoître la plus grande partie 
du fel fédatif, qu'elle le combinoit avec la bafe du fel neutre 

qui s’étoit formé par l'union de l'acide dont on s’étoit fervi 
avec le fel de foude du borax; qu’elle donnoit occafion dé 
croire mal à propos que l'acide vitriolique fournifloit plus 
de fel fédatif que les deux autres acides minéraux; qu'une 
fimple évaporation à une chaleur très-douce étoit le véritable 
& feul moyen de retirer tout ce qu'il eft poflible d'obtenir 
de fel fédatif d’une quantité donnée de borax : ce font ces: 
obfervations qui m'ont conduit à penfer que fi Mrs Lémery 
& Pott n'ont point retiré de fel fédatif du mélange de l'acide 
du vinaigre avec le borax, il pourroit bien fe faire que cela: 
ne vint que de ce qu'ils ont pouflé ce mélange au feu, & 

w'ils en ont fait la diftillation ; d’où il eft arrivé que le {ef 
fédatif s'eft combiné avec le fel neutre que le vinaigre a 
formé en s’uniflant à l'alkali du borax, & qu'il s’eft fi bien 
lié & embarraffé dans les parties grafles & vilqueufes de cette 
matière faline, que la plus grande violence du feu n’a pas. 
été capable de l'en dégager, & qu’elle n’a fervi au contraire 
u’à ly fixer de plus en plus. Je me fuis confirmé dans cette 

idée en faifant réflexion fur une expérience de M. Geoffroy, 
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qui eft que le mélange du borax avec quelqu'acide que ce 
foit, même végétal, donne une couleur verte à la flamme 
de l'efprit de vin; car comme le fel fédatif a cette même 
propriété, cela m'a donné lieu de croire que les acides végé- 
taux unis au borax ne coloroient ainfi cette flamme en vert 
que parce qu'ils formoient du fel fédatif avec le borax, & 
en conféquence j'ai imaginé que pour retirer du fel fédatif 
du mélange de l'acide du vinaigre avec le borax, il falloit 
faire digérer dans de Fefprit de vin le réfidu de la diftillation 
de ce mélange, afin de dégager à l'aide d’un menftrue appro- 
prié le fel fédatif d'avec les parties étrangères qui le mafquent 
& qui l'embarraffent. Pour cela j'ai diffous, fuivant le pro- 
cédé de M. Lémery, une once de borax dans huit onces de 
vinaigre commun ; j'ai diftillé le mélange qui n'a fourni 
d’abord du phlègme, enfuite une liqueur acide, & enfin un 
peu d'huile noire & fétide, le reftant s’eft épaifli dans le fond 
de la cucurbite & a formé une pâte noire, gluante, qui, 
pouflée au feu affez vivement, n’a pas donné le moindre 
atome de fel fédatif; j'ai verfé fur ce réfidu de ma diftillation 
de l'efprit de vin jufqu’à l’éminence de deux travers de doigt, 
& ayant laiflé le tout en digeflion pendant quelques jours, 
j'aperçus qu’une portion de la liqueur qui avoit fuinté à tra- 
vers les fentes de la cucurbite qui s'étoit fèlée, avoit dépofé aux 
environs des lames de vrai fel fédatif; la flamme de cet efprit 
de vin étoit d’un beau vert, je le filtrai & le mis à diftiller dans 
une cucurbite, & lorfqu'il fut entièrement diftillé, j'eus le plaifir 
de voir qu'il fe fublimoit des fleurs de fel fédatif; je ne doutai 
plus dès-lors que l'acide du vinaigre ne füt tout auffi propre 
que les acides minéraux à former du fel fédatif avec le borax, 
& c'eft-là le premier procédé que j'avois à communiquer pour 
y parvenir: mais je fus bien-tôt curieux de tenter sil n'y 
auroit pas moyen de retirer du fel fédatif immédiatement du 
mélange du vinaigre avec le borax & fans le fecours de l'efprit 
de vin, & je fus plus heureux que je ne l'efpérois d’abord, 
car dès mon premier effai j'obtins ce que je ne me flattois de 
trouver qu'après un long travail. Voici mon! procédé, 

Sf i 
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J'ai pris 7 onces de vinaigre blanc des Vinaigriers, j'ai 

jeté dedans 2 onces de borax en poudre fine, j'ai remué le 
tout fortement jufqu’à ce que le vinaigre ait eu diflous tout 
ce qu'il a pû prendre de borax ; enfuite j'ai décanté la liqueur 
de deflus le borax qui ne s'étoit pas diflous, ce refle pefoit 
2 gros, ainfi mes 7 onces de vinaigre avoient diflous 14 

gros de borax : j'ai employé exprès plus de borax qu'il ne 
falloit, afin d’être für que mon vinaigre en étoit parfaitement 
faoulé, j'ai laiffé en repos pendant la nuit la liqueur que j’avois 
décantée, & le lendemain matin j'en aï trouvé la furface en- 
tièrement couverte par une pellicule faline extrêmement 
mince qui avoit la légèreté, la faveur & la forme du fef 
fédatif ordinaire, il en différoit cependant par la couleur qui 
au lieu d’être argentine & d’un blanc de neige, étoit grifatre 
& d'un blanc fale; mais cela ne venoit vrai-femblablement 
que des impuretez & des parties grafles du vinaigre dont je 
m'étois fervi. Pour m'en aflurer j'ai répété Fexpérience avec 
d’excellent vinaigre diftillé & enfuite concentré par la gelée, 
qui étoit clair & limpide comme de l'eau de roche, & par 
conféquent autant dépouillé de parties huileufes qu’un vinaigre 
le puifle être. J'ai faoulé une chopine de ce vinaigre avec 
une diflolution de borax dans l'eau bouillante, auffi chargée 
qu'il eft poffible de lavoir ; ayant faiffé en repos ce mélange 
ainfi faturé, j'en ai retiré en moins d'une heure de temps 
une bonne quantité de fel fédatif extrêmement blane, d'urr 
blanc éclatant, ce fel repréfentoit d’abord des aiguilles très- 
fines qui, à mefure que la cryftallifation augmentoit, fe grou- 
pèrent plufieurs enfemble & s’élargirent en forme de limes 
plates dont larrangement étoit difpofé en fautoir, forme de 
cryftallifation qui, pour le remarquer en paffant, eft commune 
à tout fel fédatif par quelque procédé qu'il ait été fait. 

On a pû remarquer que dans ma première expérience: 
j'avois fait le mélange à froid, & que j'avois diflous le borax 
immédiatement dans le vinaigre; dans cette feconde expé- 

rience au contraire j'ai employé le borax diflous & la dif 
folution toute bouillante, & l'on vient de voir que par ce 
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moyen jai retiré plus de fel fédatif & beaucoup plus promp- 
tement ; j'ajoûterai qu'ayant employé à froid du borax en 
fubftance, même avec mon vinaigre diftillé & concentré par 
la gelée, il m'a fallu plus de vingt-quatre heures pour avoir 
du fel fédatif, ce qui nous fait voir qu'une diffolution pré- 
liminaire du borax facilite le fuccès de l'opération, & que la 
chaleur que j'avois appréhendée dans ma première épreuve, 
n'eft pas tant à craindre, pourvû qu'elle ne foit pas trop forte 
& capable de faire tomber dans l'inconvénient que n’ont pü 
éviter M'5 Lémery & Pott en difillant leur mélange à un feu 
violent. Je dois pourtant avertir que quoique la chaleur ne 
foit pas nuifible pour le fuccès de l'opération, elle n’y eft ce- 
pendant pas abfolument néceflaire pour retirer tout ce qu’on 
peut avoir de fel fédatif, elle left même fi peu qu'un froid 
violent peut produire ici le même effet qu’une douce chaleur, 
il n’y a qu'à faouler du vinaigre diftillé avec une diffolution 
de borax, expofer le mélange à une forte gelée capable de 
glacer la liqueur, enfuite retirer cette liqueur & la mettre à 

Yabri du froid, lorfqu’elle eft entièrement dégelée on retrouve 
au fond prefque tout le fel fédatif qu'elle contenoit. 

Après avoir réuffi à faire du fel fédatif avec l'acide du 
vinaigre, j'ai voulu voir fi d'autres acides végétaux avoient: 
la même propriété; celle qu'ils ont, étant unis au borax, de 
colorer en vert la Hamme de l'efprit de vin, pouvoit m'être 
un garant für du fuccès; j'ai néanmoins eu la curiofité de 
vérifier fi l'expérience répondroit à mon attente. Pour cela 
j'ai pris du jus de citron, j'y ai jeté du borax en poudre, 
obfervant comme je l’avois fait avec le vinaigre, de fournir 
à l'acide du citron beaucoup plus de borax qu'ik n’en pou- 

voit difloudre, afin d’avoir une faturation parfaite dont je: 
m'aflurai encore par les couleurs bleues ; enfuite je décantai 
la liqueur de deffus le borax fur-abondant qui n'avoit pû fe- 
difloudre, & l'ayant laiflé en repos, j'eus la fatisfaétion de 
voir au bout de quelques heures une couche légère de feL 
fédatif qui recouvroit toute la furface de ma liqueur, cette 
couche augmenta & s'épaiflit confidérablement pendant 1a 

Sf iÿ 
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nuit, car le lendemain matin je trouvai qu'il s’étoit précipité 
une grande quantité de {el fédatif, quoique la liqueur fût 
toûjours recouverte d’une pellicule faline, 

I fembleroit fuivre de toutes ces expériences qu'il n’y a 
aucune efpérance de retirer du fel fédatif du borax avec les 
acides végétaux par voie de fublimation, & il n’y en a effec- 
tivement aucune en diftillant le mélange lors même qu'il eft 
tout couvert de fel fédatif cryflallifé, parce qu'il fe combine 
par l'action du feu avec le fel neutre contenu dans la liqueur; 
mais fi l'on fépare foigneufement tout le fel fédatif qui s’eft 
cryflallifé, & qu'on l'expole feul au feu dans une cucurbite 
armée de fon chapiteau, il fe fublime comme celui qui eft 
fait avec les acides minéraux, & il n’en diffère en rien. 

On voit par la fimplicité des deux procédés que je viens 
de rapporter, qu'il n’eft pas plus difhcile de retirer du fel 
fédatif du mélange des acides végétaux avec le borax, que 
de celui des acides minéraux avec ce même fel, qu'il n’y a 
pour cela que manière. de s'y prendre, & que la raifon pour 
laquelle M'° Lémery & Pott n'en ont pas retiré par l'acide 
du vinaigre, eft qu'ils ont foûmis leur mélange à une chaleur 

trop forte dont faction a combiné l'un avec l'autre le fel 
fédatif & le fel neutre qui réfulte de l'union de l'acide du 
vinaigre avec lalkali contenu dans Îe borax, ce qui les a 
empéchez de reconnoître ni Fun ni l'autre de ces deux fels; 
au lieu que par la feconde des deux méthodes que je viens 
d'expofer, le mélange de l'acide du vinaigre avec le borax 
fournit non feulement du fel fédatif, mais encore un fel 
neutre fingulier qui n'a été jufqu’ici connu de perfonne, que 
je fçache: les caraétères diftinctifs de ce fel font de fe fondre 
très-aifément fur la langue, & d’y imprimer une faveur fraîche 
affez agréable & comme fucrée, de fe cryftallifer en forme 
de lames plates terminées de part & d'autre par une pointe 
tranchante qui répréfente aflez bien un poignard; lorfque 
la cryftallifation eft parfaite, & qu'elle s'eft faite très-lente- 
ment, ces lames font difpofées de façon qu'elles fe réunifent 

_plufieurs enfemble par une de leurs extrémités en un feul 
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point, d’où elles s'écartent enfuite les unes des autres comme 
d’un centre, & s'élèvent en l'air; lorfque la cryftallifation 
eft imparfaite, ce qui eft plus ordinaire, elles font couchées 
parallèlement les unes à côté des autres, & en cet état elles 
forment une mafle faline aflez confufe : ces cryftaux expotez 
au Soleil fe terniflent & deviennent laiteux, ce qui ne vient 
que de la perte qu'ils font de leur humidité, car auffi-tôt 
qu'on les replace dans un air humide ils reprennent leur 
tranfparence, & peu à peu fe réfolvent en liqueur; & par 
cette dernière propriété ils conviennent avec la terre folie 
du tartre qui contient comme eux l'acide du vinaigre, mais. 
uni à un alkali fixe végétal, au lieu que dans ce nouveau fel 
l'acide du vinaigre eft uni à l’alkali fixe minéral, ou, ce qui 
eft la même chole, à la bafe du {el marin, comme je m'en 
fuis convaincu en faoulant du {el de foude avec l'acide du 
vinaigre & faifant cryflallifer le mélange ; car les cryftaux 
que j'en ai retirez avoient abfolument la même faveur que 

ceux de mon nouveau fel, ils fe calcinoient de même au 

Soleil, & ainfi calcinez reprenoient à l'ombre l'humidité 
qu'ils avoient perdue. Je ne dois cependant pas diflimuler 
qu'ils m'ont offert une différence notable par la forme de 
leur cryflallifation qui fembloit participer tout-à-la fois de 
celles du fel marin, du fel de foude, du fel de Glauber & 
de mon nouveau fel. J'avouerai même que j'ai été un aflez 
long temps fans pouvoir trouver a caufe de cette différence, 

jufqu’à ce qu'ayant foupçonné qu'elle ne dépendoit peut-être 
que du fel marin & du fel de Glauber qui fe trouve toûjours 
confondu avec la bafe du fel marin dans le fel de foude: 
je m'avifai auffi-tôt pour reconnoître fi ce foupçon.étoit bien 
fondé, de mêler un peu de {el marin & de fel de Glauber à 
une diffolution de mon nouveau fel, & je ne tardai pas à 
me convaincre que j'avois bien conjeéturé, puifque les cryf- 
taux que je retirai de ce mélange par évaporation, étoient 
figurez abfolument de même que ceux que m’avoient fourni 
Yacide du vinaigre & le {el de foude faoulez l'un par l'autre. 

Je n'ai pas encore eu l'occafion d'employer ce nouveau. 
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fel dans la pratique de la Médecine, cependant Je ne doute 
nullement qu’il ne puifle être placé avec fuccès dans tous les 
cas dans lefquels on recommande la terre foliée du tartre, 
& fi cela étoit confirmé par l'expérience, on auroit l'avantage 
de pouvoir produire les mêmes effets avec un remède bien 
moins coûteux & beaucoup moins embarraffant à préparer. 

On feroit peut-être tenté de croire après les deux pro- 
cédés que je viens de rapporter, que les acides végétaux font 
auffi propres que les minéraux à entrer dans la mixtion du 
{el fédatif ; on n’héfiteroit peut-être même pas à trouver une 
forte de ridicule à un Phyficien qui prétendroit le contraire, 
qui avanceroit que ni les acides minéraux, ni les acides vé- 
gétaux qu'on unit au borax pour faire le {el fédatif, n’entrent 
pour rien dans la compofition de ce dernier fel, qui oferoit 
foûtenir que tous les Chymiftes ont pris unanimement le 
change fur ce fujet. Quelque furprenant que puiffe paroître ce 
nouveau paradoxe chymique, j'entreprendrai néanmoins de le 
revêtir des caractères de la vérité la mieux démontrée ; mais 
la matière m'a paru affez curieufe & intéreflante pour mériter 
être traitée dans un Mémoire particulier, j'y démontrerai 

que les acides, foit végétaux, foit minéraux, ne fervent que 
d’intermède pour dégager d'avec la bafe du fel marin con- 
tenue dans le borax, le fel fédatif qui lui étoit uni, & par 
une conféquence néceffaire que le fel fédatif exifte tout formé 
dans le borax & n'eft point un nouvel être, comme tout 
le monde l'a cru jufqu'ici: en un mot, je ferai voir que le 
borax n’eft autre chofe qu'un compolé de fel fédatif & de 
Ja bafe du fel marin, 

MEMOIRE 
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ME MOITRE 

Sur un Minéral nommé Cobalt ou Mine arfénicale, 
que l’on trouve en France. 

Par M. Saur. 

France a toûjours été reconnue pour un pays des plus 
fertiles en toutes fortes de mines & de minéraux. Pline 

& Strabon font mention en plufieurs endroits, des richefes 
immenfes qu’elle renferme dans fon fein, & l'on voit encore 
avec furprife les vafles ruines des mines des Anciens, que 

Yon trouve dans différentes provinces du Royaume. Cette 
prééminence n'eft pas inconnue à nos voifims ; il y a plufieurs 
années qu'ils viennent nous enlever cette mine de Cobalt 
dont je vais parler dans ce Mémoire, ils la fabriquent chez 
eux, & ils en font ce beau Smalt qui leur donne des profits 
confidérables. Tout le monde fçait que l'Etat & le particulier 
peuvent retirer de très-grandes richefles de cette couleur. 
Si tôt que j'ai été inftruit de la fituation de cette mine, j'ai 
fait les efforts dont je fuis capable pour en acquerir une 
parfaite connoiffance; j'en aï fait venir quelques échantillons 
que j'ai traitez de différentes façons. Mais avant que de rendre 
compte de mes opérations, je m'arrêterai un moment fur 
‘étymologie du mot de Cobalt & fur les différentes efpèces 
de mines arfénicales. La langue Allemande à attaché au mot 
de Cobalt, l’idée d’un efprit noéturne, de couleur noire, qui 
fe plait à tourmenter certaines perfonnes préférablement à 
d’autres : or comme le Cobalt eft un minéral très-volatil qui, 
expolé à l'air, devient quelquefois tout noir, & qui d'autres 
fois ronge les pieds & les mains des ouvriers qui le travail- 
lent, de-là vient qu’on appelle en général Cobalts les mines 
dont l'arfenic fait la partie dominante. Pline en différens 
endroits de fon Hiftoire Naturelle appelle ce minéral, Lapis 

Sçav. étrang. Tome STE 
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ærofus ; on le nomme auffi Cadmia nativa foffilis, de Cadmus 
ce célèbre fondeur, qui vint de Phénicie en Grèce, & qui, 
fuivant le même auteur, a le premier enfeigné à l'Europe 
la manière de fondre les métaux. Pour éviter d'être trop long, 
je ne m'arrêterai pas à parler de cette farine arfénicale qui 
s'attache aux différens endroits de la fonderie, & que l’ufage 
appelle Cadmia fornacum , ni aux différentes efpèces dans lef 
quelles les Médecins Grecs & Arabes l'ont divifée; je dirai 

feulement en paffant, que Diofcoride n’a pas connu notre 
Cobalt, comme nous le voyons clairement par le chapitre 
quarante-fix du cinquième livre de fa Matière médicinale. 

Ce minéral fe trouve dans plufieurs mines d'argent, comme 
dans celle d'argent rouge, en allemand Roth-Gulden Ertz, où 
l'arfenic mêlé avec le foufre produit la couleur rouge, comme 
je le prouverai par la fuite; on le voit dans la mine blanche 
d'argent, en allemand Weis-Gulden Ertz, dans celle d'argent 
corné, Æorn Ertz, & dans quelques autres du même métal, 
IL n'y a pas de mines d'étain qui n’en contienne; le bifmuth 
en a {a bonne partie. En Saxe quand on a fondu le bifmuth 
on prend feulement les fcories qui reflent fur la furface, on 
les mêle avec de l’arfenic, des cailloux calcinez & de la potaffe, 
& ce mélange fondu enfemble produit une vitrification qui 
eft d’un bleu, plus foncé & plus clair, felon la proportion 
des cailloux. On connoit différentes mines d'arfenic, il y en 
a qui en rendent beaucoup, telle que celle qu’on appelle en 

allemand Schirben Cobalt, & qu'on pourroit nommer en 
françois cailloux arfénical, parce qu’elle eft faite comme un 
cailloux : elle eft noire en dehors, & en dedans elle contient 
un noyau qui a de petites feuilles luifantes tirant un peu fur 
la couleur de gorge de pigeon ; cette mine contient un arfenie 

prefque tout pur: quand on en met à calciner une demi-once, 
elle jette une fumée blanche & des flammes de même cou- 
leur, & il ne refle que deux grains de matière dans le cal- 
cinatoire. Îl y a une autre mine d’arfenic qu'on appelle 
arfenic gris, dont on retire à peu-près autant que de celle en 
cailloux. On;en connoit d’autres efpèces, comme l'arfenic 
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blanc, le grisâtre, le noirâtre, &c. Il faut pourtant remarquer 
que cette efpèce de mine arfénicale qu'on nomme marcaf]ite 
blanche, ne donne pas un verre bleu aufli beau que le cobalt, 
quoïqu'elle contienne beaucoup d’arfenic; cette différence 
que M. Henckel à déjà obfervée au troifième chapitre de 
fon excellente Pyritologie, vient de ce qu'elle eft fort chargée 
de matières ferrugineufes. 

La mine d'arfenic que l’on trouve en France eft pareille 
à celle qu'on appelle cobalt gris où mine arfénicale grife, avec 
cette différence que la première contient un peu plus de terre 
ferrugineufe dont le couteau aimanté a tiré beaucoup après 
la calcination. Ce minéral étant mis dans une cornue, & 
étant pouffé par le feu, il fe fait une fublimation aflez mé- 
tallique & régulière à la vûe; j'ai pris ce qui a reflé dans la 
cornue, je ai lavé & féché, la matière avoit un éclat fem- 
blable à celui de l'argent, ce n’étoit cependant que du fer 
où l’arfenic avoit pénétré; car on fçait que l’arfenic rend ce 
métal blanc & caffant. J'ai pris un peu de ce minéral dans 
un verre, j'y ai mis de l'huile de vitriol mêlée avec un peu 
d’eau, dans le même inftant la liqueur s’eft un peu troublée, 
Yarfenic a commencé à fe difloudre avec une légère effer- 
vefcence qui a donné une petite odeur piquante; au bout 

de trois jours l'odeur fubfiftoit encore, & la matière avoit 
confervé fa couleur fans changement : j'ai mis la liqueur 
furnageante dans un autre verre, j'ai verfé deflus l'huile de 
tartre par défaillance qui a fait une forte effervefcence, il s’eft 
précipité une matière couleur de lait ; j'y ai ajoüté de l’eau qui 
en a diflous une grande partie: j'ai trouvé le lendemain un pré. 
cipité dont le fond étoit bleuâtre & la furface couleur orangée, 
Jai mis ce précipité dans un filtre, je lai féché & la couleur 
orangée a fubfifté, j'en ai mis fur un charbon allumé qui n’a 
pas répandu beaucoup d’odeur : dans le refte de la diflolution. 
j'ai ajoûté un peu dé noix de galle, il ne s’eft pas fait de pré- 
cipité noir; preuve que cet acide ne peut pas difloudre le 
fer qui eft enveloppé avec l'arfenic, quoiqu’ordinairement il 
le diflolve & forme avec lui un vitriol martial. 

T'tij 
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J'ai mis dans un autre verre la mème mine avec'l'efprit 

de nitre qui a fait une forte effervefcence, le verre seft telle- 
ment échauffé que les efprits ont forti en vapeur très-rouge; 
après qu'elle eut reflé trois jours en repos, la liqueur furna- 
geante a pris une couleur comme une diflolution d’or, le 
fédiment avoit une petite couleur bleuâtre tirant fur le gris. 
J'ai verfé quelque chofe de la diffolution dans un autre verre, 
j'ai mis par deflus l'huile de tartre par défaillance, il s’eft 
récipité une matière de couleur orangée fans effervefcence 

vifible ; le lendemain j'ai trouvé un précipité d’un rouge de 
crocus martis foncé, j'ai mis ce précipité dans un petit filtre, 
& la liqueur qui a pañlé a confervé fa couleur jaune; un 
peu de ce précipité mis fur un charbon allumé, a encore 
répandu une odeur d'ail, & le reflant a confervé fa couleur 
orangée rougeâtre ; j'ai joint au refle de la diffolution deux 
morceaux de noix de galle, il s’eft fait tout de fuite un pré- 
cipité noir, ce qui prouve que cet efprit a attaqué une partie 

de fer qui fe trouvoit dans cette mine : on voit par-là que cet 

acide eft en état de difloudre non feulement des métaux qui 

font mélez avec l'arfenic, mais auffi des métaux & demi- 
métaux qui font unis avec le foufre, comme on le voit par 

les marcaflites ferrugineufes dont l'efprit de nitre a diflous 
une partie. 

La même mine mêlée avec l'efprit de fel & un peu d’eau, 
s'eft louchée un peu au commencement, mais fans une effer- 

vefcence vifible, elle a pris une teinture légère, la mine a 

goniervé fa couleur grife, fur fa furface il a furnagé une petite 
matière rougeâtre comme un crocus martis ; cette diflolution 

étant verfée dans un autre verre, il s'eft précipité quelque 
etite chofe; le lendemain j'y ai trouvé un précipité léger 

couleur d’ardoife, que j'ai ramafé dans un filtre & féché, j'em 
ai mis un peu für un charbon allumé qui a donné une odeur 
d'ail, il en eft refté fur le charbon une partie qui étoit terreufe, 
& la matière dans le filtre, après s'être féchée, eft devenue 
gommeufe & grafle; cet efprit n'a rien précipité avec Îles 
noix de galle, d’où l'on peut conclurre encore que cet acide 
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ne peut pas attaquer le fer qui eft avec l'arfenic. J'ai fait les 
mêmes opérations avec deux efpèces de cobalts que j'ai eus 
de Saxe, & qui m'ont produit les mêmes phénomènes, &” 
J'ai remarqué que les acides avoient toûjours diflous des parties 
arfénicales que j'ai examinées par les précipitations, & enfuite 
fur un charbon allumé, qui ont toutes répandu une odeur d'ail, 
& le couteau aimanté en a tiré des parcelles de fer. J'ai pris 
enfüite trois fortes de cobalts, celui de France & deux de Saxe, 
dont le premier eft le cobalt en cailloux, en latin Cobaltum 
teflaceum, & l'autre le cobalt gris. J’ai commencé par mettre 
une demi-once de celui de France en poudre groffière dans 
un petit matras que j'ai placé dans un creufet rempli de fable 
prefque jufqu’au col; j'ai donné un feu de fublimation, le 

matras étoit bouché avec du papier, s'étant échauffé il a paru 
une couleur rougeâtre: j'ai continué le feu, & après l'en avoir 
retiré, j'y ai obfervé au col une couleur femblable à celle de 
Yorpiment rouge, & au deflous il a paru une couleur de 
citron, ce qui m'a fait juger que ce minéral contient un peu 
de foufre, la matière qui s'eft fublimée au deffous étoit en 
petits grains de régule d’une couleur de plomb; le petit matras 
après avoir refté quelques jours enveloppé dans du papier, 
s'eft beaucoup noirci, obfervation que M. Henckel a déjà 

faite au dixième chapitre de fa Pyritologie. Au deflous de 
ceite matière métallifée il y avoit quelque pouffière blan- 
cheâtre qui n’étoit autre chofe que de l'arfenic tout pur; j'ai 
examiné le caput mortuum dont le couteau aimanté a 1iré beau- 
coup de fer: j'en ai mis 2 gros dans un creufet avec 2 gros 
de cailloux & 2 gros de fel de tartre couvert avec du fel 
marin, je l'ai vitrifié & le verre étoit fort noir, ce qui prouve 
qu'il n’y avoit plus d’arfenic dans la matière, 

Je voulus faire une comparaifon avec les autres cobalts, 
jai pris une demi-once du gris, je l'ai traité de la même 
façon que celui dont je viens de parler, & j'y ai trouvé Ja 
même chofe, à cette différence près que la fublimation étoit 
plus forte, & par conféquent plus riche en arfenic, & plus 

que trois quarts métallifée fans addition; j'ai mis un gros du 
Ttiij 
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caput mortuum dans un creufet, mêlé avec un gros + de cailloux 
& 2 gros de fel de tartre, & couvert avec du fel marin, je l'ai 

vitrifié, & le verre étoit très-noir ; d'où j'ai encore conclu 
qu'il n’y avoit plus d'arfenic dans la matière. 

Enfin j'ai pris une demi-once de cobalt en cailloux, je 
Vai mis dans un petit matras & pofé dans un creufet rempli 
de fable, il s’eft fait au haut du col une fublimation toute 
cryftalline, les cryftaux étoient en forme cubique & d'un 
blanc tranfparent au deflous, le dehors étoit d’une couleur 
argentine, le fublimé en dedans étoit brillant, d’une couleur 

noirâtre en certains endroits & blanche dans d’autres, Îe 
caput mortuum a pefé un demi-gros, & le fublimé a pefé par 
eonféquent 3 gros +. 

Je voulus voir enfuite filces différens cobalts donneroïent 
un véritable derni-métal: pour cet effet j'ai mis dans une 
cornue de verre une demi-once du cobalt de France avec 
une once de tartre crud, il en eft forti un peu de vapeur 
blanche & de l'huile noire; j'ai continué le feu jufqu'à ce 
que la cornue foit devenue toute rouge, dans le bec de Ja 

cornue il s’eft fublimé un régule arfenical, & le caput mortuum 
n’étoit pas fi fpongieux que celui du cobalt en cailloux, ayant 
employé ici lé minéral un peu calciné : dans le récipient j'ai 
trouvé beaucoup plus d'huile que dans lés autres cobalts. 

J'ai pris enfuite 2 gros de cobalt en cailloux, je l'ai mélé 
avec 4 gros de tartre crud; mis dans une cornue & pouflé 
par le feu, il eft forti dans le récipient un peu d’efprit de 
tartre mêlé avec un peu d'huile; dans le bec de a cornue 
il s’eft trouvé de l'arfenic en forme de régule métallique, 
blanc comme de l'argent, le caput mortum étoit un peu gri- 
sâtre, par-deflus reffemblant à du charbon: après avoir refté 
quelques jours enveloppé dans du papier, il a pris dans le 
milieu une couleur noire, & la couleur argentine s’eft con- 
fervée tout autour. Cette opération faite, j'ai pris dans une 
autre cornue 2 gros de mine d’arfenic grife, que j'ai mélé 
avec 4 gros de tartre crud, j'ai pouflé le tout par le feu, il 
eft entré dans Le récipient un peu d’efprit de tartre mêlé avee 



DËTS, ‘SCALE IN C ES 335 
un peu d'huile; larfenic eft monté à la voûte de la cornue 
en forme de régule métallique blanc, le caput mortuum étoit 
fort brillant, on voyoit des parties métalliques fur la furface, 
& le fond reffembloit à du charbon; j'ai trouvé dans le bec 
de la cornue de petits cryftaux en forme d'aiguilles. 

Après toutes ces expériences j'ai tenté la vitrification, j'ai 
pris trois calcinatoires ou écuelles à calciner, dans chacun 

j'ai mis une demi-once de cobalt de France, j'ai conduit le feu 
par différens degrés, Fun d'un quart d'heure, l’autre d'une 
demi-heure, & le troifième de trois quarts d’heure; il s’eft 

d’abord élevé une fumée blanche qui fentoit fortement l'ail, & 
mème une flamme de couleur de fleurs de pêcher; j'ai ôté mes 
vaifleaux l'un après l'autre, & à mefure qu'ils fe font refroidis 
Yarfenic a reflé par-deflus en farine blanche; j'ai pris cette 
farine & l'ai mile à côté, les trois creufets ont diminué l’un 

autant que l'autre, mais cette calcination avoit été faite dans 

Ja mouflle, & le feu étoit fi fort que je ne püs pas diftinguer 
exactement la différence de ces calcinations. Je pris donc de 
nouveau trois creufets fcorificatoires que je mis fur un. feu 
très-doux; dès qu'ils furent un peu chauds je vis une fumée 
blanche qui fentoit l'ail très-fortement , une demi-heure après 
la couleur avoit un peu changé; après la première calcination 
le premier creufet a diminué de 19 grains, le fecond de 8 
grains, le troifième d'un demi-gros, le feu n'ayant pas été 
égal à tous les trois. A la feconde calcination j'ai broyé Ja 
matière de nouveau un peu plus fine, & je Yai mife dans 
le feu un degré plus fort; le premier creufet a diminué 
de 6 grains, le fecond de 12, & le troifième de 18 grains, 
la matière a pris une couleur de tabac d'Efpagne; j'ai pris 
cette matière, je l'ai broyée encore plus fine, & je fai 
mife au feu pour la troifième fois, elle a jeté de la fumée 
blanche, mais en petite quantité: après la troifième calcina- 
tion la matière a diminué de 1 gros 8 grains, & par confé- 
quent il s'eft élevé en l'air plus d’un quart d’arfenic, la matière 
a pris la couleur de tabac d'Efpagne un peu foncé, le caput 
mortuum à pefé 3 gros 5 grains. J'ai pris 2 gros de matière 
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du premier creufet de la première calcination, je les ai mélez 
avec un gros de fel de tartre, un demi-gros de cailloux cal- 
cinez, J'ai mis le tout dans un creufet & je l'ai couvert avec 
du fel marin, la matière étant difcile à fondre, j'ai ajoûté 
un demi-gros de fel de tartre qui a un peu aïdé à la fonte, 
mais la matière éft toüjours reftée aflez dure dans le creufet; 
l'ayant caflée j'y aï trouvé un verre qui étoit noir, mais j'ai 
remarqué que ce verre n'étoit pas encore bien vitrifié, car je 

voyois fur différens endroits de la furface de petits grains 
de cailloux qui n'étoient pas bien unis avec la matière; preuve 
que le feu n’étoit pas aflez fort pour cette vitrification, la 
matière ayant été tirée du creufet, lavée & pilée, a eu une 
couleur de châtaigne. 

J'ai pris 2 gros de l'autre creufet, que j'ai mêlez avec 2 gros 
de fel de tartre & un gros de cailloux calcinez, j'ai mis le 
tout dans un creufet & je l'ai couvert avec du fel marin ; après 
beaucoup de coups de foufflets le creufet étant blanc par-tout, 
jy ai mis une baguette de fer qui n'étoit pas échauffée, pour 
voir fi la matière étoit vitrifiée, j'ai trouvé un verre affez 
uni d’une couleur noirâtre, j'ai Ôté le creufet du feu & je l'ai 
laiflé refroidir, j'ai trouvé fur fa furface des couleurs bleues 
mêlées avec un peu de fel, & au fond du creufet la couleur 
a paru aflez bleuâtre, je l'ai pilée & lavée par plufieurs eaux, 

& elle a eu une couleur d'un brun plus clair que celle de 
châtaigne. 
Comme toutes ces couleurs ne m'avoïent pas entièrement 

fatisfait, J'ai pris 2 gros du troifième creufet de la troifième 
calcination, je les ai mêlez avec un gros + de fel de tartre 
& un gros + de cailloux calcinez, je les ai mis dans un creufet 
& je les ai couverts avec du fel marin, la matière étoit diff- 
cile à fondre; l'ayant retirée du feu, le creufet étoit jaunâtre 

au deflus, &' au fond on voyoit un verre qui étoit comme 
mêlé avec du gravier qui n’a pas pû encore s'unir aflez; je 
lai pilé & lavé, il a eu une couleur d’un brun encore plus 
chair que celle de l'opération précédente. 

J'ai pris enfuite 4 onces de cobalt de France après l'avoir 
pilé 
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pilé & lavé dans plufieurs eaux ; je l'ai enfuite féché, étant 
fec il a pelé 3 onces 2 gros, ainfi il a perdu 6 gros dans 

cette opération; j'ai tiré la terre qui fe trouvoit dans cette 
matière, je l'ai lavée & j'en ai mêlé une demi -once avec 
2 gros de cailloux & 3 gros de fel de tartre, j'ai mis le tout 
dans un creufet que j'ai couvert avec du {el commun, fa 

matière s'eft gonflée; ayant caffé le creulet, le verre étoit 
aflez uni & noir, fous le verre on voyoit un petit régule 
qu'on appelle en allemand /peife koenig, c'eft-à-dire, un régule 
très-aigre & très-caflant. 

J'ai efflayé une autre expérience, j'ai pris trois creufets, 
J'ai mis dans chacun une demi-once de cobalt de France, 
le premier ayant été mis à calciner pendant une demi-heure, 
la matière a beaucoup fumé, & a diminué de 24 grains. J'ai 
pris 3 gros de ce minéral calciné, 3 gros de cailloux & une 
demi-once de fel de tartre, j'ai couvert ce mélange avec du 
fel marin, & je l'ai fondu; ayant tiré le creufet du feu, j'ai 
trouvé fur la furface une petite couche de matière vitrifiée 
qui avoit une couleur métallique d’un gris tirant fur le blanc, 
& fur-tout celle des iris: comme le verre n'étoit pas aflez 
fondu ni tranfparent, je l'ai ôté, je l'ai réduit en poudre & 
mêlé avec un peu de fel de tartre, je l'ai mis dans un autre 

creufet couvert avec du fel commun & je l'ai fondu de nou- 
veau; ayant tiré du feu, le creufet autour des fcories étoit 
d’un jaune tirant fur le vert, le verre étoit fort uni; je l'ai pilé, 

lavé & féché, il a pris une couleur noirâtre, la matière s’eft 
collée en féchant. ; 

Le fecond creufet a refté dans la calcination une bonne 
heure, la matière a diminué de 38 grains; j'ai pris 3 gros 
de ce minéral calciné, que j'ai mêlez avec une demi-once 
de cailloux & une demi-once de fel de tartre; j'ai mis le tout 
dans un creufet, & je l'ai couvert avec du fel marin; ayant 

tiré le creufet du feu, je l'ai trouvé tout vitrifié, le dedans 
étoit d’une couleur noire marquetée avec des taches bleues 
& blancheâtres, la furface de la fcorie étoit autour du creufet 

d'un rouge fafrané, le milieu d'une couleur bleue-päle, & 
Sçav, étrang, Tome I. + Vu 



338: MÉMOIRES PRÉSENTEZ A L'ACADÉMIE 
l'on voyoit autour de la fcorie des flries comme les rayons: 
du foleil & des étoiles, ainfi qu'on en trouve dans le révule 

d'antimoine martial; le verre étant pilé & lavé, il a pris une 
couleur d’un bleu foncé, 

Le troifième creufet a refté une heure & demie dans Îæ 
calcination, il a diminué de 38 grains, j'ai tiré du reftant 
25 grains de fer avec le couteau aimanté; j'ai pris 2 gros 
de ce minéral calciné, je les ai mêlez avec un gros + de: 
cailloux & 3 gros de fel de tartre; j'ai mis ce mélange dans 
un creufet, je l'ai couvert avec le fel marin & l'ai fondu, 
ayant tiré le creufet du feu, fa fcorie étoit de couleur de 
fleurs de pêcher, blancheätre & étoilée autour & au milieu 
comme un régule martial, le verre étoit fort uni, je l'ai pilé, 

lavé & féché, & il a pris une couleur d’un bleu très-foncé. 
J'ai fait enfuite des contr'épreuves avec les deux cobalts 

d'Allemagne, j'ai pris une once + de cobalt en cailloux, 
partagée en trois parties, une demi-once dans chaque creufet 

calcinatoire, je les ai mis fur un feu très-doux, fi-tôt que la 

matière a fenti le feu, les famées ont paru avec une très-forte 
odeur d'ail ou de-phofphore, après il a paru une flamme 

aflez forte d’une couleur blanche bleuâtre, j'aitiré le premier 
creufet & ai laifié refroidir; quoiqu'il füt hors du feu la: 
flamme a continué, cette calcination a duré un quart d'heure. 
J'ai laiffé le fecond creufet au feu un demi-quart d'heure: 
plus que le premier, & le troifième un demi-quart d'heure: 

de plus que le fecond ; tous les trois ont: fumé aflez long- 
temps, en fe refroidiffant l'arfenic n'a pû s'envoler, il s’eft, 
attaché aux côtés & au deflus des creufets, & a même cou- 

vert la matière d’une poudre blanche qu'on peut nommer 
farine, empoifonnée, en allemand giffimchl. On fait la même 
opération en grand, où les fumées fortent par un gros tuyau 
qui fert de cheminée, & qui eft fait de quatre planches, * 
Yarfenic en s'introduifant trouve de la fraîcheur, &1a farine 
s'attache, ainfi que dans l'opération en petit; on ramaffe cette 
farine, on la met dans des fublimatoires, & on donne bon! 
feu, elle fe réunit en pierres très-compactes & pefantes,; 
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comme nous le voyons chez les Droguiftes. Dans mes opé- 
rations le fublimé qui eft refté fur les creufets étoit d’un blanè 
brillant & cryftallin, j'ai ramaffé légèrement cet arfenic blanc, 
il a pefé un demi-gros; dans la première calcination le pre: 

mier a diminué de 1 gros 24 grains, le fecond de 2 gros 
moins 14 grains, le troifième de 2 gros 44 grains. 

Dans la feconde calcination les fumées n'ont pas été aufft 
confidérables que dans la première, elles ne fe font pas en: 
flammées, la grande quantité d'arfenic ayant été diffipée; 
mais j'y ai remarqué un phénomène tout particulier, quand j'ai 
tiré le creufet du feu & que l'air y a pü toucher, la flamme 
a paru. À ce fujet je parlerai bien-tôt d’un phofphore dont 
M. Henckel a fait mention dans fa Pyritologie: le premier 
creufet a encore été couvert d'arfenic blanc cryftallin, le 
fecond en a donné bien moins que le premier, le troifième 
n’en a pas donné du tout, le couteau aimanté en a beaucoup 
tiré de fer, fa motière a pris une couleur de cendre; après la 

feconde calcination le premier creufet a pelé 1 gros 2 grains, 
le fecond 30, & le troifième 14 grains: cette farine em: 
poifonnée que j'ai ramafée, a pefé 1 gros moins 4 grains, 
je l'ai mêlé avec 3 gros de tartre crud mis dans une cornue 
de verre & poufié fortement par la diftillation, la cornue 
étant un peu échauffée il en eft forti une vapeur blanche 
qui eft entrée dans le récipient & un peu d'huile noire qui 
vient du tartre, il s’eft fait une fublimation dans la voûte de 
la cornue, d'une couleur métallique noirâtre, fa partie in- 

flammable ou huileufe de tartre a fait une réduétion de cette 
farine arfénicale; j'ai trouvé dans le récipient un peu d’efprit 
de tartre mêlé avec quelques gouttes d'huile de tartre, le 
caput mortuum étoit gonflé dans le fond de la cornue comme 
une éponge très-noire. 

J'ai pris un demi-gros de cette matière calcinée, je l'ai 
mêlé avec 1 8 grains de fel de tartre & 9 grains de caïlloux 
calcinez ; le tout.mis dans un creufet & couvert avec du fel 
marin, il s'eft fondu aflez aifément; ayant café le creufet, 
jy ai trouvé une matière d’un vert foncé. 

Vaui. 
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J'ai pris enfuite 48 grains de ce minéral, 24 grains de 

fel de tartre & 1 2 grains de cailloux calcinez, je les ai mêlez 

& mis dans un creufet avec du fel marin, la matière étoit 
facile à fondre, elle étoit d'un vert clair; j'ai pris enfuite 
24 grains de ce minéral, 1 2 grains de {el de tartre, 6 grains 
de cailloux calcinez, je les ai mis dans un creufet avec du 

fel marin, la matière étoit encore facile à fondre, elle étoit 
d’un vert un peu foncé. J'ai continué la même opération fur 
le cobalt gris, j'en ai pris trois demi-onces, les creufets ont 

reflé long-temps au feu avant que de fumer, cependant la 
flamme a paru comme au cobalt en cailloux, mais pas fi vite; 
& elle n'a pas duré fi long-temps après avoir été tiré du feu, 
l'odeur étoit la même, & les creufets n’étoient pas fi couverts 
d’arfenic que dans les autres opérations. Dans la première 
calcination le premier creufet a diminué de 2 gros moins 
20 grains, le fecond de 2 gros 28 grains, & le troifième 

de 2 gros. 
Dans la feconde calcination les fumées n’ont pas été aufit 

confidérables que dans la première, mais fi-tôt que j'ai eu 
tiré les creufets du feu, & que l'air y eût touché, la matière 

s'eft enflammée: dans la feconde calcination le premier 
creufet étoit encore couvert d’arfenic blanc, dans les deux 

autres on n’en voyoit point, le couteau aimanté en a tiré 
une bonne quantité de fer, la matière a pris une couleur de 

cendre, le premier creufet a pelé 50 grains, &e fecond 40, 

& le troifième un demi-gros. De cette calcination j'ai pris 
48 grains que j'ai mêlez avec 36 grains de fel de tartre & 
24 grains de cailloux calcinez, je les ai mis dans un creufet 
couvert avec du fel marin & fondu, l'intérieur du creufet a 
pris une couleur verte en fe gonflant ; ayant caflé le creufet 
le verre étoit d’un bleu verdâtre, & comme la matière n’étoit 
pas affez fondue, le verre n'étoit pas bien uni, en Le pilant 
il a pris une couleur d’un bleu un peu pâle, & après l'avoir 
lavé il eft devenu d'un bleu un peu foncé. 

J'ai mis dans le fecond creufet 48 grains avec 36 grains 
de fel de tartre & 18 grains de cailloux calcinez, couvert 
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avec le fel marin & fondu, l'intérieur du creufet à paru 
bleuâtre; je l'ai café, le verre étoit très-uni & d'un bleu Ad | , 

foncé, je l'ai pilé, le bleu eft devenu moins foncé, après 
avoir lavéde bleu a été fort clair. 

J'ai mis dans le troifième creufet 36 grains de ce cobalt 
gris, mêlez avec 48 grains de fel de tartre & 48 grains de 
cailloux calcinez, couvert avec le {el & fondu, l'intérieur du 

creufet étoit d'un bleu verdätre, les fcories étoient un peu 

brunâtres ; j'ai caflé le creufet, le verre étoit très-uni & le 

bleu fort beau, je l'ai pilé & le bleu a été fort clair, mais il 
Yeft devenu encore plus après que je l'ai eu lavé. 

J'ai dit, au commencement de ce Mémoire que ce minéral 

arfénical fe trouvoit mêlé dans prefque toutes les mines d’ar- 
gent. Les mêmes mines de Sainte Marie-aux-Mines qui 
produifent aujourd’hui ces différentes efpèces de mines d’ar- 
gent, ont donné il y a quelques années de la mine de cobalt 
en fi grande quantité qu'on à jugé à propos de faire les 
dépenfes nécefaires pour pouvoir en fabriquer le fmalte, ce 
cobalt s'eft appauvri à mefure que la mine d'argent a paru, 
de manière qu'aujourd'hui on n'y trouve pas, à beaucoup 
près, une quantité fufhifante pour la fabrication de cette 
couleur. Il eft arrivé en Saxe qu'on a jeté de la mine de 
cobalt qui n'étoit pasafiez riche en arfenic pour mériter d’être 
travaillée; ce même minéral étant quelque temps expofé à 

Yair a produit aflez d'argent pour en faire les frais du travail. 
On voit dans le comté de Mansfeld des {cories qui contien- 
nent du métal après avoir été long-temps expolées à l'injure 
du temps, les enfans des mineurs ramaffent ces fcories, es 
portent à la fonderie, où pour un tombereau plein, on leur 

paye cinq florins d'Allemagne. Toutes ces réflexions m'ont 
porté à eflayer s'il y auroit du fin dans notre cobalt. Pour 
cet effet j'ai fait des eflais fur les trois elpèces différentes dont 
j'ai parlé; j'en ai mis d'abord une demi-once de celui de 

France dans la calcination, il a diminué jufqu'à 1 gros $ 
grains, je l'ai mêlé avec une once de plomb granulé & mis 
dans un petit creufet fcorificatoire, la fcorie a été un peu 

Vu ii 
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difficile à faire, il s’eft formé à la fin un verre noir, cette 
couleur noire provient dés matières ferrugineufes qui fe 
trouvent dans ce minéral; car aufli-tôt qu'on fait une vitri- 
fication qui contient du fer, le verre eft toûjours noir: le 
régule que j'ai trouvé étoit auffr doux qu'un régule de plomb, 
j'ai mis ce régule fur une coupelle que j'avois fait bien rougir, 
je lui ai donné un feu convenable jufqu’à ce que la matière ait 
commencé à travailler, c'eft-à-dire, jufqu’à ce que la matière 

foit devenue toute blanche, femblable à une nape d’eau, & 
qu'elle ait jeté des fumées ; alors j'ai diminué un peu le feu 
pour la laifier travailler tout doucement ; j'ai remarqué dans 

la coupelle une litharge en feuillets, & quand la matière étoit 

fur la fin, j'ai augmenté le feu jufqu'à ce que je me fuis 
aperçu de l'éclair, la coupelle a pris une couleur jaune comme 
un verre de plomb, j'y ai trouvé un grain d'argent plus con- 
fidérable que celui qui auroit pü provenir du plomb que j'y 
avois mêlé. 

J'ai fait des contr'effais avec Îles autres cobalts, je les ai 
traitez de la même manière que ci-deflus, & j'ai trouvé que 
l'un & l’autre contenoient un grain d'argent. Pour réufir dans 
ces opérations, il eft très-néceflaire de fçavoir gouverner de 
feu, fans cela il pourroit arriver que f'arfenic enleveroit le 
métal fin, auffi-bien que le refte, comme on le voit en fon- 
dant la mine d'argent; car quand au commencement on pouffe 
la calcination trop vivement, on trouve très-fouvent moins 

d'argent qu'on n'auroit dû en trouver. J'ai eflayé enfin pour 
voir fi avec ce minéral de France, je ne pourrois pas faire 
un arfenic rouge ; pour cet effet j'ai pris 2 gros de marcaffite 
fulphureufe & ferrugineufe, & 2 gros de ce minéral bien 
imélez & broyez enfemble, je les ai mis dans une fiole & 
j'ai donné un feu de fublimation, il s'eft fublimé un arfenie 
d'un très-beau rouge : comme le feu étoit un peu trop fort 
il s’eft fondu de nouveau, & il a fait des gouttelettes qui 
ont été toutes tranfparentes ; la fiole étoit couverte avec 
un petit creufet où il s'eft fublimé auffr une partie d'un affez 
beau rouge, ce qui prouve fans doute qu'on peut faire avec 
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ce minéral non feulement un arfenic blanc & un verre, mais 
aufli un arfenic rouge. 

J'ai eflayé le cobalt gris d'Allemagne avec la même quan- 
tité de marcaffite fulphureufe, il s’eft fublimé au haut du col 
de la fiole une matière comme métallifée, qui n’eft autre 
chofe que de l’arfenic à moitié régulifé, au deflous j'ai trouvé 
un arfenic d’un beau rouge: ce minéral eft beaucoup plus 
riche que celui de France, & c'eft par cette railon que tout 
n'eft pas devenu rouge, Farfenic n'ayant pas trouvé affez de 
foufre dans la marcafite fulphureufe. Pour rendre tout en: 
arfenic rouge, il faudroit fept à huit parties de marcaffite 
fulphureufe contre une de ce cobalt ; il s’eft fublimé fous le 

couvercle un arfenic d'un rouge plus päle que celui que j'avois: 
retiré du cobalt de France. J'ai mis enfuite un gros d’arfenic: 
blanc avec 2 gros de marcaflite fulphureufe, & je l'ai pouffé 
par le feu comme les autres, il s’eft fublimé un peu d'arfenic 
aflez rouge, qui étoit au deflous de couleur citronnée, & 
comme il n’y a pas eu aflez de marcaffite fulphureufe, la plus 
grande partie de l'arfenic s’eft envolée; fous le couvercle il, 
s'eft trouvé une matière comme métallifée, aflez claire, à 
peu près de couleur d'étain. Le foufre & l’arfenic n'aiment 

s à fe marier enfemble, c’eft pour cela qu’il faut méler les 
marcaffites fulphureufes avec le cobalt, ou bien il faut prendre 
les fcories de foufre, c'eft-à-dire, celles qui font reftées après 
que le foufre a été purifié, & les mêler avec le cobalt, ce: 
qui donne un bon arfenic rouge. M. Pott dans une de fes 
Differtationes Chymicæ de auripigmento, a traité cette matière. 

Enfin j'ai traité cette fameufe expérience dont parle M. 
Henckel à la fin du dixième chapitre de fà Pyritologie, & 
qui lui a été communiquée par M. Meuder de Drefde; j'ai 
pris 2 gros 48 grains d'orpiment, & autant de limaille de 
fer mêlez enfemble & poufiez par la fublimation, ce fublimé 
a été d’une efpèce de métal blanc comme de l'argent ; j'ai 
pris $ grains de ce fublimé que j'ai mêlez avec 6 grains de 
cryftaux de lune, & je les ai broyez enfemble, l'effet n’a pas 

entièrement répondu à mon atlente, finon que la matière 
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s'eft échauflée un peu & s’efl fur le champ: endurcie fur le 
papier; j'ai donc rétéré cette opération avec l'huile de viriol, 
Vargent & la même fublimation; j'ai pris un demi-gros d'ar- 
gent, j'ai verfé deffus l'huile de vitriol, je l'ai pouflé par le 
feu, & il eft forti des vapeurs blanches fulphureufes, comme 
avec le turbit minéral. Îl eft affez étonnant que l'acide vi- 
triolique forme avec l'argent un efprit volatil fulphureux, 
l'argent étant un métal des plus fixes, qui réfifte au feu, par 
lequel on ne le peut pas détruire; j'ai mêlé la matière en- 
femble, je l'ai verfée fur du papier qui s'eft d'abord enflammé. 

Je ne doute pas qu'il n’y ait encore de beaux fecrets 
cachez dans le cobalt, qui aujourd'hui ne feroient pas des 
myftères pour nous, fi le danger qu'il y a à travailler ce 
minéral, n’avoit peut-être pas découragé bien des perfonnes 
à examiner à fond la matière; car après les mines de mercure 
& d'argent rouge, le cobalt & le bifmuth font le minéral 
le plus arfénical. On.fçait que Kunkel n'a traité cette matière 
qu'en paflant, en donnant fimplement l'hifloire du travail 
en grand. J’aurois pû faire ufage des diflolutions de cette 
mine de cobalt, pour démontrer qu'elle contient réellement 
du bleu; mais je n’aurois pû que répéter les fçavantes expé- 
riences que M. Hellot a données à l'Académie, qui font au- 
tant de preuves complétes de cette vérité. 

Je me crois difpenfé de prouver de quelle utilité font dans 
la fociété civile ce minéral en particulier, & les métaux en 

général. Si le Commerce fait l'ame des Etats, les Mines 
font affurément l'ame du Commerce. 

RECHERCHES 
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RARE T RER ,C, ER F2 

RER PCR PCET ER LT TPE 

Par M. pu Tour Correfpondant de l’Académie. 

1. S' la matière qui produit les phénomènes connus de 
l'Electricité, tout merveilleux qu'ils font, n’avoit pas 

d'autre deflination, fon ufage dans le monde phyfique feroit 
très-peu confidérable : auffi n'eft-il pas vrai-femblable qu'il 
foit {1 borné. Les vües de la Nature font plus grandes, ceux 
qui penfent qu'elle vife à l'épargne, pourroient foupçonner 
{ur quelqu'apparence de conformité, que la matière électrique 

eft peut-être la même chofe que la matière magnétique ; 

cependant aucune des obfervations qu'on a faites jufqu'à 
préfent, ne vient à l'appui de cette idée. M. Defaguilliers la 
regarde comme la caufe de l'élévation des vapeurs dans l'air, 
& de ce que ce dernier fluide perd fon élafticité parmi des 
vapeurs fulphureufes, mais de fa manière dont il propofe 
cette conjeéture, il s’en faut de beaucoup qu’il nous mette 
à même de l'adopter fans difcuffion. 

IT. Quoi qu'il en foit, fans chercher à déméler Ja deftina- 
tion de la matière électrique, j'héfiterois moins à croire avec 
ce célèbre Philofophe Anglois, que l'air pur eft toûjours dans 
un état d'électricité, c'eft-à-dire, que la matière électrique 

eft répandue dans l'air; elle left fans doute auffi dans les 
pores & interftices de tous les corps, quoique fa préfence 
n'y foit indiquée par des effets fenfibles que dans certaines 
circonftances. On peut la comparer au feu, comme lui elle 
fe développe autour des corps dont les parties internes font 
dans un ébranlement convenable, c'eft du moins ce qu'on 
peut inférer des moyens qu’on emploie pour éleétrifer un 
corps; on le chauffe, ou on le frappe, ou on le frotte. Comme 
le feu encore, la matière électrique tend à fe mettre toûjours 

Seav. étrang. Tome L. . Xx 
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de niveau, car la vertu des corps électrifez fe diflipe peu à 
peu, apparemment à mefure que le mouvement interne 
qu'on leur a communiqué, fe ralentit & s'éteint. 

TI. Il eft vrai-femblable que l’éleétrifation d’un corps, de 

quelque nature qu'il foit, eft toüjours & néceflairement pré- 
cédée & caufce par l'ébranlement de fes parties intégrantes, 
lequel eft même quelquefois fenfible. Aufir M. Grai condlut-il 
de diverfes expériences détaillées dans une lettre inférée dans 
les T'ranfactions Philofophiques de 1735, n.° 436, que lé 
bullition de l’eau peut être produite par la communication de 
Félectricité. La quantité & la durée de cet ébranlement paroif- 

fent donc, toutes chofes d’ailleurs égales, être la mefure de la 
vertu de tout corps éleétrilé, & du temps qu ‘il la conferve. 

IV. Sur ces confidérations il étoit naturel de préfumer 
que dans un corps éle@rifé, la partie la plus vivement 

ébranlée devoit être celle où la vertu électrique fe mani- 
fefteroit le plus vivement, ce que l'expérience a confirmé. 
J'ai frappé à différentes repriles un gâteau de réfine avec le 
plat de la main, une fois vers le centre, d’autres fois vers 
les bords ou en d’autres endroits, & à chaque reprife je pro- 

menois au deflus & aflez près de la furface du gâteau une 
feuille d'or fufpendue à un fil de foie; la feuille d'or étoit 

toüjours attirée vers la partie du gâteau qui avoit été frappée, 
& cette partie étoit comme le centre de tendance, & con- 
tinuoit à l'être jufqu'à ce que la vertu du gâteau fe fût diffipée. 
Quand on fait cette expérience, il faut qu'il y ait de l’une 
à l'autre un intervalle de temps convenable, en forte qu'à 
chaque obfervation on laifle perdre au gâteau tout fon mou- 
vement inteftin avant de lui en imprimer de nouveau en le 
frappant en un autre endroit. 

V. Nous venons de fuppofer à la matière électrique deux 
propriétés générales, la première de fe développer autour des. 
corps dans les parties internes defquels on a excité un tré- 
mouflement convenable, la feconde de fe remettre à niveau 
ou dans un état d'équilibre, dès que ce trémouflement ne 

fubffte plus, cette dernière propriété qui réfulte fans doute 
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de l'élaflicité dont font douez les élémens qui la compolent, 
n'exige pas un plus ample examen, mais l'autre a peut-être 
befoin de quelqu'explication ; on concevra fans peine qu’au 
moyen de l'agitation où font les parties intégrantes d’un corps 
électrifé, fes pores s'entr'ouvrent & fe referment tour à tour 
& coup fur coup, la matière électrique qui les occupe y étant 

extrémement condenfée, s’en élance au dehors avec violence 

& par reprifes, & ne manque pas à chaque fois d'entraîner 
encore celle qui avoifine le corps électrifé, & qu'elle trouve 
fur fon paffage au fortir de fes pores; ainff elle laifle derrière 
elle des vuides qui néceffairement font incontinent remplis 
par d'autre matière électrique qui fe trouve aux environs, 

& qui doit fe précipiter de toutes parts vers le corps électrifé, 

ce qui forme autour de lui une efpèce de flux & de reflux 
fimultanée de matière électrique, à qui l'on a donné impro- 

prement le nom de tourbillon. On voit que je fais ici ufage 
du fyftème ingénieux & en même temps fi naturel de M. 
l'Abbé Nollet, à qui une infinité d'expériences combinées 
ont fait démêler ces courans de matière électrique effluente 
& affluente, qui conftituent l'atmofphère de tout corps élec- 
trifé. J'aurai encore fouvent occafion de profiter de cette 
découverte qui répand un grand jour fur les phénomènes 
de l'électricité. 

VI. C’eft ainfi qu'on peut rendre raifon de ce qu’un corps 
frotté ou chauffé acquiert une atmofphère de matière élec- 
trique qui s'étend quelquefois jufqu'à trois pieds de diftance 
tout autour de lui. On appelle corps électriques par eux-mêmes, 
ceux auxquels on procure l'éleétricité par la caléfaétion ou le 
frottement. On fçait qu'il en eft d’autres (les métaux & les 
fluides) fur lefquels les moyens dont nous venons de faire 
mention, n'opèrent rien pour exciter en eux l'électricité. Ils 
deviennent électriques feulement par communication, c’eft- 
à-dire, lorfqu’ils fe rencontrent dans la fphère de quelque 
corps éleétrifé, & ils le deviennent apparemment, parce que 
des écoulemens électriques qui viennent à rencontrer & à 

frapper une maffe de fer, par exemple, font à fon égard ce 
X x ij 
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que le frottement fait à l'égard du verre; ils mettent les 
parties internes de la mafle de fer dans une agitation fuff- 
fante pour que fes pores s'entrouvrent par accès précipitez, 
la matière éleétrique qui y eft emprifonnée s’en élance au 
loin de toutes parts avec celle qu'elle choque fur fà route, 
tandis que des courans de celle à côté de laquelle elle pañle, la 
croifent & vont en affluence occuper les vuides qu’on leur 
a laiflez; car quelle que foit l’origine de cette agitation in- 
teftine, les effets en doivent être pareils. 

VIL. J'ai fouvent obfervé qu’une coque d'œuf, une boule 
d'ivoire, ou d’autres corps femblables, éleétrifez avec le tube 
de verre, s'imprègnent d'une vertu beaucoup plus confidé- 
rable lorfqu’on applique le tube immédiatement à leur fur- 
face, que lorfqu'on ne l'approche d'eux que de quatre à cinq 
pouces. Il eft fenfible que ces corps doivent être heurtez 
plus vivement par les écoulemens éleriques du tube quand 
ces écoulemens les rencontrent précifément au débouché des 
pores, que quand ils ne les atteignent qu'après être parvenus 
à une certaine diftance du tube, & que la réfiftance multipliée 
de l'air qu'ils ont traverfé, leur a fait perdre de leur impé- 
tuofité & de leur force: or puifque la vertu électrique de 
ces corps eft proportionnée à la violence du choc des écou- 
lemens du tube, cette vertu doit être regardée comme un 

effet du mouvement inteftin que ce choc leur imprime. 
VIIL C'eft ce que l'obfervation {uivante confirme affez 

clairement. Si on place fur fon pivot une bonne aiguille de 
bouflole tout récemment & fortement aimantée, & qu'on 

en approche le tube vivement électrifé, l'aiguille fera attirée 
vers le tube; & lorfqu'elle a été attirée quelque temps, elle 
perd une grande partie de fa force & devient beaucoup plus 
immobile *. On fçait que la force d’une aiguille aimantée 
réfulte de larrangement régulier de fes parties internes, & la 
diminution de fa force dans cette expérience eft une preuve 
non équivoque que la matière électrique du tube a troublé 
cet arrangement & bouleverfé les parties du fer, elle peus 
donc les ébranler. 
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IX. Tout corps fufceptible de contracter un mouvement 

inteflin capable de lui former & de fui conferver pendant 
un certain temps une atmofphère de matière électrique, doit 
pañler pour fufceptible d'électricité; cela étant, il réfulte de 

ce que j'ai dit plus haut, que je confidère les métaux & les 
fluides comme des corps électriques. Il eft certain que parmi 
les corps qu'on a mis en épreuve, il en eft qui s'éleétrifent 
plus facilement ou par des moyens qui n’opèrent rien fur 
les autres. Pour les matières réfineufes la fimple caléfaction 
fufht, le frottement eft néceflaire pour le verre. Pour élec- 
trifer le bois & les pierres, il faut faire ufage tout-à-la fois 
de la caléfaétion & du frottement ; mais on parvient à exciter 
l'électricité dans toute forte de corps, & notamment dans 
les métaux & les fluides par l'approche d’un corps éleétrifé. 
Les métaux & les fluides ne diffèrent fur ce point du verre 
& de l'ambre que par les moyens qu'il faut employer pour 
les éleétrifer; du refte lorfqu'ils ont une fois acquis une 
atmofphère électrique, ils Ja confervent un certain temps, 
comme font le verre & l'ambre, ils communiquent l'élec- 
ticité à d’autres corps, &c. Quant aux eaufes des variétés 

des moyens convenables pour l'électrifation de différens corps, 
on ne doit pas les chercher ailleurs que dans la diverfité de 
configuration & de difpofition des parties intégrantes dont 
ces corps font formez, & qui font telles que toutes fortes de 
moyens ne réufliffent pas indifféremment à y imprimer 
Y'efpèce de trémouflement affecté à produire l'électricité, 

X. Sur le point que je difcute, je me fuis écarté du fen- 

tinent de M. du Fay, qui ne met pas les métaux & les fluides 
au rang des corps fufceptibles d'électricité. Dans le cas où 

un corps eft électrilé par communication, il préfumoit appa- 
remment que celui qui communique l'éleétricité, partage 

‘fon atmofphère avec celui à qui il la communique, fans que 
celui-ci y entre pour rien de plus, fans qu'il efluie inté- 
rieurement aucun changement de difpofition, en forte que: 
es métaux & les fluides qu'on ne peut ékeétrifer que par ce 
&ul moyen, doivent être cenfez privez de cette propriété 

X x ii] 
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qu'on à d’abord reconnue dans l'ambre, au lieu que dans les 

mêmes circonftances, j'admets que le corps à qui l'électricité 
eft communiquée, contracte dès ce moment une agitation 
inteftine occafionnée par le choc des émiffions électriques 
du corps qu'on emploie pour l'éleétrifer, laquelle agitation, 
analogue à celle que Îa caléfaétion & le frottement impri- 
meroient au foufre & au verre, le met en état de lancer au 
dehors des jets de la matière électrique qu'il contient, & de 
faire diriger vers lui en fens contraire des courans de celle 
qui l'entoure, ce qui lui forme une atmofphère qu'il conferve 
encore quelque temps après qu'on en a éloigné le corps qui 

la jui a procurée. Selon cette hypothèle les métaux & les 
fluides ceflent de faire une clafle à part, une clafe de corps 
non éleétriques, elle ne les diftingue pas des autres corps aux- 
quels fon ne difpute plus l'électricité, ce qui achève d'étendre 
l'univerfalité de cette propriété, à laquelle la flamme feule 
fe refufe encore, & peut-être mème ne s’y refufe-t-elle 

qu'en apparence. 
XI. Le moyen qu'on tente avec fuccès pour électrifer 

toute forte de corps, je veux dire l'approche d’un corps 
électrifé, ne communique pas à tous le même degré de vertu. 
On pouvoit s’y attendre d'avance, mais peut-être n'eüt-on 
pas prévü, fi l'expérience ne l'eût appris, que l'électricité 
qu'il excite dans les corps qui ne l’acquièrent que par ce feul 
moyen, füt plus confidérable que celle qu'il excite dans ceux 
fur qui le frottement & la caléfaction opèrent le mieux : 
c'eft à l'égard de l’ambre, de la réfine, de la cire d’Efpagne, &c. 
qu'il réuflit le plus mal; cette inégalité dans fes effets, felon le 
corps fur lequel il les exerce, pourroit cependant encore dé- 
river naturellement de la diverfe difpofition & du plus ou du 
moins d’élafticité des parties internes du corps mis en épreuve. 
I y a apparence que la matière électrique a plus de prife fur 
celles des métaux & des fluides pour les ébranler, que fur 
celles des matières réfineufes, quoique ce foit tout le contraire 
à l'égard du frottement & de la caléfaction ; ainfi il en eft des 

moyens qu'on emploie pour électrifer, à peu près comme 
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des diffolvans en Chymie, eau régale qui en eft un pour 
Vor, ne mord pas fur l'argent, tandis que l'eau forte qui vient 
aifément à bout de ce dernier métal, ne fçauroit entamer l'or. 

XII. Voici des faits qui font encore des exemples de 
l'inégalité avec laquelle j'ai dit que la vertu électrique fe 
communique à des matières différentes. On a éprouvé que 
fi on laifle tomber une feuille de métal d’un certain volume 
fur le tube de verre électrifé, elle ne parvient pas jufqu’au 
tube, & qu'elle en eft repouffée; mais il s’en faut bien que 

ce réfultat foit commun à toute forte de corps qu'on laifleroit 
tomber fur le tube éle&rifé, quoique ces corps fuffent auf 
amincis & euflent le même volume que la feuille de métal, 
& que les autres circonftances de l'expérience fuflent les 
mêmes. On en jugera par le détail de celles que j'ai faites 
à ce fujet. 

XIII. Le procédé de jetter une feuille de métal ou des 
fragmens d’autres matières au deflus du tube éleétrifé, eft ac- 
compagné dans l'exécution de quelques difficultés, & comme 
il étoit néceflaire de revenir à cette expérience à diverfes 
reprifes, je m'y fuis pris d'une autre façon qui m'étoit plus 
commode, & que j'ai jugé revenir au mème quant au fond 

de la chofe. J'ai plié en cercle un brin de fil de pite, & j'ai 
appliqué deflus une feuille d’or, ce difque d’or avoit un pouce 
de diamètre, & étoit fufpendu au bout d’un fil de foie d’en- 
viron 2 + pieds de long; après avoir vivement électrifé le 
tube, je le mettois dans une pofition horizontale deux pieds 
au deffus de la feuille d’or, & je l'élevois enfuite tout-à-coup 

en le maintenant toüjours dans la même pofition horizontale 
jufqu'à la hauteur de la feuille d’or: cette précaution de 
n'élever le tube qu’à la hauteur de la feuille d'or m'a paru 
néceffaire, de peur que fi on l'élevoit plus haut, le fil de foie 
qui la foûtient ne vint à être imprégné d’éleétricité à un 
certain point, & à influer par-là fur le mouvement progreffif 

de la feuille d'or. J'ai cru qu'il convenoit auffi d'élever le 
tube tout-à-coup, parce qu’en l’élevant lentement, il pourroit 

arriver que la feuille d’or, par fon féjour dans l'atmofphère 
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du tube, auroit la commodité de s'éleétrifer à loifrr. J'ai 

obfervé la même méthode, tant à l'égard de la feuille qu'à 

l'égard des autres matières fur lelquelles j'ai fait des épreuves 
dont je vais rapporter les réfultats. Je dois encore ajoûter 
que j'ai choifr pour faire ces expériences un temps conve- 
nable, un temps qui permettoit d'exciter dans le tube une 

vive électricité, fi la vertu du tube étoit foible, les réfultats 

feroient équivoques. 
XIV. La feuille d’or a toûjours ou prefque toùjours été 

repouffée d'emblée par le tube, il fembloit pourtant qu'elle 

faifoit, pour ainfi dire, quelques pas pour aller à fui, mais 

elle rebroufloit chemin dans le moment, & s’en éloignoit. 

XV. Les autres corps fur lefquels j'ai fait de pareilles 
épreuves, font 1° un difque de cire de la grandeur du difque 
d'or, & que j'ai aminci le plus qu'il m'a été poflible; 2° une 
efpèce de calotte de verre qui avoit fait partie d’une fphère 
qu'on avoit foufflée jufqu'à ce qu'elle fe félât, cette calotte 
avoit un pouce d'évafon; 3° des brins de fil de foie réunis 

enfemble & difpofez en patte d'oye: tous ces corps ont été 
conftamment attirez par le tube toutes les fois que j'ai eu les 
attentions néceffaires pour me procurer des réfultats décififs, 
attentions que je fpécifierai ci-après. 

XVI. La feuille d’or & ces autres corps à peu près égaux 
en furface, donnoient une égale prifeaux émiffions électriques 
du tube, ce qui amène à foupçonner que la répulfion des 
corps n'eft pas produite feulement par le choc des émiffions 
électriques contre leurs furfaces. Si cela étoit, il femble que le 

difque de cire & la calotte de verre auroient peine à fe dérober 

à ce choc, & à parvenir jufqu'au tube. II paroît donc qu’il faut 
néceflairement avoir recours, pour rendre raïfon des variétés 

de ces réfultats, au plus où moins de difpofition qu'ont pour 
s'éleétrifer par communication les différentes matières que j'ai 
mifes en expérience. On fçait que les métaux s’électrifent 
facilement par cette voie, dès-lors on conçoit que le difque 
d’or n’a pas befoin de pénétrer bien avant dans l'atmofphère 
du tube pour acquerir une atmofphère particulière, & dès 

ce 
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te moment il eft dans le cas d’être fubitement renvoyé vers 
les confins de celle du tube, parce que les émiffions élec- 

triques, tant du tube que de la feuille d'or, étant divergentes 
fe contrebutent réciproquement ; au contraire le difque de 
cire (aufli-bien que les brins de foie & la calotte de verre) 
ne s'électrife que difficilement par communication : il traverfe 
donc toute latmofphère du tube fans s'imprégner d'une 
électricité fuffifante, il ne parvient à la contraéter qu'après 
un contact immédiat contre la furface du tube, où les émif- 
fions éleétriques qui font dans toute leur force au débouché 
des pores du tube, mettent les parties internes de la cire 

dans un ébranlement propre à la fournir d'une atmofphère; 
ainfi il eft indifpenfable que le difque de cire foitattiré jufque 
fur le tube avant que d’être repouffé. On peut conclurre de là 

que quoique l'impulfion immédiate des émiflions éleétriques 
du tube contre la furface des corps fpécifiez ci-devant, pa- 
roifle pouvoir contribuer à leur répulfion, elle n'en eft pas 
la feule caufe, laquelle caufe on doit aufit chercher dans 
Yaction réciproque des atmofphères de chacun des corps 
repouflez & du tube l'une contre l'autre; ce qui fuppofe que 
Y'électrifation de chacun de ces corps a précédé fa répulfion, 
& ce qui favorife cette conjecture, c’eft qu'elle fauve une 
exception réelle à Ja règle générale qu'on a déduite du con- 
cours d’une infinité d’obfervations, &: felon laquelle tout 
corps éleétrifé doit attirer tous ceux qui ne le font pas. 

XVII. J'ai laiflé entendre ci-deflus qu’il y avoit des atten- 
tions à avoir dans les épreuves faites fur le difque de cire, &a 
pour ne pas donner lieu à douter des réfultats. Ces attentions, 
qui font abfolument néceflaires, n'exigent qu'un peu de pa- 

tience de la part de l’obfervateur. Comme une feule obfer- 
vation ne décide rien, on fent bien qu'il eft à propos de 
répéter chaque obfervation un grand nombre de fois, & que 
ce n’eft que lorfque le réfultat en eft conftamment le même, 
qu'on peut tenir le fait pour bien avéré & conftaté. Dans le 
cas dont il s’agit ici, il y auroit de l'inconvénient que les 
répétitions fuffent faites coup fur coup. Il doit y avoir.de 

Seav. étrang. Tome I. des à 
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fune à l'autre un intervalle de temps convenable. Par exemple 
je fuppofe qu'après avoir vû la calotte de verre s’élancer fur 
le tube qu'on en a approché, on veuille répéter cette expé- 
riencè pour la vérifier ; fi on le faifoit fur le champ ou au 
bout d’un intervalle de temps trop court, on auroit un ré- 
{ultat tout différent, on verroit la calotte de verre s’écarter du 

tube avant que d'en avoir été attirée. Et pourquoi cela? parce 
qu'elle ne s'eft pas encore dépouillée de l'électricité qu’elle 
avoit contractée lors de la première épreuve; cette éleétri- 
cité, quelque foible qu'elle foit en elle-même, difpofe {a 
calotte de verre à s’en imprégner d’une plus forte dès qu'elle 
fe rencontre dans l’atmofphère du tube. Il ne fuffit pas même 
de tenir dans la main {a calotte de verre pour lui faire perdre 
fon électricité ou fa difpofition à l'électricité, parce que 
quoique par-là on lui enlève fon atmofphère, on n'amortit 
pas néanmoins le mouvement inteftin dont elle eft affectée, 
& au moyen duquel elle peut fe pourvoir aifément d’une 
nouvelle atmofphère dès que les émiffions électriques du tube 
viennent à l'atteindre ;. par conféquent pour n'avoir aucun 

doute que l'électricité aétuelle de fa calotte de verre ne con- 
tribue à fa répulfion, il faut attendre que fon mouvement 

inteftin ait ceflé entièrement; auflr ai-je toûjourslaiflé écouler 
plus de demi-heure entre deux obfervations confécutives, 
ayant mieux aimé pécher par le trop que par le trop peu, 
& moyennant cela j'ai toûjours vü, comme je viens de le 
dire, le difque de cire, la ealotte de verre & les brins de foie 
commencer par s’élancer fur le tube. 

XVIII. Au refte toutes les fois que j'ai voulu vérifier 
l'état actuel, tant de la feuille d’or que du difque de cire, &c, 
au moment qu’ils étoient repouflez. par le tube, j'ai trouvé 
que ces matières étoient alors imprégnées de Féleétricité; ce 
que j'ai reconnu en en approchant un fil qu'elles attiroient 
fenfiblement. Une pareille répulfion n'a donc lieu qu’autant 
que les corps entre qui-elle s'exerce, font lun & l'autre 
électrifez. 
XIX. Le phénomène fingulier de a tranfmiflion de 

’ 
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l'électricité à des diftances prodigieufes, affeétée à certaines 
matières à l'exclufion des autres, eft encore un nouvelexemple 

de la différence avec laquelle l'éleétricité excitée par com-’ 
munication réuflit {ur des corps de différente nature. Si on 
étend une barre de métal, quelque longue qu'elle foit, fur 
des cordons de foie, & qu'on préfente à l’un des bouts le 
tube de verre électrifé, le bout oppofé attirera fur le champ 
des feuilles d’or qu'on en aura mifes à portée, il fe montrera 
imprégné de vertu éleétrique : la même chofe arrive fi on 
fe iert d’une ficelle, d’une baguette de bois, &c. mais il eft 
à oblerver que les corps qui ne s'éleétrifent que par commu- 
nication, font ceux fur qui l'expérience réuffit le mieux, 
en forte qu'une ficelle mouillée tran{met plus loin l’éleétricité 
qu'une ficelle sèche: au contraire le verre & la foie font peu 
propres à porter l'électricité, ne füût-ce qu'à des diftances 

bornées. Pour concevoir ce qui fe pafle dans cette expérience, 

faifons attention que lorfqu'on approche le tube de verre 
électrifé d'une barre de métal, la partie la plus prochaine de 

cette barre heuriée par les émiffions du tube, contracte un 

œrtain mouvement inteflin, acquiert une atmofphère, ou, 

ce qui eft la même chofe, s'éleétrife ; cette partie de la barre 

une fois électrifée eft en état d’éleétrifer, celle qui lui eft 
contigue, laquelle à fon tour produit auffi Le même effet fur 
celle qui la fuit, & ainfi de proche en proche toute la barre 

s'éleétrife d'un bout à l'autre, de forte que l'atmofphère de la 
barre eft formée, tant de la matière électrique qui étoit logée 
dans fes pores, que de celle qui eft répandue dans la portion 

d'air qui l'environne : cette expérience doit mieux réuflir 
fur les métaux que fur le verre, parce que le verre ne s'é- 
lectrife que toiblement par communication. 

XX. Un des phénomènes qui indiquent l’éledricité 
actuelle d'un corps, eft le déplacement des corps légers voi- 

fins, qui, felon les circonftances, fe précipitent vers lui ou 
en font repouffez au loin ; généralement les corps éleétrilez 
attirent ceux qui ne le font pas, & les repouffent, s'ils le font, 

ou dès qu'ils le deviennent. On conçoit je: courans de 

} 1 
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matière électrique qui fe portent de toutes parts vers un tube 
de verre, par exemple, en qui on a excité l'électricité, 
doivent y entrainer ces corps légers qui venant enfuite à y 
être électrifez par communication, & acquérant une atmo- 

fphère, offrent par-là plus de prife aux écoulemens éleétriques 
qui s’élancent du tube au dehors, & qui les en écartant ne 

leur permettent plus d'en approcher tant que ces corps légers 
font dans cet état. 

XXI. Cependant ces phénomènes font fujets à quelques 
contrariétés apparentes; une feuille d’or, par exemple, élec- 
trifée par l'approche d'un tube de verre & qui le fuit, s'é- 
lancera fur un bâton de cire d’'Efpagne, quoiqu'actuellement 
éleétrique. Pour rendre raifon des faits de cette efpèce, M. 
du Fay, célèbre par les brillantes découvertes qu'il a faites 
fur l'électricité, imagina qu’il devoit y avoir deux éleétricités 
de diverfe nature, la vitrée & la réfineufe, dont chacune 
étoit affeétée à certaines matières, & il établit pour règle 
générale, que les corps imprégnez de la même efpèce d'é- 

leétricité fe repoufloient , tandis que ceux dont l'électricité 
étoit de différente nature, s'attiroient : cette règle a une appli- 
cation fort heureufe dans bien des cas, cependant quelques 
obfervations dûes au hafard me firent concevoir quelques 
doutes fur la réalité de la diflinétion de ces deux efpèces 
d’électricités. 

XXII. Après avoir éleétrifé un gâteau de 10 pouces de 
diamètre & de 18 lignes d’épaiffeur, compofé d’un mélange! 
de cire & de réfine, & ifolé fur un appui de même matière, 
javois placé vers fon centre un globe de fer; ayant enfüite 
attaché à un fil très-délié une parcelle de feuille d'or, je l'avois 
fufpendue à la hauteur de l'équateur du globe ; après quelques 
balancemens la feuille d’or s’étoit fixée, & s’en tenoit écartée 
à environ ün pouce de diflance. On fçait que cela doit arriver 
ainfi, & que ce phénomène .s’accorde avec le fyflème de 
M. du Fay, puifque le globe & la feuille d'or qui le fuit, 
font tous deux imprégnez de la même efpèce d'éleétricité, 
La feuille d’or étant dans cette pofition, j'en approchai un 
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cylindre de cire d'Efpagne électrifé; je m'attendois, par {a 
raifon que je viens d'alléguer, que le cylindre de cire d’Ef 
pagne repoufferoit la feuille d'or, mais je vis avec furprife 
qu'il Fattira, & je m'aflurai en répétant plufieurs fois la 
mème expérience, que cet effet étoit toûjours conftimment 

le même; pareïllement lorfque j'enlevois la feuille d’or hors 
de la fphère d'aétivité du gâteau pour l'approcher du cylindre 
de cire d’'Efpagne électrifé, elle fe précipitoit fur lui. 
XXII Voilà des exceptions bien marquées à la règle 

générale établie par M. du Fay, puifque a feuille dans le 
moment même qu'elle paroit fuir le globe de fer qui a une 
atmofphère électrique de même nature que la fienne, eft 
néanmoins difpofée à rechercher le cylindre de cire d'Efpagne 
dont l'éleétricité n’eft cependant pas d’une nature différente. 
Après cette obfervation mon premier foin fut d’éprouver fi 
l'électricité vitrée me fourniroit de pareilles exceptions. 
XXIV. Dans cette vûe j'électrifai vivement un grand 

carreau de verre en le frottant après l'avoir chauffé, je le 
pofai fur un petit guéridon de même matière & je mis vers 
fon centre le globe de fer; la feuille d’or que je fufpendis 
au deffus s’en tenoit écartée à une certaine diftance, comme 
il étoit arrivé dans la première expérience; je la vis encore 
dans celle-ci s'élancer fur un tube de verre éle&rifé que je 
lui préfentai, ce qu'elle faifoit pareillement orfque je n’en 
approchois le tube qu'après l'avoir tirée hors de l'atmofphère 
électrique du carreau de verre. 
XX V. Dans chacune de ces expériences une éledricité 

uniforme produit des effets diflemblables & tels que ceux 
qui ont fait diftinguer à M. du Fay deux électricités de dif. 
férente nature. On pourroit, ce femble, attribuer affez vrai- 
femblablement ceux dont il eft ici queftion, aux degrés de 
mouvemens inégaux des émiflions & des courans éleétriques 
qui forment l'atmofphère des corpsemployez dans ces expé- 
riences. H eft très-naturel de penfer que de deux corps 
actuellement éleétrifez, l’atmofphère de l'un eft affe&ée d’un 
mouvement plus rapide que ne l'eft celui de l'atmofphère de 

Y y ii 
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l'autre. Cela étant, l’on dira que dans les exemples rapportez 

ci-deflus, la feuille d'or & le globe de fer ne fe repoufloïent 
que parce que l'impétuofité des émiflions éleétriques de ces 
deux corps étoit à peu-près pareille de part & d'autre; les 

unes ne pouvoient l'emporter {ur les autres, & cet équilibre 
empêchoit ces deux corps de fe joindre, au lieu qu'y ayant 
une grande difproportion de mouvement entre les émiflions 
électriques de la feuille d’or & celles qui partent tant du tube 
de verre que du cylindre de cire d'Efpagne, & les premières 
n'oppofant aux autres qu'une réfiftance trop inégale, cèdent 

& abandonnent peut-être la feuille d’or qui, réduite à fon 
propre volume, n'offre plus autant de prile & eft entraînée 
vers le tube ou vers le cylindre par les courans de matière 
éleétrique qui s’y dirigent. 

XX VI. La feuille d'or qu'on foûtient élevée à une certaine 
diftance de la furface du carreau de verre (ceci peut encore 
s'appliquer à l'expérience faite avec le gâteau de réfine) n'eft 
heurtée que par des émiflions électriques du carreau de verre 
dont la vivacité s’eft déjà ralentie en parcourant l'intervalle 
qui fépare le gâteau de la feuille d’or: aufli ne contracte t-elle 
dans cette pofition qu’une éleétricité médiocre & inférieure 
de beaucoup à celle du carreau de verre, & de-là vient fa 
tendance vers le carreau, & qu'elle ne manque pas de s’y 
précipiter quand elle eft libre; ce qu'elle ne feroit pas fi elle 
avoit une atmofphère qui füt affectée d’un mouvement moins 
difproportionné à celui de l'atmofphère du carreau : en effet 
lorfqu'on lui en procure une de cette efpèce en approchant 
le tube de verre éleGrifé, elle s’enlève & fe tient fufpendue 
au deflus du carreau de verre & vers fes bords, à trois ou 
quatre pouces de hauteur, On s'aperçoit qu’elle tend à s’en 
écarter, parce qu'il y a alors équilibre de mouvement entre 
les deux atmofphères électriques. 

XX VII. On remarquera la même chofe fi on laifle def- 
cendre la feuille d'or jufque fur le carreau de verre, mais pour 
cela il faut, lorfqu'elle fe relève, avoir attention qu’elle ne 
pafle pas trop près du globe de fer placé au milieu du carreau, 
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& alors elle ne s’en approche plus & va fe fufpendre & fe placer 
au deflus des bords du carreau à l'élévation que nous venons 

de dtre. Sans cette précaution elle ne le feroit pas toüjours 

ainfi, parce que fi en fe relevant, après avoir touché la furface 

.du carreau, elle pafle trop près du globe de fer, fes émiflions 

électriques étant alors plus rapides que celles qui partent du 

globe & qui ne leur oppofent qu'une foible réfiftance, fe diri- 
gent vers le globe de fer qui fe trouve être pour elle un milieu 
beaucoup plus perméable que ne l'eft l'air, la feuille d’or eft 

emmenée jufque fur la furface du globe qui abforbe une partie 
de fon élericité, & il ne lui en refte plus qu'une médiocre ; 

elle fe trouve donc à peu près dans la même fituation où elle 
étoit avant de s'être venu appliquer fur la furface du carreau 

de verre, & eft obligée d’aller fe remettre à fon premier pofte. 
Une preuve que la feuille d’or n’eft, pour ainfi dire, arrêtée 

que parce que le globe de fer abforbe fon électricité, c'eft que 

quand le globe de fer n’eft pas fur le carreau, elle ne manque 

jamais, après avoir touché la furface du carreau, de s’élancer 

our aller voltiger au deflus de fes bords. 

XXVIIT. Ii réfulte de ce qui précède, que lorfque le globe 

de fer, comme il eft détaillé dans l'article XXIV, repoufle la 

feuille d’or, les atmofphères éleétriques de ces deux corps, font 

imprégnées d’un mouvement à peu près égal, & fi cela eff, le 

tube de verre électrifé qui attire la feuille d’or , doit auffi atti- 

rer le globe de fer; & en effet le globe fe précipiteroit fur le 
tube fi la pefanteur n’y mettoit obftacle; car ayant à la place du 
globe de fer, fufpendu avec un fil un balon de papier, en forte 
qu'il ne portât pas fur le carreau, mais qu’il en rafât feulement 

, da furface, il s’'élança fur le tube éleétrifé que j'en approchai. 
XXIX. I pourroit paroître étonnant qu'il y ait une dif- 

proportion fi confidérable entre le mouvement où eft 'atmof- 
phère du globe de fer appuyé fur le carreau de verre, & le 
mouvement de celle de ce même carreau, fur-tout après ce 

qui a été obfervé à l'égard de la feuille d’or dans l'art. XX VII, 

mais apparemment que le globe de fer dont le volume eft infi- 

niment plus confidérable que celui de la feuille d’or, contracte 

A 
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lus difficilement qu'elle le mouvement inteftin d'où réfulte 

l'électricité : ce qu'il y a de für, c'eft que tous les corps ne 

font pas également fufceptibles de s'imprégner d'une forte 

électricité. M. du Fay a remarqué que le fil en contracte 

davantage que la laine, toutes chofes égales d’ailleurs, & fans 

doute cette différence doit avoir lieu à l'égard de nombre 

d'autres matières, on en va voir des exemples. 

XXX. J'ai mis tour à tour fur le carreau de verre éleétrifé 

à la place du globe de fer différens autres corps, dans la vüe 

d'éprouver s'il sen trouveroit quelqu'un qui füt difpofé à 

s'imprégner de toute l'électricité que le carreau étoit capable 

de communiquer. Un balon de papier, des globes de verre, 

de bois & de carton, un morceau de gomme copal, une taba- 

tière d’or, une boîte d'argent, un gobelet de vermeil, un bout 

de corne de cerf, un bâton d'encre de la Chine & une fiole 

pleine de mercure, n'agirent pas fur la feuille d’or autrement 

que le globe de fer; mais une coque d'œuf de poule vuide, 

produifit des effets bien différens. Dès que j'abaïflois la feuille 

d'or aux environs de la coque d'œuf, la caque l'attiroit vive- 

ment, & tout de fuite la repoufloit brufquement, & auffi loin 

que j'ai dit que le faifoit le tube de verre éleétrifé dans les cir- 

conftancesénoncées dans l'article XX VI. La coque fufpendue 

à un fil au deffus du carreau de verre qu'elle rafoit, fuivit auf 

un tube de verre éleétrifé que je lui préfentois, & enfin il 

paroifloit que le mouvement dont étoit affectée l’atmofphère 

qu'elle avoit acquife par communication du carreau de verre, 

n'étoit aucunement inférieur à celui de latmofphère du car- 

reau même. 
XXXI. Une bouled'ivoire fur laquelle je tentai les mêmes 

épreuves, ne fut pas conftante dans fes effets; tantôt elle atti- 

roit & repoufloit la feuille d'or avec vivacité, comme lavoit 

fait la coque d'œuf, tantôt, & c'étoit le plus fouvent , elle 

ne paroifloit pas avoir une plus forte électricité que celle du 

globe de fer. 
XX XII. Cette inégalité de vertu qui fe remarque entre 

les corps à qui on communique l'électricité, a lieu aufli parmi 
ceux 
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eux en qui on l'excite par le frottement ou autrement. M. 
du Fay a obfervé que l'électricité réfineufe étoit fort inférieure 
en force à la vitrée : cela m'a conduit à foupçonner que puif- 
que les phénomènes qui lui ont fait diflinguer ces deux efpèces 
d'électricité, étoient analogues à ceux que j'ai remarquez à 
l'égard de certains corps qu'on ne fçauroit nier être imbus de 
la même efpèce d'électricité, il n’y avoit peut-être d'autre dif- 
férence entre l'une & l'autre que celle que j'ai dit fe rencontrer 
même entre différentes portions d'une même atmofphère 
électrique, & confifter dans l'inégalité du mouvement des 
émiflions ou filets qui la compofent, felon qu'ils ont fait plus 
ou moins de chemin hors des pores d’où ils font fortis. 
XXXIIT. Quoique, felon les conjeétures que j'expofe, 

la matière électrique doive être confidérée comme uniforme 
autour de tous les corps qui s’en imprégnent, je n'entends pas 

néanmoins abandonner la diftinétion de deux efpèces d'élec- 
ticité, établies par M. du Fay ; car il fuffit que cette matière 
foit fufceptible Je contracter différens degrés de mouvement, 
felon la qualité des matières autour defquelles elle fe déve- 
doppe, pour qu'on puifle reconnoître différentes fortes d’élec- 
tricité, & il eft jufle de leur conferver les noms que leur a 
donnez l'illuftre Phyficien à qui nous en devons la décou- 
verte, mais il fauten même temps obferver.que non feule- 
ment ces différences qui diftinguent deux efpèces d’éledri- 
cité, ont lieu à l'égard de divers corps, mais encore à l'égard 
d’un même corps qui eft fufceptible de contracter un mouve- 
ment inteftin, tantôt plus vif, tantôt plus ralenti, relative- 
ment à la caufe qui le lui imprime. 
XXXIV. M. du Fay a aperçu de pareilles différences dans 

Ja vertu électrique d'un même corps ; ayant fufpendu une 
aiguillée de fil fur une barre de fer éleétrifée avec 1e tube de 
verre, il a vü que ce fil, quoique imbu de l'électricité vitrée, 
ne Jaifloit pas d’être attiré par le tube de verre, comme fi, 
dit-il, l'électricité que ce fil a acquife de {a barre, étoit trop 
foible pour réfifler à celle du tube, qui en effet eft beau- 
coup plus forte, 

Sgay. étrang, Tome 1. 7 A 
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XXXV. Cette fupériorité de force que M. du Fay recon- 

noît dans l’éleétricité du tube, comparée à celle du fil, ne 
fçauroit provenir que de l'abondance de la matière qui forme 
latmofphère du tube, ou de l'impétuofité de fes émiffions ou 
écoulemens; mais fi on fe rappelle ici ce qui a été obfervé 
précédemment à l'égard d’une coque d'œuf & d'un globe de 
fer qui, plongez alternativement dans une même atmofphère 
électrique, ont aflez donné à entendre par les effets difpro- 
portionnez qu'ils ont produits, qu'ils y avoient contracté leur 
électricité avec bien de l'inégalité, on aura de la peine à fe 
perfuader que l'inégalité de vertu entre deux corps éleétri- 
ques, dépende toüjours de l’inégale quantité de matière élec- 
trique qui eft raffemblée autour d'eux, car la coque d’œuf & 
le globe de fer étoient placez dans une même atmofphère, 
& par conféquent également entourez de matière électrique. 
Ainfi fi le plus & le moins de cette matière entrent pour quel- 
que chofe dans les variétés de ces fortes de phénomènes, ils 
n'y influent pas du moins pour le tout, & il faut chercher 

néceflairement la caufe de cette inégalité de vertu éleétrique 
entre letube & le fil, dans l'inégalité du mouvement des cou- 
rans électriques qui forment leurs atmofphères. 
XX XVI. M. du Fay a compris dans la clafle des corps à 

qui l'éleétricité vitrée eft naturelle, le verre, le cryflal, les 
pierres précieufes, la laine, la plume, le poil des animaux, & 

dans la claffe de ceux qui ne font fufceptibles que de l’éle&ri- 
cité réfineufe, il compte l’ambre, la réfine, la cire, les gom- 
mes, la foie, le fil & le papier. Les premiers ayant leurs par- 
ties plus roïdes & plus électriques que ne l'ont les autres, doi- 
vent être aufli plus fufceptibles de cet ébranlement inteftin 
dont l'élcétricité eft la fuite; & en effet l'expérience a appris 
que les corps de la première clafle s’électrifent mieux & plus 
vivement que ceux de la feconde. 
XXX VIE. J'obferverai, en paflant, qu'il ne feroit peut- 

être pas impoffible d’exciter par le frottement ou autrement, 
l'éleétricité dans un corps d’une de ces deux claffes, de façon 
à lui faire contracter le même trémouflement dont feroit 
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fufceptible un corps de la claffe oppofée, & alors ce corps 
aroîtroit avoir acquis une électricité qui ne lui feroit pas 

naturelle. M. du Fay a vû arriver une fois, qu'une feuille d’or 
repouffée par le tube de verre, l'étoit aufii par un cylindre 
de cire d'Efpagne *. 
XXXVIIL L'électricité eft non feulement fufceptible 

dans fes effets, de ces variétés qui l'ont fait foupçonner de 
n'être pas uniforme, elle cft encore fujette à des efpèces de 
caprices, elle n’eft pas toüjours également fenfible, & dans 
certaines occafions elle femble fe refufer avec opiniâtreté aux 
tentatives que l'on fait pour l’exciter dans un corps. M. du Fay 
met dans la lifte des circonftances qui lui font nuifibles *, 
l'humidité, le temps chaud , l'air raréfié & l'air condenfé : j'ai 
éprouvé qu'on devoit y ajoüter de plus la flamme; je me bor- 
nerai à rapporter les réfultats des obfervations que cet illuftre 
Phyficien a faites à cet égard, dont je déduis l'explication du 
principe que j'ai tâché d'établir précédemment, fçavoir, que 
la vertu électrique d’un côrps eft toüjours proportionnée à la 
vivacité & à la durée d’un certain trémouffement inteftin de 
fes parties intégrantes. Je circonftancierai davantage les faits 
qui m'ont fait déméler l'influence de la flamme fur l'électri- 
cité, objet que M. du Fay a négligé. 
XXXIX. Le tube de verre frotté pendant un temps hu- 

mide ne s’éleétrife que très-foiblement : on pourroit s'ima- 
giner que la matière électrique qui eft en mouvement autour 
du tube, fe diffipe en fe partageant aux particules d’eau dont 
Yair eft alors abondamment abreuvé , mais ce qui dénote 

qu'une pareille diflipation de la matière électrique ne peut 
contribuer que pour peu de chofe à l'affoibliffement de la 
vertu du tube, c’eft qu’il s’en faut de beaucoup que l’éleétricité 
de l’ambre, des gommes & de la cire d'Efpagne, foit dérangée 
au même point par l'humidité de l'air dans des circonftances 
toutes femblables, & où la même diflipation de leurs atmof- 
phères électriques devroit avoir lieu*. Je ferois donc porté à 
préfumer que les particules d’eau répandues dans fair, en s’at- 
tachant au tube de verre & s’infinuant dans les pores, y font 
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l'office d'autant de coins qui tiennent les parties folides en 
arrêt, & les empèchent de s'ébranler auffi vivement qu'à l’or- 

dinaire; & qu'ainfi le tube n'étant pas fufceptible de contraéter 
un trémouflement fufhifant, on ne peut lui procurer par le 
frottement qu'une éleétricité languiffante, L'humidité ne pro- 
duit pas le même eflet fur lambre, la cire d'Efpagne & les 
gommes, parce que l'humidité ne s'attache point, ou que 

très-difficilement, à ces fortes de matières, tandis que le verre 
s'en humecte avec une efpèce d'avidité; aufli dans un temps 

humide, où l’on ne peut parvenir à éleétrifer fenfiblement le 
tube de verre, on fent en le frotiant qu'il eft rude & comme 
raboteux, apparemment parce que d. parties fixées & em- 

barrafées par les particules d’eau qui fe font gliflées dans leurs 
interflices, ne cèdent point au frottement, ou ne s’ébranlent 
qu'avec peine. 

XL. Un grand chaud eft encore moins favorable à l’électri- 
cité, à caufe que les vapeurs qui s'élèvent alors en grande 
quantité de la terre, & notre tranfpiration qui eft plus abon- 

dante, ont fur les corps qu'on veut électrifer, la même in- 
fluence que l'humidité 2. 

XLI. Un globe de verre qu’on frotte dans le vuide de Ja 
machine pneumatique, contracte une vertu bien moins con- 

fidérable que fi on le frottoit à l'air libre P, & la caufe en eft 

encore la même que dans les deux cas précédens. M. l'Abbé 
Nollet © nous a appris que lorfqu’on pompe l'air du récipient, 
Les exhalaifons & vapeurs qu'il contenoit, ceffent d’être foûte- 

nues par cette portion d'air; elles doivent donc en tombant 
s'attacher, & aux parois du récipient & au globe de verre, dont 
les parties embarrafiées par cet obftacle ne peuvent contracter 

qu'une petite partie de l'agitation où elles doivent être pour 

que la vertu életrique s’y munifefte vivement. Ce qui rend 

cette explication encore plus probable, 1 ° c’eft qu'une boule 

d'ambre qu'on fçait être une matière à laquelle l'humidité ne 
s'attache guère, s'éleQrife très- bien dans le récipient purgé 

d'air; 2° c’eft que fi on commence par éleétrifer la boule de 

verre avant de pomper l'air du récipient, comme M. Grai le 
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fit*, le vuide ne diminue pas la vertu éleétrique de la boule; 
& cela fans doute parce que les exhalaïfons que l'air du réci- 
pient cefle de foûtenir, fe rencontrant dans l’atmofphère élec- 

trique de la boule, y font aifément électrifées, & font dès- 
lors dans le cas d’être repouflées loin de la boule de verre. 
. XLIL De tout cela je crois pouvoir inférer, qu’on n’eft 
pas en droit de conclurre de l’expérience du globe faite dans 
le récipient vuide d'air, que le vuide foit contraire par lui- 
même à fon électricité, il left feulement par les procédés 
qu'on a employez pour faire le vuide, qui donnent lieu à des 
particules aqueufes répandues dans l'air, de s'appliquer fur le 

globe qu'on vouloit éleétrifer. J'ai cru même en pouvoir pré- 
fumer que dans un vuide tel quele faifoient les Académiciens 
del Cimento, le globe de verre ne s’éleétriferoit jamais dif- 
féremment qu’à l'air libre; en effet, fi le défaut d'air étoit ca- 
pable de nuire à fon électricité, comment fe feroit-il qu'il le 

confervät dans le cas où le frottement précède le vuide, & 
que la boule d’ambre frottée même dans le vuide, en acquit 
une auffi confidérable? 

XLIIT Une pareille influence de la part de ces fortes de 
vapeurs, n'entreroit-elle pas auffi pour quelque chofe dans 
les épreuves que M's Haukfbée & du Fay ont faites avec le 
tube éleétrique dont ils avoient pompé l'air par le moyen de 
la machine pneumatique, & auquel ils n’ont pû procurer en le 
frottant, qu’une vertu prefque infenfible*? Sur ce réfultat on 
a jugé que l'air raréfié étant plus propre que l'air ordinaire à 
tranfmettre les écoulemens éleétriques, ils fe portoient pref- 
que tous dans l'intérieur du tube, qui par conféquent n'avoit 

point d'action en dehors : cette fuppofition eft plaufible & je 
l'adopte volontiers. On peut même citer en fa faveur l’ex- 
périence que M. Grai a faite * avec un récipient vuide d'air, 

dans la capacité duquel il avoit fufpendu un fit qui fut attiré 
par les parois du récipient, lorfqu’il le frotta, mais en même 
temps je ferois bien tenté de penfer que la facilité avec laquelle 
la matière éleétrique s’introduit dans un air raréfié, n’eft pas 

la feule caufe du déchet d'électricité que M'° Haukfbée & 
Zz ü 

* Tranf. Phil, 
1732, p: 85e 

* Mém. Acad, 
1734, pagt 
359. 

* Tranf. Phil, 
1732, page 
226, 
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du Fay ont aperçu dans le tube dans ces circonftances. Le pro- 
cédé qu'ils ont employé pour en ôter l'air, a dû y contribuer 
auffi en partie; par ce procédé ils ont occafionné la précipita- 
tion des vapeurs qui auparavant flottoient difpofées dans le 
volume d’air contenu dans le tube, & qui, abandonnées à 
elles-mêmes, fe font cantonnées & nichées dans les finuofités 
des parois intérieures dutube, au moyen de quoi fon mouve- 

ment inteftin a dû en être ralenti d'autant lorfqu'on a voulu 
l'exciter. s 

XLIV. Une autre expérience de M. Haukfbée nous 
fournit, ce me femble, des épreuves affez marquées des con- 
cours des deux caufes que je viens d'affigner à ce phénomène. 
Ayant enduit intérieurement de cire d'Efpagne un globe de 
verre*, & l'ayant fait tourner fur fon axe, après en avoir 
pompé l'air, il remarqua, 1° que le globe étoit devenu élec- 
trique, mais qu'il ne l'étoit qu'aux endroits qui étoient enduits 
de cire d’Efpagne, n'ayant aucune vertu dans quelques autres 

où il n'y avoit pas de cire, c’eft-à-dire que l'électricité avoit 
lieu dans les endroits où les vapeurs aqueufes n’avoient pas 
trouvé de prife, à lexclufion de ceux auxquels elles avoient 
pû s'attacher : en fecond lieu, M. Haukfbée obferva, en laif- 
fant rentrer l'air dans le globe, que les endroits enduits de 
cire devenoient encore plus eleétriques qu'auparavant, & 
cela parce qu’alors la capacité du globe offrant des paffages 
moins aifez aux écoulemens électriques, ils fe répandoient 
davantage en dehors. 

XLV. Ce ne font pas de fimples conjectures qui m'ont 
conduit à foupçonner que dans les épreuves faites par Mrs 
Haukfbée & du Fay, la non-difpofition du tube à donner 
au dehors des fignes d'électricité, ne devoit pas être unique- 
ment & exclufivement attribuée à ce que la matière électri- 
que traverfe plus librement un air raréfié que l'air dans fon 
état ordinaire. Des faits ont fondé mes premiers doutes ; j'a 
vois découvert que la partie fupérieure d'un baromètre lumi- 
neux que j'ai, attiroit, lorfque le mercure étoit agité, des 
corps légers qui en étoient à portée, & j'ai appris depuis 
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qu'un Profeffeur de philofophie de la ville d’Iène en Alle- 
magne, avoit obfervé la même chofe fur le fien. J'avois 
adapté à l'orifice de la cuvette de mon baromètre un tube 
difpolé perpendiculairement au baromètre, de façon que l'air 
contenu dans la cuvette n’avoit de communication avec l'air 
extérieur qu'au travers de ce tube. En y foufflant avec la 
bouche j'agitois vivement le mercure du baromètre; au haut 
& prefque vis-à-vis a ligne du niveau du mercure, une 
feuille d’or attachée à un fil délié, pendoit librement d’une 
épingle fixée quelques pouces au deflus. Toutes les fois que 
je faifois balancer le mercure en foufflant dans le petit tube, 
la feuille d’or étoit attirée fenfiblement, & par les précautions 
que j'avois prifes, je m'étois rendu certain que cet effet pro- 
venoit de l'électricité produite dans le haut du baromètre par 
le frottement du mercure, & que l'agitation de l'air n’y pou- 
voit avoir aucune part, d'autant plus que j'avois éprouvé 
qu'on éleétrife un tube de verre en jetant deflus du mercure 
d’une certaine hauteur ; cependant comme dans l’idée où on 
a été jufqu'à préfent, que les tubes ou autres vaiffeaux vuides 
d'air ne donnent aucune marque d'éleétricité au dehors, on 
ne peut qu'être en garde contre ces nouvelles obfervations ; 
& il eft d'autant plus à craindre qu'elles paflent pour équi- 
voques, que la vertu dont eft fufceptible un tube auffi étroit 
que ceux'dont on fe fert pour les baromètres, eft affez mé- 
diocre. Pour fe convaincre là-deffus, il faudroit faire l'épreuve 

avec le tube électrique qu'on vuideroit d'air par le procédé 
qui étoit en ufage avant qu'Othon de Guenike eût imaginé 

d'employer une pompe à cette manœuvre. J'aurois bien 

fouhaité de la faire cette épreuve, mais n'ayant pas de 
grand tube préparé ainfi qu'il feroit néceflaire, Je me fuis 

borné à la faire en petit. À un tube de baromètre, long 
d'environ trente pouces & ouvert par les deux bouts, j'ai 
cimenté une de ces bouteilles dans lefquelles fe vend l'eau 
des Carmes, & que j'avois éprouvé être fufceptible de 
contracter une éleétricité affez vive, lorfqu'on la frottoit. 
Ayant rempli la bouteille & le tube, de mercure, en l'in- 
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troduifant par l’orifice du tube, je plongeai cet orifice dans 
une cuvette qui contenoit du mercure, le mercure qui étoit 
dans la fiole retomba alors dans le tube, & s’y foûtint à la 
même hauteur que dans le baromètre; & quand je vins à 
frotter la bouteille, elle donna des fignes d'électricité très - 
fenfibles, quoique moindres cependant que ceux qu'elle 
donnoit lorfqu'elle étoit pleine d'air. 

XLVI. M. du Fay a encore comprimé fair dans le tube, 
foit en lui imprimant un degré confidérable de chaleur, foit 
en l'y accumulant *; dans l'un & l'autre cas il n’a pü lui com- 
muniquer qu'une vertu électrique médiocre : les moyens 
dont il a fait ufage pour cela, donnent lieu de conjeéturer 
que des exhalaifons fulfureufes ou des particules grafles ont 
pû être introduites en affez grande quantité dans le tube, pour 
s'appliquer à fes parois, fe loger dans les interftices, & faire 
obftacle au mouvement inteftin des parties folides auquel 
l'intenfité de l'éleétricité eft toüjours proportionnée. De plus 
dans le cas de cette compreflion extraordinaire de l'air en- 
fermé dans le tube, le jeu des parties élaftiques de verre fur 
qui cet air s'appuie, n'eft peut-être plus fi libre, leur mou- 

yement pourroit en être amorti jufqu'à un certain point. 
XLVII. La dernière des circonftances nuïfibles à l'élec- 

tricité dont il me refle à rendre compte, eft celle où des 
corps éleérifez fe rencontrent dans le voifinage d'un corps 
enflammé : j'ai combiné de différentes façons les expériences 
qu'on avoit déjà faites fur ce point, comme on le verra par 
le détail qui fuit. 

J'attachai à un fil de foie un brin de fil de laiton délié, 
long de 8 à 9 pouces, dont le bout inférieur étoit recourbé 

pour y pouvoir accrocher un petit morceau de papier, le 

tout pendoit librement, le bout fupérieur du fil de foie étant 
attaché à un point fixe, en forte que lorfque je préfentois 
au papier le bout du tube du verre électrifé , il l'attiroit 
d’affez loin: je mis le feu au papier, & tandis qu'il brûüloit, 
j'en approchaï le bout du tube bien éleétrifé, à environ demi- 

pouce de diflance, & le tube que je tenois toüijours fixe dans 
la même 
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12 même pofition, n’ébranla aucunement le papier, ni tandis 
qu'il étoit enflammé, ni après qu'il fut réduit en cendres. 
Ayant alors changé la pofition du tube, en forte que le papier 
réduit en cendres fe rencontrât vis-à-vis d'un point du tube 
un peu éloigné du bout que je lui avois préfenté en premier 
lieu, le tube l'attira. 

XLVIIL Je fufpendis plufieurs fils de foie à 3 ou 4 
pouces de diftance les uns des autres, au bout defquels étoient 

attachées des parcelles de feuille d'or, de façon que les feuilles 
d’or fe trouvoient toutes à la même hauteur & fur la même 
ligne. Ayant éleétrifé le tube, je l'amenai vers les feuilles 

d'or parallèlement à la ligne de leur pofition, & je le tins 
ainfi fixe à un pouce de diftance de cette ligne, en forte que 
les feuilles d’or fe trouvoient toutes dans un égal éloignement 
des parties correfpondantes du tube ; les feuilles d’or furent 

attirées, & tout de fuite repouflées loin du tube. Je fis alors 
placer près du bout du tube oppolé à celui que je tenois, da 
flamme d’une bougie, & dans l'inflant les feuilles d'or fe 
rapprochèrent du tube, mais pas toutes également, les moins 

voifmes du bout du tube dont on avoit approché la bougie, 
reftèrent le plus écartées du tube; & celle qui étoit vis-à-vis 
de ce bout du tube, retomba & refta dans la pofition où fon 
propre poids l'entrainoit : le tube n’agifloit plus fur elle. 

XLIX. Après avoir életrifé le tube, j'approchai la flamme 

d’une bougie de quelques points du tube, tantôt vers quel- 
qu'un des bouts, tantôt vers le milieu, &c. & quand à chaque 

fois je plaçois le tube vis-à-vis les feuilles d’or fufpendues, 
je remarquois que la feuille d'or qui correfpondoit à ce point 
de tube, étoit celle qui étoit attirée le moins vivement & 
repouffée le moins loin; quelquefois même elle ne bougeoit 
pas de fa place, & les autres étoient mieux attirées & repouf- 
fées à proportion qu’elles étoient plus éloignées de celle-là. 

L. Lorfque je promenois la flamme d’une bougie tout le 
Tong du tube éleétrifé, le tube placé vis-à-vis les feuilles d’or 
n’agifloit point ou n’agifloit que très-foiblement fur elles : & 
pour faire voir que c’eft à la flamme feule qu’il faut attribuer 
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cette diflipation ou cet affoibliflement de l'éleétricité, c'eft 
que quand je promenois tout le long du tube le bout d’une 
bougie non allumée , il ne laïfloit pas d'attirer très-vivement 
les feuilles d’or. 

LI. Ayant fixé une bougie au bout du tube que je frottai 
convenablement , l'électricité fe communiqua à la bougie 

non allumée, dont toutes les parties s'en montrèrent for- 

tement. imprégnées ; mais ilin’en fut pas de même lorfque 
la bougie fut allumée, le bout le plus près de la flamme ne 
donnoit aucun figne d'électricité, quelques autres parties de 
cette bougie agifloient cependant fur une feuille d’or fuf- 
pendue à un fil, mais avec une force fenfiblement inférieure 
à celle qu'elles avoient dans le premier cas. 

LIT. J'ai fufpendu fur des fils de foie un brin de fil de 
fer gros comme le petit doigt & long de deux pieds; à l'un 
des bouts j'attachai avec de la cire d'Efpagne une coque 
vuide d'œuf de poule, au milieu de Ia barre étoit fixé un 
petit bout de bougie, enfin une feuille d'or fufpendue: au 
bout d’un fil de foie pendoit librement à côté & tout près 
de la coque d'œuf : quand la petite bougie n'étoit pas allumée, 
& que je préfentois le tube au bout du fil de fer oppofé à 
celui où j'avois appliqué la coque d'œuf, 1 coque d'œuf 
attiroit la feuille d'or & la repoufloit tout de fuite à une 
aflez grande diftance ; mais quand la bougie étoit allumée, 

il s’en falloit de, beaucoup que l'électricité que je communi- 
quois à la coque d'œuf, en approchant le tube vers l’autre: 
bout du fil de fer, füt ft confidérable , la feuille d’or n’étoit 
attirée ni fi brufquement, ni repoufiée fi loin, la différence 

étoit bien marquée. | 
LITE Je füfpendis une feuille d’or au bout d’un fil délié 

d'environ trois pieds de long, attaché par l'autre bout à un 
point fixe; je lui préfentai le tube de verre éleétrifé, qui 
Vattira & la repouffa incontinent, & la tenoit écartée de lui 

à environ un pied de diftance. On fçait que fi dans ces cir- 
conftances on approche de la feuille d'or du côté oppolé à 

celui qui regarde.le tübe , unrcorps non éleétrifé, la feuille 
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d’or vient à la rencontre de ce corps, & après l'avoir touché, 
retourne auffi-tôt en arrière pour s’élancer fur le tube, d'où 
lle repafle au corps non éleétrifé, & ainfi alternativement 
tant que le tube conferve fa vertu. Mais lorfque dans cette 
expérience on emploie pour le corps non éleétrifé une bougie 
allumée, la manœuvre de la feuille d'or eft différente, à 
mefure que la flamme s'approche de la feuille d'or (il faut 
que ce foit du côté oppolé à celui qui regarde le tube} la 
feuille d’or qui femble fuir la flamme, s’avance d'autant vers 
le tube; & quand enfin la flamme ne s’en trouve plus qu'à 
une certaine diftance , fa feuille d’or fe précipite vers le tube, 

d'où elle revient vers la bougie, & puis retourne de nou- 
veau au tube, alternatives qui durent autant que la vertu du 
tube fubfifte; mais il eft à remarquer que la feuille d'or, 

lorfque du tube elle fe dirige vers {a bougie, ne va jamais 
jufqu'à elle, tout au plus s’'avance-t-elle jufqu'à la moitié 
du chemin qui eft entre le tube & fa bougie. 

LIV. Toutes ces expériences concourent à établir que 
rien n'eft plus nuïfible à l'électricité que le voifinage de fa 
flamme, laquelle, proportionnément à fa proximité, affoiblit 
ou diffipe entièrement fa vertu. On conçoit comment cela 
peut arriver, dès qu'on fait attention que d'un corps en- 

flammé il s'exhale continuellement des torrens, pour ainfr 
dire, de particules volatiles qui, lorfqu’elles viennent à ren- 
contrer le tube ou des corps. électrifez quelconques, s’infi- 
nuent & s’attachent dans les finuofités.& interftices de leurs 
parties folides, & diminuent où amortiffent tout-à-fait f'ébran- 
lement où elles étoient, ébranlement qui eft le principe 
néceflaire de leur électricité. Cette idée fi fimple & fi natu- 
relle s'applique fort heureufement à tous les faits que nous 
venons de détailler, & de plus elle eft confirmée par les 
réfultats des épreuves que j'ai faites pour me décider. 

LV. Sil'affoiblifiement de l'électricité dans ces circonftan- 
ces, m'étois-je dit, eft l'effet des exhalaifons qui fe répandent 
d'un corps enflammé, & s’attachent à la furface des corps 
éleétrifez, lorfqu'on interceptera ces exhalaifons & qu'on les 
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empéchera de parvenir jufqu’au corps éleétrifé, il confervera 
fa vertu malgré l'approche du corps enflammé : & voici com- 
ment je m'y fuis pris pour vérifier la chofe. 

J'ai fait avec du papier une efpèce de tuyau de 2 pouces + 
de diamètre, & de 1 8 pouces de long, au milieu duquel j'ai 
placé une bougie allumée, & l'ayant approchée du tube de 
verre éleétrifé, fa vertu n’en a effuyé aucune ou prefque au- 
cune diminution, ce que j'ai reconnu à une feuille d’or fuf- 
endue à un fil, & qui fe foûtenoit écartée à une certaine 

diftance du tube, laquelle ne s'en eft rapprochée que de bien 
peu, réfultat qu'il faut comparer avec celui de la troifième 
expérience. 

LVI. J'ai fufpendu encore une feuille d’or entre le tuyau 
de papier qui contenoit la bougie allumée, & le tube de 
verre éleétrifé, & la feuille s’agitoit & voltigeoit, allant & 
venant fucceffivement de lun à l'autre, & à chaque reprife 
elle alloit toucher contre le tuyau de papier, en forte qu’elle 
s'approchoit de la bougie aufli près qu'il étoit poffible, & 
beaucoup davantage que dans la feptième expérience, dans 
laquelle les exhalaifons émanées de la bougie atteignent la 
feuille d’or, & la dépouillent de fon éleétricité, & par confé- 
quent font cefler la caufe qui contribueroit à la faire avancer 
jufque fur la bougie. 

LVII Dans la huitième & la neuvième expérience, le 
papier qui entoure la bougie, empêche les particules, vola- 
tiles qui s’en exhalent, de fe porter fur le tube & fur la feuille 
d'or. Au contraire dans la troifième & 1a feptième expé- 
riencé, ces particules volatiles ont le chemin libre pour fe 
jeter fur le tube & fur la feuille d'or : or toutes les autres 
circonftances étant abfolument les mêmes dans les expé- 
riénces comparées, la différence de leurs réfultats, indique 
affez ce qu'on doit attendre de l'influence de ces particules 
volatiles fur un corps éleétrifé auquel elles s’attachent, 

LVIII. C'eft encore dans les mêmes vües que j'ai entre- 
ris l'expérience fuivante. J'ai fufpendu fur des cordons de 

foie, & verticalement, un. carreau de verre blanc, large de 
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‘18 pouces & haut de 14, lequel j'avois chauffé auparavant, 
vis-à-vis le milieu du carreau, à un demi-pouce de diftance, 
pendoit librement une cédule de papier accrochée à un fil 
de laiton délié : du côté oppofé du carreau je préfentois le 
tube de verre que je tenois tout près & parallèle au carreau 
de verre & à la hauteur de la cédule, en forte que le carreau 
de verre étoit interpofé entre le carreau & la cédule : quel- 
quefois le papier s’avançoit alors vers le tube, & d’autres 
fois il ne s'ébranloit nullement ; mais lorfque je venois à 
éloigner le tube en le retirant à moi, la cédule de papier ne 
manquoit jamais d'aller frapper le carreau de verre quand je 
mettois le feu au papier, tant qu'il étoit enflammé il ne bou- 
geoit aucunement de fa place, ni dans le moment que j'ap- 
prochois le tube du carreau, ni dans celui où je l'en éloignois ; 
mais quand le papier avoit ceflé de brûler & étoit réduit 
en cendres, en retirant le tube que j'en avois approché pen- 
dant qu'il brüloit encore, j'occafionnois 1e déplacement du 
papier réduit en cendres, qui {e portoit jufque fur le carreau 
de verre. 

LIX. Sans m'arrèter aux circonftances de cette expé- 
rience, étrangères à mon objet préfent, je me bornerai à 
remarquer que le déplacement du papier ne peut être ici 
que l'effet de l'électricité qu'il a reçue du tube par commu- 
nication, & que la dernière circonftance de l'expérience, 
indique qu'au moyen de la tranfpofition du carreau de verre, 
le tube électrique étant à l'abri des atteintes des particules 
volatiles qui émanent du papier enflammé, ne perd pas f4 
vertu, & peut agir fur le papier après qu'il a été réduit en 
cendres, ce qu'il n’eût pas fait fi les exhalaifons du papier 
enflammé fuffent parvenues jufqu'à fui, comme il paroît par 
la première expérience : au refle s'il n’a pas d'action fur le 
papier tant qu'il brûle, c'eft apparemment parce que la 
flamme détourne le cours de la matière électrique qui fe rend 
au tube. 

LX. Il eft à propos de prévenir une objection qu'on 
auroit lieu de me faire. Pour rendre raifon de l'influence de 
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la flamme fur l'électricité dans les faits énoncez ci-deflus, 
j'ai fuppolé que les particules volatiles émanées de la bougie 
allumée & du papier enflammé, parvenant jufqu'au corps 
éledrifé, s’y attachent & interrompent leur mouvement in- 
teftin, ce qui ne paroît pas s'accorder avec ce que j'ai avancé 
dans larticle X LI, au fujet d'une expérience de M. Grai, 
que les exhalaifons que l'air pompé du récipient y abandonne 
à elles-mêmes, fe rencontrant dans l’atmofphère du globe 
de verre précédemment électrifé, ne s’attachent point au 
globe, mais en font écartées au loin , parce qu'elles s’élec- 
trifent facilement : là-deflus j'ai à faire obferver, que les 
exhalaifons parties de la bougie & du papier enflammez, font 
d'une qualité toute différente de celles que contient le réci- 
pient, les premières font huileufes, les autres pour la plü- 
part font aqueufes. Or il eft reconnu qu'il eft des corps, & 
les corps huileux font de ce nombre, qui ne s’électrifent que 
difficilement par communication, & que d’autres corps, 
parmi lefquels l’eau tient le premier rang, font très-fufcep- 
tibles de s'électrifer par communication ; & de-là vient que 
les particules aqueufes difperfées dans Îe récipient, n’ont pas 
befoin, pour être éleétrifées par le globe de verre, de par- 
venir jufqu’à lui, & qu’en quelque partie de fon atmofphère 
qu'elles fe rencontrent, elles font d’abord dans le cas d’en 
être chaflées au loin; & qu’au contraire les particules hui- 
leufes qu’exhalent la bougie & le papier enflammez, avant de 
contracter aucune électricité, ont le temps de s’avancer jufque 
fur Les corps életrifez, où leur vifcofité les retient enfuite, 
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ÉRRARE E A UT IE ON 
DE 

DEUX PHENOMENES DE L'AIMANT: 

Par M. Du Tour Correfpondant de l’Académie. 

L. D: ces deux phénomènes il y en a un que je crois 
| avoir découvert le premier, du moins ne fçais-je 

perfonne qui en ait encore parlé; mais outre le mérite de la 
nouveauté, il fe trouve heureufement que dans l'explication 
que je me propofe de donner de lun & de l'autre, je puis 
me difpenfer de remonter jufqu’à ces fuppofitions vagues & 
gratuites, auxquelles l'on eft forcé d’avoir recours pour ren- 
dre raifon des propriétés de l’aimant ; & indépendamment de 
tout fyflème, il me fufhit de partir d’une de fes propriétés, 
qui eft {a vertu directrice. On fçait que lorfqu’on met fur une 
pierre d'aimant un carton garni de limaille de fer, & qu’on 
le fecoue convenablement, la limaille s'arrange felon certai- 
nes courbes, & qu'il fe forme deux vuides aux endroits qui 

répondent aux poles de la pierre, & où ces courbes tendent 

à fe réunir. L'opinion commune eft que ces vuides viennent 
de ce que la matière magnétique, qui eft extrêmement abon- 
dante, & par conféquent preflée vers les poles de l’aimant à 
fon entrée & à fa fortie, chaffe de ces endroits-là la limaille 
qu'elle rencontre en fon chemin ; mais fi dans le phénomène 
de la formation des vuides, les apparences nous diétent que 

la matière magnétique agit en ce fens-là fur la limaille, & 
qu'elle la repouffe & l’écarte, d’un autre côté ces apparences 

font contredites par des faits qu'il eft difficile de concilier 
avec cette idée. 

IT. Rien n'eft mieux établi que la propriété qu'a l'aimant 
d'attirer le fer, & par conféquent la limaille de fer. Un ai- 
mant qu'on approche d’un tas de fimaille, en enlève une 



376 MÉMOIRES PRÉSENTEZ A L'ACADÉMIE 
certaine quantité proportionnée à fa force, & ce font toüjours 
fes poles qui s'en chargent le plus. Quand on admet une 
matière qui enfile la pierre & circule autour, c'eft à elle qu’on 
attribue fa vertu attractive; c'eft elle qui eft le véhicule de la 
limaille, & qui la retient attachée à l'aimant ; & fi les poles de 
Vaimant font capables d’en porter une plus grande quantité, 
c'eft qu'aux poles de l'aimant le courant de la matière magné- 
tique eft plus abondant. Dès-lors comment peut-on conce- 

voir que la matière magnétique manœuvre différemment 

dans l'expérience de la formation des vuides, que la vertu 
qu'on lui a reconnue d'amener vers laimant les molécules de 
limaille, demeure alors fufpendue, & qu'elle en acquiert une 
toute contraire pour les repoufler & les chaffer au loin? & 
d’ailleurs indépendamment de toute fuppofition on n’accor- 
dera pas volontiers que les poles de l'aimant qui paroiffent 
fi difpofez à attirer la limaille, puiflent jamais être dans le 
cas de la repoufler. 

UT. Il eft vrai que l’aimant repouffe quelquefois le fer, ou du 
moins certaines parties du fer ; lorfqu'un morceau de fer eft 
aimanté, il acquiert des poles, & f1 alors on l'approche d'une 
pierre d’aimant, & que le fer & l’aimant fe préfentent l’un à 

l'autre des poles de même nom, l'aimant repouffe ce morceau 

de fer, quand la mobilité du fer le permet. Ainfi en fuppofant 
que les molécules de limaille püflent s'aimanter à demeure 
comme un morceau de fer d'un plus gros volume & confer- 
ver leurs poles conftamment & fans variation, on en pourroit 

inférer qu’enfüite felon leur difpofition à l'égard d’une pierre 
d'aimant, tantôt elles en feroient attirées & tantôt elles en 
feroient repouffées; mais il eft certain que les molécules de 
limaille ne fontaimantées, & n'ont des poles déterminez, qu'au- 
tant de temps qu’elles féjournent dans la fphère d'activité de 
quelque aimant, ou du moins que les poles qu'elles acquièrent 
en pareil cas, font fufceptibles d'être tranfpofez avec une ex- 
trême facilité. I ne faut qu'un inflant pour que le boréal de- 
vienne l'auftral, & l’auftral le boréal : on peut s’en convaincre 
en retournant de haut en bas une molécule delimaille placée fur 

une 
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une pierre d'aimant, & qui s’y tenoit élevée fur une de fes 
extrémités : elle s’y tiendra de même fur l'autre. 

IV. De plus, quand on paferoit encore que les molécules 
de limaille une fois aimantées peuvent conferver des poles 
invariables, il faudroit pour établir que la matière magnéti- 
que les écarte dans l'expérience de la formation des vuides, 
fuppofer que toutes les fois que l'on renouvelle cette expé- 
rience les molécules de limaille fe trouvent toutes & toûjours 
difpofées de façon qu’elles tournent vers le pole de l'aimant 
aux environs duquel elles fe rencontrent, leur pole de même 
nom. Perfonne affurément n’attendra une pareille conftance 
d’un effet du hafard. 

V. On eit doncaffez mal fondé à foupçonner que dans l'ex- 
périence de la formation des vuides, l'action de l'aimant n'eft 
pas la mème que dans celle où on la préfente à un tas de limaille 
qui vient s’y coller, & où on convient que l’aimant attire la 

limaille, foit au moyen de la matière magnétique qui en eft 

le véhicule, foit de quelqu'autre manière; & fi les réfultats de 
ces deux expériences font fi différens, il faut fans doute en 

attribuer la caufe à l'appareil & aux circonftances qui accom- 
pagnent la première. 11 y en a deux qui méritent d’être exa- 
minées , 1° l'interpofition du carton entre la pierre d’aimant 
& la limaille, 2° les fecouffes que l’on donne au carton. 

VI. Je me fuis afluré que l'interpofition du carton ne 
pouvoit qu'afloiblir & non changer l'aétion de f'aimant fur 
la limaille : j'ai enveloppé une pierre d’aimant dans du carton, 
je l'ai préfentée en cet état à un monceau de limaille duquel 
diverfes molécules fe font collées au carton, & fur-tout aux 
endroits du carton qui couvroient les poles de la pierre, en 
moindre quantité cependant que fi elle avoit été nue. 

VII Il refte donc à rechercher fi la formation des vuides 
réfulte des fecouffes que l'on donne au carton, mais avant 
de m'expliquer là-deflus, il’eft à propos que je rapporte ici 
le nouveau phénomène que j'ai annoncé, & qui, quoiqu'il 
foit le contre-pied de celui de la formation des vuides, m'a 

paru fi évidemment dépendre de la même caufe que lui, que 
Sçay. étrang. Tome À. . Bbb 
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j'ai cru devoir les examiner enfemble l'un & l'autre. 

VIIL J'avois fufpendu une pierre d'aimant fur deux fils, 
en obfervant que fon axe füt parallèle à l'horizon : je plaçaï 
au deflous à trois ou quatre lignes de diflance de la pierre. 
un carton garni de limaille de fer, que je fecouai légèrement à 
diverfes reprifes; & je remarquai que Îa limaille samonceloit 
fous les poles de l'aimant & y formoit deux monticules, & 
depuis je me fuis afluré par différens eflais qu'en quelque 
fens qu'on tourne la pierre d’aimant fufpendue, pourvü que 

fon axe foit dans une pofition à peu près horizontale, fa 
limaille ne manque jamais de s’amafier en tas fous chacun des- 
oles de l’aimant. 
IX. Réuniffons à préfent fous un même point de vüe les 

deux expériences de la formation des vuides & des monti- 
cules. La fig. 1 repréfente la coupe verticale d’un aimant À 
placé entre deux cartons BC, DE; B & € font les endroits 
où fe forment les vuides fur le carton fupérieur; D & Æ font 
ceux où la limaille samoncelle fur fe carton inférieur. Ces 
effets, quelque oppofez qu'ils paroiflent, fe concilient tout 
au mieux quand on a égard aux circonflances de la diffé- 
rente polition des deux cartons & aux variétés qu'elles peu- 
vent occafionner.. 

X. 1l eft néceffaire de fe rappeller ici deux obfervations 
que j'ai faites ailleurs *; 1° que lorfqu'on place au deffus d’un: 

aimant un carton garni de Jimaille fans le fecouer aucunement 

qu'en deux endroits du carton aux environs de l’un & l'autre 

pole de la pierre, les molécules de limaille qui s'y rencontrent,. 
{e tiennent élevées fur une de leurs extrémités, s’inclinant en: 
dehors à l'égard d'un certain point Æ {Voyez fig. 2) qui 

eft comme le centre de chacun de ces endroits-là, & qui 

répond aux poles voifins de laimant; 2° que lorfque l’aimant 
eft fufpendu ou foûtenu au deflus du carton, on y diftin- 
gue auffi deux endroits où les molécules de limaille fe: 

tiennent élevées fur une de leurs extrémités, s’inclinant en: 
dedans vers le point Æ qui répond au pole de l'aimant aux 
environs duquel ils font : ces différens arrangemens de la: 
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limaille font un effet de la vertu directrice de laimant. 

XI. Ainfi lorfqu'on fait les expériences de la formation 
des vuides & des monticules, la limaille, avant qu'on fecoue 
le carton, fe trouve difpofée différemment fur le carton fu- 
périeur & fur l'inférieur, & felon que nous venons de le 
dire, & que la figure 2 le repréfente, les vuides non plus 
que les monticules ne commencent à fe former que lorfqu'on 
vient à donner quelques fecouffes aux cartons. A mefure 
qu’on les renouvelle, les vuides & les monticules s'agrandif- 

fent, mais feulement jufqu'à un certain point; il y a des 
bornes, tant pour les vuides, que pour les monticules, que 

les fecoufles réitérées ne reculent jamais; l'étendue des efpaces 
vuides fur le carton fupérieur, eft toüjours la même qui, 
avant qu'on eût commencé à donner les fecoufles, y étoit 
occupée par les molécules qui fe tenoient élevées fur une de 
leurs extrémités, & inclinées en dehors; & la quantité des 

molécules qui s'amoncellent fur le carton inférieur, n’eft auffi 
jamais que celle des molécules qui, avant les fecoufles, s’y 
tenoient inclinées en dedans fur un de leurs bouts. 

XIL Ces feules confidérations fuffifent pour faire con- 
jeéturer que les fecouffes que l’on donne aux cartons pro- 
duifent le mouvement des molécules de limaille, & que l'in- 

clinaifon de ces molécules en différens fens décide de la direc- 
tion de ce mouvement, que les vuides fe forment fur le 
carton fupérieur, parce que les molécules font inclinées en 
dehors, & qu'elles s’amoncellent fur le carton inférieur, parce 
qu'elles s’y inclinent en dedans : ce qui me paroît confirmé de 
la façon fa plus évidente par un fait analogue que je vais 
rapporter. 

XIII. Si on fufpend un corps oblong quelconque, une 
aiguille de métal, par exemple, de quatre à cinq pouces de long, 
plus ou moins, n'importe, qu'au moyen de deux fils atta- 
chez chacun à une de fes extrémités, on le foûtienne en l'air 

dans une pofition oblique, qu'on difpofe enfuite au deflous 

un plan élaftique tel qu'un tambour, en forte que l'extrémité 

inférieure de l'aiguille de métal rafe la furface du tambour, 
Bbb i 
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& qu'on donne un coup de baguette fur le tambour, f'ai- 
guille s'élance hors de fa place, plus ou moins loin, mais 
toüjours en fe dirigeant vers le côté vers lequel elle étoit 
inclinée, en quelqu'endroit du tambour que tombe le coup 

de baguette. On voit bien ici que le point 2 du plan ou de 
la furface AA (fig. 3) du tambour vient frapper en fe rele- 
vant l'aiguille de métal BC, avec une vitefle quelconque 
que j'exprime par la ligne D B, & dont la direction eft obli- 

que à l'égard de l'axe de l'aiguille, ou de la ligne qui pafle 

par fon extrémité inférieure & fon centre de gravité. Sion 
confidère ce mouvement D B, comme décompofé en deux 
autres, dont l'un Æ2 foit directement oppofé à l'axe de 

l'aiguille, & dont l’autre D E lui foit perpendiculaire, il ef 
conftant quele plan, en tant qu'il eft porté felon la ligne D E, 

n'exerce aucune aétion fur l'aiguille, & qu’il n’agit fur elle 
qu'en tant qu'il eft porté felon la ligne £ 2, & par confé- 
quent il doit pouffer l'aiguille dans la direction £B, c'eft-à- 

dire, du côté qu'elle eft inclinée. 

XIV. Maintenant il s'agit de faire remarquer en quoi le 
fait précédent eft conforme avec les expériences de la forma- 
tion des vuides & des monticules. Les molécules de limaille 
fur les cartons fe foûtiennent fur une de leurs extrémités & 
dans une pofition oblique, de même que l'aiguille de métal 
fe foûtient fur le tambour, & les fecoufles que l'on donne 
aux cartons, équivalent les coups de baguette appliquez fur 

le tambour : auffi les molécules de limaille, ainfi que l'aiguille 
de métal, s’élancent-elles toüjours du côté vers lequel elles s’in- 
clinent /fg. 2). Sur le carton fupérieur elles font inclinées 
en dehors, il en doit réfulter des vuides; fur le carton infé- 
rieur elles font inclinées en dedans, elles doivent donc s'y 
raflembler, s’amonceler. ù 

XV. Puifque dans l'expérience faite avec l'aiguille de 
métal fur le tambour, la matière magnétique ou quelqu'autre 
caufe que ce foit qui produit les phénomènes, n'y eit pour 
rien, on n'aura pas de peine à fe perfuader que dans ceux 
de la formation des vuides & des monticules, cette caufe n’y 
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entre pas pour autant qu'on l'avoit cru jufqu'ici. Si elle y 
contribue en quelque chofe, c'eft feulement en ce qu'elle 
détermine l'inclinaifon de la Jimaille en différens fens {ur les 
deux cartons, & que c'eft cette inclinaifon qui décide de {à 
direétion du mouvement de la Jimaille lorfqu'il eft produit 

par les fécouffes données aux cartons. Elle fait précifément 
à l'égard de ces molécules ce que les deux fils font à l'égard 
de l'aiguille de métal qu'ils foûtiennent. 

X VI. Il faut donc pour opérer la formation, foit des 
vuides, foit des monticules, le concours de deux chofes, 

fçavoir, de la pofition oblique des molécules de limaiile, & 
de l’ébranlement du plan fur lequel elles font répandues. Le 
plan eft d'autant plus fufceptible d'être ébranlé convenable- 
ment, qu'il eft plus élaftique, c'eit pourquoi j'ai tendu une 
feuille de papier fur un petit chaffis de bois en l'y collant 
par les bords, & j'ai fubftitué ce chaffis au carton pour faire 
ces expériences. L'élaflicité du papier ainfi tendu l'emporte 
fur celle du carton, facilite le fuccès de ces expériences, & 
en rend les réfultats plus marquez ; c’ef à l'aide de ce chaflis 
que j'aï fait les deux obfervations fuivantes. 

XVII. J'ai remarqué que fi fon preffe doucement le 
doigt fur le papier du chaffis où la limaille eft femée, & 
fous lequel on place une pierre d'aimant, & qu’on le relève 
enfuite auffi tout doucement, en forte que le papier s’abaiffe 
& fe remette après dans fa fituation naturelle fans aucun 

ébranlement, j'ai remarqué, dis-je, qu’en ce eas les molécu- 
les de limaille ne bougent pas de leur place, que pas une feule 
d’entr'elles fe met en mouvement : j'ai remarqué encore que 
fi quelqu'endroit du plan porte fur fa pierre d’aimant au 
deflus de laquelle il eft placé, de forte que cet endroit ne 
puifle être ébranlé par les fecouffes que l’on communique 
aifément aux autres parties de ce plan, alors les molécules 
de limaille qui fe trouvent fur l'endroit qui s'appuie fur la 
pierre, reflent immobiles, tandis que celles qui fe rencon- 
trent ailleurs, cèdent à l'ordinaire aux impreffions du chaffis 
ébranlé, 

BbP ji 
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XVIIT. Ces remarques donnent à entendre que ce n’eft 

pas le fimple mouvement du plan où la limaille eft répandue, 

qui occafionne la difperfion où laflemblage de a limaille 
felon la pofition du plan à l'égard de aimant, mais qu'il eft 

encore néceflaire pour cela que le mouvement communiqué 
au plan, foit aflez fort pour faire fautiller les molécules de 
limaille & leur faire perdre terre, pour ainfi dire. 
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OBSERVATION ANATOMIQUE 

Sur une Maladie mortelle de l’eflomac, très-rare 
Ê trés-finguliere. 

Par M. Baron. 

MAS de la Médecine déjà fi difficile dans les 
occafions les plus ordinaires, ne le devient jamais tant, 

même pour les Médecins les plus verfez dans la pratique de 
leur art, que lorfqu'il fe préfente à eux de ces maladies uni- 
ques qui ne reflemblent à rien, & qui par la bizarrerie de 

leurs fymptomes, ne donnent lieu qu'à des conjeétures fort 
incertaines fur la véritable caufe qui les a produites & qui les 
entretient, ce qui rend par conféquent leur traitement peu 
für, & prefque toüjours infortuné. Heureufement pour le 
genre humain ces fortes de maladies font rares, mais il fuffit 
qu'elles foient poffibles pour que tout homme foit intérefé 
à ce que l'on s'attache à en découvrir les caufes. Ne düt-on 
en retirer d'autre avantage que celui d'apprendre qu’elles font 
incurables, ce feroit toüjours beaucoup, puifque cette con- 
noiflance nous mettroit en état d’épargner à un malade le 
défagrément de prendre plufieurs remèdes qui, pour être 
inutiles, ne font pas toujours exempts de danger. 

La perfuafion intime où je fuis que tout Médecin efl obligé 
par état & par honneur, lorfqu'il rencontre de ces fortes de 
eas , non feulement de chercher à s’éclaircir lui-même fur leur 
fujet, mais encore de rendre public ce que fes obfervations. 
& fes réflexions ont pà lui fournir de lumières’fur ces efpèces 
d'anomalies, eft ce qui m'engage à communiquer aujour- 
d'hui l’obfervation fuivante. 

Sur la fin du mois de Mars dernier, un Employé des: 
vivres, âgé de quarante-cinq à cinquante ans, d’une confti- 

tution forte & vigoureufe, d'un tempérament bilieux, & 

4 Maï 
1748. 
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naturellement grand mangeur, fut attaqué d’une douleur fixe 
dans la région épigaftrique, accompagnée d’une pulfation 
fort incommode, ce qui l'obligea de fe faire faigner deux 
fois : on lui tira du fang coëneux & inflammatoire, cepén- 
dant il ne cefla pas pour cela de prendre fa nourriture ordi- 
naire, ce qui fit que bien-loin d'être foulagé il lui furvint un 
vomiffement de toutes les matières, tant folides que liquides 
qu'il prenoit, avec cette circonftance qu'il ne vomifloit que 
deux ou trois heures après avoir pris quelque chofe. Ce nou- 

vel accident l'inquiéta très-fort & lui fit prendre fe parti de 
fe réduire au bouillon & à Îa tifanne, mais malgré cela le 

vomiffement continuant toûjours, il me fit prier le 3 1 du mois 
de Mars de le venir voir : je le trouvai avec tous les mêmes 
accidens dont je viens de parler, il avoit le pouls dur & ferré, 
mais il étoit fans fièvre; cet état qui dénotoit une gêne & 
une jrritation dans tout le genre nerveux, me détermina 

pour une faignée du bras qui fût faite dès le même jour : je 
lui prefcrivis en même temps d'avaler de l'huile d'amande 
douce le plus qu'il pourroit, ce qui fut fait auffr, mais le tout 
inutilement ; c’eft pourquoi je fis réitérer le lendemain la 

faignée, & je lui ordonnaï une potion huileufe calmante, 
faite avec deux onces d’huile d'amande douce, une once de 

firop de limons & vingt gouttes anodynes, & je le mis en 
mème temps à l’ufage du petit lait. Dès le même jour le vo- 
miflement cefla entièrement, mais les autres accidens, fça- 
voir, la douleur fixe & la pulfation dans la région épigaftri- 
que continuèrent & augmentèrent tellement pendant la nuit 
que le mardi 2 du mois d'Avril la fièvre qui n’avoit point 
encore paru jufqu’ici, fe joignit aux autres accidens & m'o- 
bligea d'avoir de nouveau recours à la faignée, & de la faire 

répéter le foir, ce qui n’empêcha pas que la douleur d'efto- 
mac & la fièvre n’augmentaflent au point que le malade 
reflentit des anxiétes confidérables & une violente douleur 
de tête, ce qu'il n'avoit point encore éprouvé jufqu'à ce jour: 
i battit même la campagne pendant la nuit. 

Le mercredi 4 Avril je trouvai mon malade couché fur 
le côté 
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Je côté gauche, le corps ployé en deux, & il m'aflura qu'il 
lui étoit impoffble de prendre une autre fituation ; la fièvre 
étoit très-vive, & la douleur de tête infupportable, c'eft 
pourquoi je ne balançai point à faire faire une faignée du 
pied, qui diflipa entiérement le mal de tête : cependant Ja 

fièvre & la douleur d’eftomac perfiftoient toüjours , & je 
lui fis faire le même foir une faignée du bras, perfuadé que 
Jétois qu'il étoit indifpenfablement néceffaire d’infifler für 
l'ufage des faignées, comme le moyen le plus efficace de 
prévenir la fuppuration qu’il y avoit tout lieu d'appréhender. 

Le lendemain l'opiniitreté des fymptômes qui fubfiftoient 
dans toute leur force, fans que le malade parût avoir rien 
perdu des fiennes, m'engagea à lui faire faire deux faignées 
dans le jour; le fang qu'on lui tira étoit extrémement coë- 
neux, de même que celui de toutes les faignées précédentes; 
la nuit fut aflez calme, & le vendredi $ Avril la fièvre étant 
très-modérée & les douleurs bien diminuées, je crus devoir 
profiter de ce mieux pour faire couler deux onces de manne 
dans un verre de petit lait, dans lequel il y avoit déjà de la 
cafle, du fel de glauber & du firop de pommes compofé. Ce 
minoratifentraina beaucoup de matière bilieufe, mais m'ayant 
été impoffble pour quelques affaires preflées de vifiter mon 
malade {e foir, comme à l'ordinaire, l’impatience qu’il eut de 
ne me pas voir, lui caufa une inquiétude & une agitation extra- 
ordinaires, qui ne cefsèrent que par ma vifite du lendemain 
matin, dans laquelle je tâchai de le raflurer du mieux qu'il 
me fut poffible; cependant je me crus obligé le foir de lui 
prefcrire une nouvelle faignée qui fut faite, & qui fmbla le 
calmer, mais fur les onze heures du foir les accidens accoû- 
tumez redoublèrent & furent aggravez par des fyncopes, du 
délire, de l'afloupiffement & des mouvemens convulfifs qui 
cefsèrent le matin, en forte que le Dimanche 7 Avril fe 
malade fouffrant moins de l'eftomac, & n'ayant que très-peu 
de fièvre, je penfai qu'il falloit travailler à faire couler la bile 
que j'avois regardée dès le commencement comme une des 
principales caufes du mal, fondé fur le tempérament du fujet, 
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fur le fiège de la douleur, & fur la couleur jaune que j'avois 
obfervée dans le vifage du malade ; je lui fis donc prendre une 
médecine compolée avec deux gros de follicules de féné, une 

once de tamarin, deux onces de manne & un gros de fel 
végétal, dans un verre du petit lait laxatif dont il a été parlé 

plus haut : cette médecine opéra parfaitement bien, & le ma- 

lade fe trouva beaucoup mieux tout le refte du jour, en forte 
qu'il y avoit tout fujet d'efpérer fa guérifon; mais les chofes 
changèrent bien-tôt de face, & ce calmé trompeur fut fuivi 
peu de temps après d’un orage des plus terribles : la douleur 
d’eflomac augmenta non feuiement à l'ordinaire pendant a 

nuit, mais le vomiffement qui avoit ceffé depuis cinq jours, fe 
renouvélla avec violence, & le malade rendit après de très- 

grands efforts , trois chopines environ de liquide rempli de 
caillots & de grumeaux de fang, parmi lefquels étoient mêlez 
plufieurs concrétions charnues: on ne manqua pas à ma vifite 
du matin, de me faire voir ce que le malade avoit vomi, 

ce qui me furprit beaucoup & me tint quelque temps en 

fufpens fur le parti que j'avois à prendre ; mais la grande 

foibleffe & l'état d’affaiffement dans lequel je trouvai le 
malade, m'indiquèrent bien-tôt que la principale attention 
qu'on devoit avoir, étoit de le ranimer ; dans cette vûe 

j'ordonnai qu'on lui fift prendre de demi-heure en demi- 
heure un verre de vin miellé, en attendant qu’on lui eût 
fait une infufion de vulnéraires Suifles, à laquelle on ajoû- 

teroit du miel, dans l'intention de nettoyer la plaie que 

l'abondance du fang qu'il avoit rendu dénotoit s'être faite 
intérieurement : je me retirai là-deflus, en emportant avec 

moi les concrétions charnues dont je viens de parler, & que 
j'étois curieux d'examiner: pour cela je les lavai à différentes 
reprifes dans plufieurs eaux, & J'y remarquai deux fortes 

de fubftances, l'une qui au premier coup d'œil avoit toute 
Yapparence d’un morceau de foie, & l'autre qui reflembloit 
parfaitement bien à la tunique veloutée de l'eflomac ; auffr je 

{oupçonnai très-fort que c'étoient autant de portions de cette 
tunique même, ce qui m'Ota dès-lors prefque toute efpérance 
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pour le malade, duquel je défefpérai entiérement lorfque fur 
les deux heures après midi je lui eus trouvé le pouls des plus 
miférables, & que j'eus vü les matières noires, fœtides & 

ténaces comme de la poix, qu’il avoit rendues par les felles ; 
car la reflemblance que je trouvois entre ces déjections & 
le morbus niger Hippocratis, que cet oracle de la médecine a 
prononcé avec raifon être abfolument mortel, me fit avancer 
que le malade périroit indubitablement, ce qui eft arrivé en 
effet, mais beaucoup plus tard que l’on ne 'auroit penfé ; 

car contre toute efpérance le malade paffa la nuit affez bien, 
fon pouls fe ranima, fa douleur d’eftomac ne l'incommoda 
prefque plus, les felles, de noires & fœtides qu'elles étoient, 
reprirent peu à peu leur couleur naturelle, & il refta dans 
cet état jufqu'au 10 Avril: pendant tout ce temps je le mis 
à l'ufage d’une décoction d'aigremoine avec du miel, que 

l'on lui faifoit prendre tant en boiffon qu’en lavement. 
Le mercredi 10 Avril, le malade me demanda en grace 

de lui donner de quoi lui faciliter le vomifiement, difant 
qu'il fe fentoit fort bien, & qu'il lui fembloit que s’il pou- 

voit vomir il feroit guéri entiérement, parce que rien ne 

lincommodoit plus que quelque chofe qui demandoit à 
fortir, ce font les termes dont il fe fervit, en montrant avec 
la main la région épigaftrique. 

J'héfitai beaucoup à condefcendre aux defirs du malade, 
cependant faifant réflexion qu'il étoit plein de courage & 
d’efpérance, que fon pouls étoit bien remis, qu'il étoit d’un 

tempérament très-robufte, enfin que l'expérience journalière 
nous apprend -que l’'émétique fe donne quelquefois avec 
fuccès pour arrêter le crachement de fang, même dans la 

fluxion de poitrine, je me raflurai bien-tôt fur la crainte qu'il 
y avoit de renouveler le vomiflement de fang par l'ufage 
de l'émétique: d’un autre côté je me crus autorifé par la 
maxime de Celfe, qui avertit prudemment qu'il vaut beau- 
coup mieux dans un cas défefpéré, tenter un remède incer- 
tain que de n’en tenter aucun ; & d'ailleurs j'avois efpérance 
que là fecoufle occafionnée par l'émétique, pourroit achever 
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de détacher les matières que la nature n’avoit pü jufqu'alors 
détacher qu'imparfaitement & avec de très-grands efforts, 
& qu’elle n’auroit peut-être pas la force de détacher en entier 
par elle-même, 

Le plus für auroit été fans doute de demander du confeif, 
mais la grande confiance que le malade & fes adhérens 
avoient en moi, rendoient la chofe impraticable, & le cas 
exigeoit que je me décidaffe fur le champ : je me trouvois 
donc abandonné aux réflexions que je viens de rapporter, 
& je me déterminai en conféquence. 

Je prefcrivis donc trois grains de tartre flibié dans une 
chopine d’eau, à prendre en trois prifes de quart d'heure en 
quart d'heure, jufqu’à ce que le malade vomit, ce qui n'ar- 
riva qu'après qu'il eut pris le troifième verre; mais il ne 
rendit autre chofe que de Ia bile très-verte & d'une faveur, 
à ce qu'il me dit, très-aigre, ce que jattribuai au bouillon 

qui s’étoit aigri dans fon eftomac: il fe fentit beaucoup mieux 
après l'effet du vomiflement , & dormit trois grandes heures 
d'un très-bon fommeil. 

Le jour fuivant le malade continua de mieux aller, & il fui 
furvint une hémorrhoïde, à faquelle je fis appliquer les fangfues 
qui tirèrent peu de fang, cependant avec foulagement. 

Le vendredi 12 Avril le malade étoit f1 bien, que je 
jugeai à propos de lui faire prendre deux onces de manne 
dans du bouillon, ce qui lui fit beaucoup d'effet ; le mieux 

continua ainfi jufqu'au 14 Avril, en forte que je ne favois 
plus que penfer de toute cette maladie, & que je regardois 
prefque la guérifon comme poffible. 

Le 14 d'Avril, comme le malade étoit fans fièvre, qu'il 
fe fentoit du befoin, que la douleur d'eftomac étoit prefque 
nulle, je fui permis un léger potage: le foir du même jour 
il étoit aflez tranquille & dormit mème jufqu’à deux heures 
après minuit ; mais il fut réveillé par une colique des plus 

violentes, dont l’atrocité des douleurs lempèchoit de trouver 
aucune bonne fituation : je me rendis chez lui fur les fept 
heures & demie du matin, on commença par me faire voir: 



D'Eïs! S'eIT EN CES 389 
ce qu'il avoit rendu parmi des felles fort bilieufes, c’étoit 
en apparence des filamens blancheâtres que je lavai dans 
plufieurs eaux, & qui me parurent enfuite dans une eau 
bien pure, comme les mailles d'un réfeau ; je les ai confer- 
vez dans l'eau de vie, avec les concrétions charnues dont 
j'ai déjà parlé: j'examinai enfuite mon malade que je trouvai 
dans les plus grandes fouffrances, fon pouls étoit dur & ferré, 
fon ventre tendu & douloureux ; il avoit déjà avalé plufieurs 
onces d'huile d'amande douce, mais fans aucun foulagement, 
on avoit effayé, mais en vain, de lui faire prendre des lave- 
mens adouciffans; il me pria inftamment de permettre qu'il 
fût faigné, & la vivacité des douleurs dont je le voyois mifé- 
rablement tourmenté, jointe à la dureté du pouls, me fit 
confentir aifément à ce qu’il fouhaitoit fi ardemment : on lui 
tira près de trois palettes de fang, ce qu’il fupporta à mer- 
veille; je lui ordonnai outre cela une potion faite avec l'huile 
d'amande doûce, l’eau de canelle orgée & le firop de diacode, 
mais rien ne put retarder le progrès du mal; & quoique la 
boiffon bien chaude parüût le foulager pour un moment, effet 
qu'elle avoit produit dans tout le cours de la maladie, les 
douleurs reprirent bien-tôt après, & elles devinrent à la fin 
fi cruelles, que le malade y fuccomba & perdit la vie le 1 5 
Avril, à 3 heures après midi 

Il eft à remarquer que pendant tout Îe cours de cette 
maladie , le malade n'a du tout point été altéré, qu'il n'a 
jamais reflenti aucun friflon ni aucune horreur, qu'il nx 
jamais eu fe moindre hocquet, que le ventre a toñjours été 
fouple & mollet, que les urines ont toûjours-bien couk & 
d'une belle couleur. 

Auffi-tôt que je fus averti de ja mort du malade, je 
demanda qu’il me füt permis de faire faire l'ouverture du 
cadavre, pour tâcher de m'inftruire fur la caufe d’une mala- 
die aufli fmgulière. M. Payen habile Médecin de la Faculté 
de Paris, à qui j'avois fait l'hifloire de la maladie, & qu> 
foupçonnoit avec moi que les morceaux charnus que le 
malade avoit rendus en vomiffant, étoient des portions de la 
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membrane veloutée de l’eftomac, fut préfent à cette ouver- 
ture : à peine le Chirurgien eut-il fait fon incifion cruciale, 
que l'on entendit le fifHement de l'air qui s’échappoit, ce qui 

nous dénota qu'une enflure univerfelle que nous avions re- 
marquée dans toute l'étendue du corps du cadavre, & qui 

n'étoit furvenue que depuis la mort, n'étoit autre chofe qu'un 
emphysème. 

L’'incifion ayant été dilatée, nous aperçumes fur le champ 
que tous les vifcères du bas-ventre baignoient dans un mé- 
lange d'huile, de bouillon & d’autres boiffons que le malade 
avoit pris, ce qui nous fit juger que l’eftomac ou les inteftins 
étoient percez: tous lés vifcères nous parurent en bon état, 

les inteftins étoient fort fains, & fans aucune marque d’in- 
flammation ni de gangrène, la ratte n'avoit rien d'extraor- 
dinaire, le foie ne différoit du naturel que parce que fa 
couleur tiroit un peu fur le gris cendré, & que fon volume 
étoit au deffous du médiocre, comparaifon faite âvec la flature 

& la corpulence du fujet, ce qui, pour le remarquer en 
pañlant, eft propre à détruire l'opinion populaire, qui établit 
que les perfonnes qui mangent beaucoup ont le foie grand; 
car, comme je l'ai fait obferver d’abord, le fujet étoit grand 
mangeur : pour revenir à notre objet, ayant foûlevé le foie 
nous aperçumes leflomac à découvert, il n’avoit aucune 
adhérence contre nature avec les parties voifines, & l’on n'y 
voyoit à l'extérieur aucun veftige d'inflammation, il nous 
parut au contraire beaucoup plus blancheâtre qu'il n’auroit 
dù l'être ; mais ce qui nous frappa le plus, fut un trou iné- 
galement circulaire de fix à fept lignes de diamètre, qui fe 
faifoit voir à la partie droite & antérieure de la petite cour- 
bure de ce fac membraneux, ce qui nous indiqua la voie 
par laquelle s'étoient épanchez tous les liquides que l’on re- 
marquoit dans le bas-ventre. 1 

Après cet examen de l'extérieur de l'eflomac, je le fis 
couper un peu au deflus de fon orifice fupérieur, & deux 
où trois travers de doigt au deflous du pylore; enfuite je le 

fs ouvrir fuivant le trajet de fa grande courbure pour en 
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examiner l'intérieur, nous n'y trouvames aucune trace d’in- 
flammation, & nous remarquames que les paroïs avoient une 
blancheur qu'elles n’ont pas naturellement ; elles nous parurent 
en plufieurs endroits lifies & polies, de façon qu'au premier 
coup d'œil on auroit cru que le velouté étoit oblitéré, cepen- 
dant la macération l'ayant fait reparoître depuis, il y a grande 
apparence qu'il n'avoit été que condenfé & applati par da 
maladie : l’état de l'intérieur de l’eftomac aux environs de l'ou- 
verture contre nature qui s'y étoit faite, étoit ce qui piquoit 
le plus ma curiofité : la première chofe que j'y obfervai, eft 
que l'ouverture étoit beaucoup plus grande en dedans qu'elle 
ne paroifloit en dehors, & que cette différence alloit jufqu’à 
près de deux tiers, puifque l'une avoit dix-huit lignes de 
diamètre, pendant que l'autre n’en avoit que fix. 

En fecond lieu, je m'apérçus en pinçant entre mes doigts 
le contour de l'ouverture, que tout fon circuit étoit dur, 
compacte, fort épais & approchant de la nature du cartilage, 
ce qui fait voir bien clairement pourquoi l'ouverture inté- 
rieure étoit plus grande que l’extérieure; car il fuffit pour cela 
que la caufe qui a percé l'eftomac, ait agi davantage fur l'in- 
térieur que fur l'extérieur de ce vifcère, & les concrétions 
charnues que le malade a rendues par le vomiflement , font 
une preuve que la chofe eft arrivée ainfi. 

En troifième lieu, je fis attention qu'entre l’épaifleur des 
deux ouvertures il y avoit une efpèce de cavité fuperficielle 
dont le fond étoit formé par la portion reftante de la mem- 
brane externe de l'eflomac, qui empêchoit que l'ouverture 
extérieure n'égalàt l'intérieure : on voyoit fur ce fond une 
éminence oblongue de la figure d'une très- petite fève, à 
côté de laquelle étoit fituée une efpèce de petit mammelon 
percé dans fon centre d’un très-petit trou, duquel j'ai fait 
fortir à différentes reprifes de petites gouttelettes de fang. 
M. Hériffant habile Anatomifte de l’Académie, à qui je 
fis part de toute cette hifloire, & avec lequel j'ai examiné 
toutes les parties malades dont il s’agit, s'étant avifé de 
fouffler avec un tuyau par ce petit orifice, nous vimes auffi- 
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tôt la petite tumeur oblongue du voifinage s'enfler comme 

une petite véficule, ce qui nous fit conjecturer que c'étoit 

un follicule glanduleux qui avoit augmenté de volume par 
la maladie, & que le petit trou dont je viens de parler, étoit 
Vorifice du canal éxcrétoire de cette glande. 

En quatrième lieu, je remarquai dans la partie interne de 
l'eflomac, depuis l'ouverture dont il a été parlé jufqu'au py- 
lore, une trace blanche qui fembloit lifle & polie, mais qui 
s'eft prefque effacée par le gonflement que la macération a 
produit dans tout le tiflu de l'eftomac. 

Enfin j'obfervai encore une particularité aflez digne de 
remarque, c’eft que le pylore étoit détruit & qu'il n’en reftoit 
plus que la place qui étoit encore marquée par des traits 
fanguinolens dans différens points, à peu près de même que 
fi fon en eût arraché quelque chofe; mais la macération a 
encore beaucoup défiguré cet endroit de l’eftomac. 

I s'agit préfentement d'expliquer en peu de mots de 
quelle manière cette maladie fingulière a pû être produite & 
devenir mortelle, pour cela je crois néceflaire avant tout, 
d’avertir que le malade avoit été attaqué il y a deux ans d’une 
maladie à peu près femblable qui dura fort long-temps, & 
qui étoit accompagnée d’une conftipation opiniâtre, qui ne 
céda à rien qu’à un lavement fait avec le favon & le miel : 
il y a donc grande apparence que l'inflammation qui étoit 
alors à l’eftomac fe termina par induration, & comme cette 
forte de terminaifon qui eft la plus heureufe qui puifle arriver 
lorfqu'il ne fe fait pas de réfolution, n’a pas ordinairement 
de fuite ficheufe, on conçoit aifément que le malade a pù 
vivre en parfaite fanté pendant deux ans, & même qu'il 
auroit pû vivre plus long temps avec la tumeur indolente 
qui s’étoit formée à fon eftomac; mais depuis, cette tumeur 
fchirreufe s'étant enflammée dans cette dernière maladie que 
je viens de détailler,. par quelque caufe que ce puiffe être, 
& qu'il n'eft pas difficile d'imaginer, telle, par exemple, 
que la trop grande plénitude du fujet qui étoit fort plétho- 
rique, ou que lufage trop fréquent qu'il faifoit de la biére, 

à laquelle 
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à laquelle il s'étoit tellement accoûtumé dans fes voyages 
en Flandre, qu'il en failoit fa boiffon ordinaire; cette tumeur, 

dis-je, s'étant enflammée, & n'ayant pü ni fe réfoudre ni 

venir à fuppuration, il ne refloit plus qu'une voie par laquelle 
cette inflammation püt fe terminer, & cette voie étoit la plus 
ficheule de toutes, favoir, la ganyrène : cela polé, il eft facile 
d'expliquer ce que c'eft que les concrétions charnues que le 
malade a rendues par le vomifiement, l'infpeétion feule de ces 

males irrégulières dans lefquelles M. Hériflant & moi n'avons 
pü découvrir rien d’organifé par le moyen de la loupe ni par 
le fouffle, démontre que ce font des épaifliffemens des mem- 
branes veloutée & cellulaire de l'eflomac qui s'étoient gonflées 
par la maladie, & qui fe font détachées par la chûte de l'efcarre 
dont l'ouverture de l’eftomac a été auffi une fuite néceflaire; 

mais, dira‘t-on, comment le malade a-t-il pû-furvivre huit 

jours entiers après que l'eflomac a été percé ? ce phénomène 
difhcile en apparence à expliquer, n’a pourtant rien de fur- 
prenant lorfqu'on fait attention à l'endroit où l’eftomac étoit 
percé; c'eft, comme nous l'avons dit, dans la partie antérieure 
de fa petite courbure, ainfi ce n’étoit qu'avec grande peine que 
les boiffons pouvoient s'échapper de leftomac dans la capa- 
cité du ventre, & cet épanchement ne pouvoit arriver qu'à 
la longue, & qu'autant que le malade feroit obligé de faire 
plufieurs mouvemens qui devoient favorifer cet épanche- 
ment; mais lorfqu'il a été une fois fait, les matières étran- 
gères extravafées ont dû par leur contaét irriter les parties 
internes du bas-ventre, & caufer la colique violente qui, par 
fes douleurs atroces, a fait périr le malade. 

Quoi qu'il en foit, que mon fentiment foit fondé ou non, 
j'ai cru qu'il étoit de mon devoir de rendre Académie dépo- 
fitaire d'un fait qui peut être utile à ceux qui auroient à fe 
conduire dans un cas femblable; j'ai cru auffi qu'il étoit im- 

portant d'expofer à fes yeux les pièces dont l'examen eft 
abfolument néceflaire pour pouvoir porter un jugement cer- 
tain en pareille matière. 

2-45 

Sea. étrang. Tome 1, . Ddd 



394 MÉMOIRES PRÉSENTEZ À L'ACADÉMIE 

ME MOTITRE 

SUR LA CORRUPTION DE L'AIR 
DANS LES VAISSEAUX. 

Par M. Bicor DE MoroGuezs, Correfpondant 
de l’Académie. 

ET eft notre principale nourriture, & c’eft la feule 
dont tout ce qui vit ne peut être entiérement privé : 

dans un ufage auffi néceflaire que celui de l'air, une expé- 

rience journalière nous fait connoitre combien puiflamment 
il influe fur Ja fanté”, car l'air n'eft pas toûjours le même ; 

femblable à une liqueur qui fe peut diverfement colorer, en 

recevant dans fes pores des particules étrangères, Fair ac- 
quiert différentes qualités par les évaporations qui s'élèvent 
de la Terre. Ainfi dans un pays il eft chargé des exhalai- 
fons que fourniffent les terreins gras & marécageux ; ailleurs 
il fe charge de parties fulfureufes, falines, minérales ; dans 

les bois & dans les champs couverts de verdure & de fleurs, 
il et impregné de l'efprit volatil & aromatique des plantes ; 
dans les villes, la tranfpiration abondante de ceux qui y 
habitent, celle des animaux, la fumée, l'évaporation des 
ruifleaux, des boues, des égoûts, fe répandent dans l'air & 
l'infeéteroient peut-être promptement, fi le vent ne le 
renouvelloit pas par celui de la campagne. Chaque climat, 
chaque lieu a donc un air différent, il change même encore 
avec les faifons; mais fi l'habitude met les perfonnes robuftes 
en état de fupporter les effets d’un air moins pur dans les 
lieux où la Providence à fixé leur féjour, il eft également 
vrai, que c'eft en général des vapeurs dont l'air eft chargé, 
que viennent certaines altérations dont le corps ne reflent 
les effets que quand les progrès du mul font déjà devenus 
grands, & c’eft-là la caufe naturelle des maladies populaires; 
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elles feront endémiques fi l'air du climat eft ordinairement 
chargé d’une vapeur nuifible que le terrein fournit, & elles 
feront épidémiques fi la mauvaife qualité de l'air vient d’ail- 
leurs & n'eft que paflagère. 

Peut-être que l'air de Ja mer ef le plus naturel & le plus 
fain que l'on puiffe refpirer : il eft d'expérience que les éva- 
porations fulfureufes & minérales, qui font les plus nuifibles, 

s’abforbent dans l'eau, l'air qui couvre la furface des mers 
doit donc être plus qu'aucun autre exempt de parties hété- 
rogènes; une vapeur aqueufe, légère, infipide & dégagée de 
fel, eft la feule qui s'élève de fon fein, & l’on remarque en 
général que tous les Infulaires font robuftes & jouiffent d’une 
longue vieillefie. D'où vient donc les équipages qui traver- 
fent les vafles efpaces d'un air auffi pur, font-ils fujets à tant 
de maladies? c'eft que les vaiffeaux ont, pour ainfi dire, leur 

atmofphère particulière, & qu'ils portent dans eux un prin- 
cipe fécond de la corruption de fair que ces mêmes équi- 
pages refpirent : je vais tâcher de faire connoître par les 
remarques qui font le fujet de ce Mémoire, la nature de cet 
air déjà connu par fes funefles effets, = 

Pendant le cours de la campagne que je viens de faire, L'airdelacale 
j'ai comparé deux thermomètres égaux, l’un placé dans a Rss 
cale aux vivres, & l'autre dans la grande chambre de Ia fontd'uncdiffé. 
frégate, comme étant les deux endroits du vaifleau où f'air que 
diffère le plus , le premier par la qualité & la quantité des 
vivres qui s’'échauffent dans cette cale, par la tranfpiration 
des gens qui y habitent continuellement, enfin par la lumière 
d’une lampe qu'on yentretient, le fecond, parce que je tenois 

les fenêtres de la grande chambre prefque toûjours ouvertes, 
& parce que perfonne n’y couchoit : en fuivant exaétement 
les degrés des deux.thermomètres , j'ai toüjours remarqué 
que l'air de la cale, lorfque l'écoutille en eft fermée pendant 
quelque temps, eft plus chaud que celui de la grande cham- 
bre, & que lorfque l'écoutille eft ouverte, Hi cale fuit à peu 
près la température de l'air extérieur , les deux thermomètres 
dans ce dernier cas, montant ou baiffant prefque en même 

Ddd i 
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temps, avec cette différence cependant, que les variations du 

thermomètre de la cale font toûjours entre les deux termes 
extrêmes de la variation du thermomètre de la chambre ; 
c'eft-à-dire que l'air de latmofphère devenant plus frais, le 
thermomètre de la cale (l'écoutille ouverte) baifloit au 
deflous du degré d'élévation où il avoit été, l'écoutille fer- 

mée, & que celui de la chambre baifloit encore davantage, 

& que l'air extérieur s’échauffant, le thermomètre de la cale 
ne montoit pas tant que l'autre, il y avoit dans fes varia- 

tions un degré au moins de différence, & quelquefois deux 
ou trois. 

FA RS Néanmoins lorfqu'on defcend dans une cale, & principa- 
chaudqu'if'er lement dans celle des vivres, on fent toûjours une vapeur 

réellement. chaude & de mauvaife odeur, capable de faire tomber en 
foibleffe une perfonne délicate qui n’y feroit point accoû- 
tumée ; il femble à en juger par le feu qui monte alors au 
vifage, & par le mal dont la tête fe trouve promptement 

faifie, que ce mauvais air eft beaucoup plus chaud que f'air 
extérieur, mais c’eft très-fouvent un fentiment trompeur, 
comme le thermomètre me l’a fait voir; car le temps, par 

exemple, étant dans un degré moyen de chaleur, on fent 
plus de chaleur dans les cales que dans les hauts du vaiffeau, 
quoique le thermomètre de la cale foit à un degré plus bas 

D'où provient que celui de la chambre. Cette différence de degré de cha- 
cette {enfation. , . . 

leur & cette erreur de fenfation, viennent, premièrement 
de ce que l'air des cales étant fort chargé de vapeurs & cir- 
culant très-peu, forme une efpèce d'atmofphère épaiffe qui, 
enveloppant les perfonnes qui font dans [4 cale, ne permet 
pas au tourbillon de leur propre tranfpiration, de fe diffiper 
& de fe perdre dans l'air; or la tranfpiration eft elle-même 
plus chaude que l'air extérieur, il faut donc que les perfonnes 
qui en font enveloppées en reffentent [a chaleur : cet effet ne 
s'aperçoit pas en plein air, fa grande circulation & fon cours 
rapide diffipent toûjours ce tourbillon ; & de plus lapplica- 
tion fucceflive des molécules de l'air le fait paroître plus frais. 
La qualité particulière de l'air des cales eft en fecond lieu 
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caufe de Ia fenfation de fadeur, de répugnance, de foiblefie & 
de chaleur que l'on y éprouve; en effet, on remarque ici les L'air de la cale 

mêmes phénomènes que dans les mines naturellement char- # «lui des mir 
gées de vapeurs foûterraines. Le thermomètre qui s’y entre- coup d'analo- 

tient à un degré de température différent de celui de l'air ®* 
extérieur, en montre, comme on l'a dit, la différence réelle, 
& la flamme d'une lampe ou d'une chandelle, qui paroït fen- 

fiblement avoir moins de vivacité dans les cales, fait con- 

noître par la foiblefie de fa vacillation & de fa lumière, de 
même que par fon peu d'intenfité, que l'air de la cale a 
perdu une partie de fon reflort ; car on fait que la flamme 

s'éteint dans les endroits remplis de matières fulfureufes, & 
même fous une cloche lorfque l'air qui y eft renfermé fe 
trouve privé de fon élafticité, ou qu'il s'en eft abforbé une 

partie par le mélange des parties grafles & groffières qui fe 

font élevées dans l'inflammation : ainfi tous ces effets fem- 
blables dans les cales & dans les mines, prouvent par leur, 
analogie celle de leurs caufes. 

L'air des cales a donc peu de circulation, & il eft fort Quelle quafit£ 

chargé de vapeurs, c'eft avoir une qualité bien contraire à en tu 

la fanté des équipages; nous éprouvons que l'air, pour être 
propre à la refpiration, doit être dans un degré naturel de 

condenfation, frais & en mouvement, & nous favons par 
expérience, qu'un air chargé de vapeurs groflières devient 
nuifible à la vie de l'animal, les feules exhalaifons qui fortent 
de fon corps font capables de le faire périr. Un plongeur 
enfermé peu de temps dans une machine qui le garantit de 
Yeau, eft en état de rendre compte de Fimpreffion de fair 

qu'il a refpiré, s'il n'en a pas confervé la communication 

avec l'air extérieur; & lon éprouve qu'un oifeau renfermé 
fous une cloche, dont cependant on n'a pas pompé l'air, 

s'agite bien-tôt & devient inquiet ; qu'après une heure & 
demie il paroït malade, il vomit, & qu’au bout de deux heures 
il eft prêt d'expirer ; loifeau meurt promptement fi en le 
renfermant fous Ja cloche, on y introduit un peu de vapeur 
de foufre : l'air renfermé fous la cloche du plongeur & de 
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loifeau, perd fon reflort & fe corrompt faute de fe renou- 

veller par la circulation : cette expérience facile & commune 
fait juger de la mauvaife qualité de l'air de l'entre-pont & 

des cales des vaiffeaux, les vivres s’y échauflent, & par une 

fermentation très -fenfible, ils répandent une exhalaifon 
dangereufe : d'un autre côté les befliaux dans l'entre-pont 
contribuent à altérer l'air par leur fumier, & par la mauvaife 
odeur de leur laine grafle & humide ( quoique ce ne foit 
pas principalement de ce défaut que vienne le plus grand mal, 
puilque les bergers & les payfans qui vivent dans les étables 
fe portent très-bien } mais la tranfpiration & la mal-propreté 
du grand nombre de gens qui couchent dans ce même entre- 
pont, avec des habits pénétrez d'humidité & fouvent tout 
mouillez, font une caufe plus réelle du manque de circula- 
tion & de la corruption de fair; on le fent d'une manière 
bien forte & bien fuffocante quand la nuit on defcend dans 
l'entre-pont, ou lorfque l'on pañle feulement fur une écoutille. 
Quoique la fenfation défagréable que l'on éprouve dans ce 
moment, fufife fans doute pour faire apercevoir qu'il eft 
arrivé à l'air de l'entre-pont un changement très-confidéra- 
ble, il n’eft pas hors de propos d'entrer dans un détail plus 
particulier, & de faire quelque analyfe de cet air, en exa- 
minant encore les chofes qui contribuent à le corrompre. 

I fe méle dans l'air des vaifleaux une vapeur très-perni- 
cieufe dont on n’a pas encore fait mention, c’eft celle qui 
s'élève de l'eau qui fe croupit en féjournant dans le fond des 
vaifleaux. L'odeur infecte de cette fentine qui fe répand 
lorfque 1 pompe s'épuife, cette couleur noire & plombée 
que recoivent les métaux, & que prennent également & par 
préférence les parties du vaifleau peintes en rouge (fans doute 

À caufe de l’analogie de la vapeur & des foufres du minium 
ou du cinabre) une efpèce de crème ou d'huile fétide qui . 
furnage cette eau croupie, font certainement des marques 
décifives de fes mauvaifes qualités, de même que l'inflamma- 
tion dont l'eau croupie dans les futailles, ou prife dans certain 
parage, eft quelquefois fufceptible. 
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Je rapporterai à l'occafion de la crème qui couvre l'eau 

de fentine, une expérience fingulière qui mérite de tenir 
ici fa place: dans une pefle arrivée à Leyde, on expofa à 
l'air pendant quelques nuits des vafes pleins d'eau, il fe forma 
deflus une crème ou écume de diverfes couleurs; on la ra- 

mafla légèrement avec une cuillier, & on la donna à un 

chien qui mourut quelques heures après par la force de ce 
poifon. Je n'ai pas eu le temps ni la facilité d’éprouver fi 
l'écume huileufe qui fe forme fur l'eau de fentine a un effet 
aufli pernicieux ; mais à en juger par tous ceux qu'elle pro- 
duit, elle ne peut que communiquer à l'air de très-mauvaifes 
qualités. 

On a déjà parlé de Ja tranfpiration des perfonnes qui ha- 
bitent les fonds du vaifleau, comme d’une caufe de cor- 
ruption; maintenant on ya faire voir qu'elle doit être efti- 
mée pour beaucoup, quelque infenfible qu'elle paroiffe. Il 
eft d'expérience que la perte que chaque homme fait en 

24 heures, foit dans la tranfpiration qui s'écoule par les 
pores du corps, foit par l'humidité de l’haleine, eft au moins 

du poids de 24 onces : ainfi fi dans une frégate de 30 
canons comme le Solbay, & de 2 $ o hommes d'équipage, 
on compte feulement qu'il y ait toüjours 100 hommes 
dans f'entre-pont & les cales, ce qui eft au deflous de Ja 

vérité, puifque s'il y en a quelquefois moins de 100 pen- 

dant le jour, il y en a un beaucoup plus grand nombre 
pendant la nuit, il réfulte qu'à n'établir le calcul que fur 

100 hommes, il fe répand en 24 heures 150 livres de 

tranfpiration qui fe mêle avec l'air de Fentre-pont & des 
cales : l'humidité des habits, celle du fumier & de la tranf 

piration des beftiaux, l'eau qui fe répand, doublent au moins 

cette fomme & la reduifent à 300 livres; mais quoiqu'il 

ne foit pas pofhible de l'évaluer au jufle, non plus que la 
vapeur qui s'élève par la fermentation de l'eau croupie & 
des vivres, fi Jon met cette dernière partie à 50 livres, on 

aura en total 3 50 livres, & certainement c’eff aller au rabais, 
Ainfi l'on voit qu'il fe répand chaque jour dans un vaifleau, 
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comme le Solbay, un volume de mauvaifes exhalaifons à 
peu près égal à $ pieds cubes d'eau, c'eft-à-dire que ce 

volume exifle tout entier, en vapeur, dans l'air & fans fe 

diffiper, puifque l'évaporation efl continuelle & fucceflive : 

je dirai plus, la quantité de la vapeur augmente en quelque 

forte journellement, en ce que fes parties les plus groffières 
après s'être élevées dans l'air, & avoir flotté quelque temps 
dans ce fluide, s'attachent & s'embarraffent dans les pores 
qui font à la furface des corps qu'il enveloppe; fouvent 
même elles les pénètrent très-profondément, & c’eft de-là 
que viennent ces odeurs fortes & fi difhciles à fe difliper, 
que contraétent les vêtemens & tout ce qui a été embarqué. 

Il eft aifé de déterminer le rapport du volume de la vapeur 
à celui de l'air des cales, car l'efpace rempli d'air dans l'entre- 
pont & les cales d’un vaiffeau comme le Solbay ( fuppofé 
en charge & tout armé) eft au plus de 20000 pieds cubes : 

or l'air étant à l'eau à peu-près comme 1 à 1000, les $ 
pieds cubes de vapeurs condenfées étant réduits à la confif- 
tance de l'air, occuperont $ooo pieds cubes du poids de 
645 grains, lefquels déplaceront autant d'air; d’où l'on voit 

qu'il y aura dans les 20 mille pieds cubes d’air des cales un 
quart de mauvaifes exhalaifons : cependant le poids de air 
variant dans l'année de 7 drachmes 9 grains, à 1 4 drachmes 
19 grains, c'eft-à-dire, le poids moyen du pied cube d'air 

étant de 765 grains, fi on en retranche un quart pour le 

remplacer par un volume égal de la vapeur, il fera réduit 
au poids de 735 grains, ainfi lon n'apercevra pas que l'air 

des cales, quoique chargé de vapeurs, foit plus où moins 
pefant que l'air extérieur. 

Un air auffi chargé de vapeurs, que celui dont on vient 
de parler, a fans doute perdu beaucoup de fon élaficité, c'eft 
même un fait d'expérience ; mais cet air dans l'état de cor- 
ruption où il eft, fournit fans cefle à la refpiration des mêmes 
hommes, & par cet emploi il fouffre encore une grande 
perte : nous allons faire voir à peu près jufqu'où elle peut 
aller. 

La 
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La quantité d'air qu'un homme attire par une afpiration. Quelle quan: 

ordinaire & moyenne, eft d'environ 17 à 1 8 pouces cubes; 
il s'abforbe dans les poumons près de —= partie de cet air, 
ceft-à-dire, environ 2 pouces & demi cubes par minute, 
parce qu'un homme fait aû moins 20 afpirations ordinaires 
pendant ce temps; mais ce n'eft pas encore-là toute da perte: 

de l'air, celle-ci arrive même dans l'air libre, & elle ne-fait 

ici qu'une partie d'une autre plus confidérable : un Savans * 
qui a fait de très- grandes recherches fur l'air, a obfervé 
qu'ayant refpiré pendant 2 minutes & démie 370 pouces 
cubes du même air renfermé dans une machine préparée pour 

cette expérience, la vingt-neuvième partie de cet air avoit 
perdu fon élafticité, c’eft-à-dire qu'il y avoit eu près de 13 
pouces cubes d'abforbez : combien donc ne perd pas de fon 
élafticité l'air de l'entre-pont & des cales refpiré par plus de 
100 perfonnes dans un endroit reflerré, &, comme on a déjà 
dit, rempli d’autres vapeurs? il me femble qu'eu égard à cette 
feconde perte, on peut fuppofer qu'au lieu de 2 pouces & 
demi cubes naturellement abforbez en une minute dans l'air 
libre, il y en a ici environ le double : comptant donc fur 
s pouces cubes, il s'en abforbe 3 600 dans les poumons de 
chaque homme en 1 2 heures de féjour dans les cales ; mais à 

caufe de la communication de l'air de la cale avec l'air exté- 
rieur, & que l'un n'eft féparé de l'autre que de l'épaiffeur du 
pont fur lequel l'équipage fe tient & où fe fait le mélange des 
deux airs, c'eft peu rifquer que de dire que celui qu'ils y ref 
pirent eft également compofé de l’un & de l'autre; ainfi dans 
Jes 1 2 heures que l'équipage ef fur le pont, chaque homme 
abforbe 1 800 pouces cubes de cet air, à ne compter que fur 
2 pouces & demi cubes par minute, ce qui fait en total 
5400 pouces cubes en 24 heures, c’eft-à-dire, plus de 3 
pieds cubes d'un air fort corrompu; mais parce qu'on a re- 
marqué ci-deffus qu'un quart de l'air de Ja cale n’eft que 
vapeurs, & que dans l'air que l’on refpire fur le pont il 
en a au moins une huitième partie, on voit qu’il pafle chaque 
jour dans les poumons, outre l'air naturel abforbé, les deux 

Sea, étrang. Tome 1, . Ece 

tité. 

* M. Hales, 
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© tiers d'un pied cube de vapeurs, c'eft-à-dire, 1e poids de 
"9 
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430 grains qui, réduits à la confiftance de d'eau, volument 
près de cinq quarts de pouce cube :‘allons au rabais des fup- 
pofitions, & comptons feulement fur un pouce cube; comp- 
tons même, fi lon veut, fur un demi- pouce cube, & lon 
apercevra encore quel effet doit produite une liqueur auff 
empoifonnée qui fe mêle dans le fang en abreuvant- les 
poumons. 

Après l’analyfe qu’on vient de faire, on ne doutera pas, 
je crois, qu'un air auflr atténué que celui des fonds d'un 
vaifleau; & autant chargé de parties groffières , fulfureufes, 
falines & non élafliques , ne foit extrèmement préjudiciable 
à la fanté des équipages : les poumons des gens qui refpirent 
habituellement ce mauvais air, s’affaifleront peu à peu, & 
bientôt ils feront obligez de faire de grandes & de profondes 
afpirations , pour fuppléer par la quantité de Vair au défaut 
dé fon reffort; il en réfultera l'eflouflement & la fatigue des 
mufcles dé la poitrine peu accoûtumée à cet effort, & c’eft- 

là un fymptôme qui précède prefque toutes les maladies des 
équipages : enfin à la fuite de ce jeu forcé des poumons, le 
fang dont toute la mafle eft obligée de pañler 1 $ ou 20 fois 
par heure à travers les poumons; foit pour s’y raffraichir, 

foit pour ÿ acquérir une nouvelle fluidité, s’appauvrira au 

contraire par le mélange du mauvais air & de la vapeur nui- 
fible qui l'auront pénétré, & il ne circulera plus fi prompte- 

ment : le mélange imparfait du chyle & de la lymphe; 
Fépaiffiffement des liquides, leur corruption, & celle du fang 
dans les plus petits vaifleaux & dans les glandes de la peau, 
feront les premiers effets de ce nouvel accident, .& devien- 
dront les caufes prochaines des rhumes, des fluxions & in- 

flammations de poitrine, des fièvres putrides & du fcorbut, 
I ne faut pourtant pas croire que le mauvais air des 

vaifleaux foit la caufe unique de toutes les maladies des équi- 
pages, malheureufement plufieurs autres chofes y contri- 
buent d’une manière prefque inévitable ; c’eft ainfr que les 

fluxions & inflammations de poitrine font particulièrement 
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dûes au contaét immédiat de f'air froid qui entre dans les 
poumons, lorfque le matelot quitte l'entre-pont où jl a fenti 
une extrême chaleur, & ‘qu'il s'expofé tout d'un £oup:à 
l'intempérie du dehors: ce même froid fabit qu'il éprouve, 
ayant les pores ouverts, {es fibres dilatées & la peau aflou- 
pie par l'écoulement de la fueur, pouvant arrêter brufque- 
ment la tranfpiration dans les landes, peut auffi être une 
des caufes du fcorbut, en ce que la putréfaction doit fuivre 
néceflairement de la flagnation & de Y'épaiffiffement des 
fluides, s'ils ne rentrent point dans les voies de Ja circulation. 

Les viandes falées dont les équipages fe nourriflent, ne 
paroiflent pas être une caufe moins naturelle du fcorbut : en 
effet, files fels contribuent à conferver les viandes, en inoi- 
fant & en faifant périr les germes qui, fe développeroient 
dans la corruption, & parce que les parties falines pénétrant 
toutes les fibres, elles en arrêtent en quelque forte le mou- 
vement, C'eft auffi par cette dernière raifon que les falaifons 
font contraires à la fanté des équipages, & cela d'autant plus 
aifément que les fels étant plus divifez en paffant par l’efto- 
mac, ils fe mêlent plus facilement dans le chyle, & font 
portez par le fang & par toutes les liqueurs qui s'en féparent, 
jufque dans les plus petites ramifications. On remarque dans 
les falaifons que la graifle fe pénètre fort promptement par 
les fels, de-là il devient évident que la graiffe étant féparée 
de la male du fang , elle doit être chargée de parties falines ; 
& fi dans ce cas, comme dans celui que l'on vient d’expoler, 
la graifle eft privée dé mouvement & de la circulation par 
Jefquels elle fe confume toute ou en partie, elle doit fe 
rancir & fe corrompre dans les cellules de la membrane 
adipeufe qui enveloppe le corps : toute da différence qu'il y 
aura dans ces deux caufes du fcorbut, c’eft que dans la pre- 
mière le fcorbut naîtra d’une caufe externe, & dans celle-ci 
d'une caufe interne, & il réfultera toûjours que les perfonnes 
qui feront dans cette difpofition, paroîtront bien-tôt d'une 
couleur jaune, livide, plombée; peu après l'on aperceyra 
fur leur peau des taches affez femblables à des meurtriflures, 
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& ce font les marques infaillibles d’un commencement de 
_gangrène fcorbutique, le malade paroîtra bouffi; enfin comme 
le reflort des folides & {a circulation feront interrompus, ff 
on prefle la boufffiure avec le doigt, il s'y fera un enfon- 
FAT qui fera fort long-temps à s'effacér : c’eft auffi par 

le vice de la graiffe logée entre les mufcles, que les fcorbu- 
‘tiques ont tant de difhculté à fe remuer, & qu'ils ne peuvent 
le faire fans une grande douleur, occafionnée par fe tiraille- 
ment irrégulier de toutés les fibres & des filets, & par la 

violente dilatation des plus petits vaifleaux, dans lefquels la 
compreffion des glandes force un füc épais d'entrer. Ce que 
Jon dit ici de la graifle, eft confirmé par la remarque faite 
fur des cadavres fcorbutiques , dont les nerfs étoient fains 
quoique la graifle fût gangrénée, & que les chairs fe déta- 
‘chafent très-facilément. Il me paroît fort évident que le 
fcorbut vient des caufes auxquelles on Fa attribué, & ce qui 

appuie encore l'idée que les falaifons font préjudiciables à 1a 
fanté des équipages, c'eft que la viande fraîche & les légumes 
ue l’on! donne laux équipages dans les relâches, fufpendent 

le fcorbut s'ils ne le guérifient pas, & que la promenade Jeur 

‘eft falutaire, parce que toutes les fibres étant en mouvement 
dans l'action du marcher, les glandes font exprimées, & que 

la circulation & le reflort fe rétablifient un peu; or tous 
ces effets font contraires à ceux du fcorbut dans fes progrès, 
j'ajoûterai encore que les vives douleurs que les fcorbutiques 
reflentent ordinairement aux atterrages ,  & que la mort 

qui en enlève alors plufieurs fubitement, femblent être d'ac- 

cord avec cette théorie, car à l'approche de quelques terres, 
V'air étant fort chargé de parties volatiles, doit précipiter 

davantage la circulation & le mouvement , d’où if réfultera 
que les rnalades qui feront atteints du fcorbut jufqw'à un cer- 
tain point, reflentiront dans tout le corps de très-grandes 
douleurs qu'ils ne pourront diftinguer précifément , parce 
que le tiraillement des fibres fera général, & la mort arrivera 
tout d'un coup, quand dans ce mouvement il fe fera dans 

une partie principale un étranglement qui arrètera quelque 



DES SCIENCES. 405 
circulation abfolument néceffaire à la vie; & ce n'eft point 
fuppofer à V'air un effet trop puiflant, puifqu'il eft d'expé- 
rience que des chiens dont l'odorat eft très-fin, ont quel- 
quefois fait connoître par leurs hurlemens, l'approche des 
terres dont on étoit encore diflant de près de cent lieues, 
& que fi l'on eft fous le vent d’une côte couverte d'arbres 
chargez de fleurs & de plantes aromatiques, il eft très-com- 
mun qu’on en fente le parfum long-temps avant de les voir. 

Quoi qu'il en foit de mes réflexions, je dirai qu'il fuffit 
de favoir que l'air des vaifieaux eft fort corrompu, & qu'un 
air corrompu eft une fource féconde de maladies, pour qu'un 
‘Capitaine regarde comme un devoir eflentiel de fon état, 
de travailler à en prévenir où du moins à en modérer les 
effets, & il me femble qu'il y a plufieurs moyens d'y réuffir; 
mais parce qu'ils font infufilans, pratiquez chacun en parti- 

culier, on les néglige un peu trop, lorfque réunis ils pour- 

roient fe prêter de la force : je vais les rapporter ici, & ils 
n’y feront pas déplacez. 

1.” Gratter fouvent & nettoyer chaque jour l’entre-pont 
& les cales, & particulièrement le pofte des malades. 

2.° Jeter tous les jours dans le fond de cale quelques 
tonneaux d'eau de mer*, que l'on fera pomper immédiate- 
ment après; cette eau noiera la fentine, en empéchera la 
mauvaife odeur en ne permettant pas l'évaporation, & ra- 
fraîchira les fonds du vaifleau. 

3° Ouvrir des fabords dans les rades & à Ja mer lorfque 
le temps le permet. 

4° Faire fouvent branlebas, & profiter de ce jour-là pour 
mieux gratter & nettoyer l'entre-pont, & laifler quelques 

heures les hardes dans les filets & fur le pont pour leur faire 
prendre l'air. 

* Quelques vaifleaux Anglois ont peut-être à cet eflet un gros robinet de 
cuivre, placé dans un membre vers le maître gabarit, percé à quatre ou cinq 
ieds fous l’eau, la clef eft en dedans de la cale, & le bout du robinet 

attleure le bordage en dehors: cet ufage eft d'autant meilieur, qu'il ne peut 
jamais être d'aucun danger, il eft d’ailleurs commode pour remplir les futailles 
vuides de fa cale, 

Ece ii 

IL eft néceffaire 
de renouveller 
& de purifier 
l'air des vaif- 
feaux, 

Moyens qu’on 
peut y em- 
ployer. 
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. M. Hales a 5.” Ne permettre jamais de faire de repas dans l'entre- 
éprouvé que RÉ », gra : 
Y'hir infedé par pont ; privilège que l'abus a accordé à quelques Officiers- 
Ja refpiration : mariniers. 

ed 6.°_ Parfumer fouvent le vaifleau, foit en éteignant dans 
ke vper du du vinaigre des boulets rougis, foit en brülant des mafes de 

si poulverins humeétées de vinaigre : ce dernier eft srès-bon, 
le vinaigre refpiré ou brülé (fur-tout le blanc) a été reconnu 
d’un excellent ufage dans la pefle, il purifie l'air & le rafrai- 
chit, le falpêtre qui eft dans la poudre le raréfie affez confidé- 
rablement, & il'en produit de nouveau qui, quoique fadice, 
a la même propriété que l'air naturel; il eft vrai que le foufre 

en abforbe un peu, mais ce n’eft pas une raifon de le rejeter, 
parce que le foufre contenant un acide vitriolique qui faifit 
très-promptement les matières alkalines, & qui s’y unit fort 
intimement , il eft par cette qualité très-propre à corriger 
toutes les vapeurs qui en font chargées : il a de plus l’ex- 
cellente propriété, brûlé en une certaine quantité, de faire 
mourir les infectes, la vermine, les rats. 

7. Continuer à mettre le four fous le grand panneau dans 
la cale, ou dans l'entre-pont, le feu aide à la circulation de 
l'air, & Ja fumée eft encore une efpèce de parfum ; cependant 
comme elle incommode quelquefois l'équipage, il faut y ap- 
porter quelques attentions, elles confifteront premièrement 

à chauffer le four plütôt le jour où il y a moins de monde 
dans l'entre-pont, que la nuit; en fecond lieu, à ne pas laiffer 

Ja fumée féjourner dans l’entre-pont lorfqu'elle s'y répand : 
avec cette légère précaution elle fera toûjours beaucoup plus 
falubre que nuifible. 

8.° Si l’on pouvoit contraindre es Matelots à Ia propreté 
& à avoir des hardes à changer, ce feroit un moyen à ajoûter 
aux précédens. 

9. Enfin procurer à l'air une grande circulation, & c'eft 
en cela que confifte le meilleur & le plus puiffant de tous les 
moyens. 

Machinesà La machine qui a paru jufqu’à préfent la plus commode 
vents pour porter l'air dans les fonds des vaiffeaux , eft une longue 
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manche de toile, faite à peu près comme une chauffe, on la 
fufpend à une vergue, elle reçoit le vent par toute 1a furface 
de fon embouchüre, & le répand par fon extrémité; maiss'il 
faut avouer que cette machine eft fimple, on ne peut pas fe 
difpenfer de dire que lecalme ne lui eft pas favorable, & qu'en 
général elle convient mieux dans les ports qu'à la mer, où 
plufieurs Capitaines trouvent qu’elle porte dans l’entre-pont. 
un trop grand torrent d’air qu’il eft difficile de modérer, ce 
à quoi ils attribuent bien des fluxions de poitrine. Quoi qu'il 
en foit & fans entrer dans aucune difcuffion, il eft certain que 
le ventilateur de M. Hales joint beaucoup d'avantages parti- 
culiers à tous ceux de la manche, & qu’il eft d’un ufage excel- 
lent, comme je l'ai reconnu par les expériences que j'en ai 
faites, & que je vais rapporter après avoir donné une idée de 
cet inftrument. 

Le ventilateur eft formé par deux coffres plats, unis & Le ventilateurs 
pofez à côté l'un de l'autre, {eur jeu eft particulier & indé- 
pendant, chaque coffre afpire & refoule en même temps, 
au moyen d'une table intérieure mobile fur deux tourillons 
qui font à une extrémité : Ja table partage le coffre de Jong 
en long dans le milieu de fon épaiffeur, chaque partie du 
même coffre a deux foupapes placées dans le bout vers le 
centre du mouvement de la table mobile ou diaphragme, 
Vune s'ouvre en dedans, l'autre en dehors ; les foupapes qui 

ont le même ufage, font au deflus l'une de l'autre, & les 
deux coffres étant aflemblez , les quatre foupapes qui rendent 
V'air afpiré, fe trouvent au milieu : un double levier auquel 
un montant qui eft entre les deux coffres fert d'appui, fait 
lever fucceffivement les diaphragmes au moyen de leur verge 
qui lui eft appliquée ; & dans ce mouvement ils afpirent & 
refoulent en même temps, l'air for donc alternativement de 
chaque partie du même coffre, tandis que l'autre s’en rem- 
plit ; une efpèce d’entonnoir qui réunit les quatre foupapes 
du milieu, reçoit l'air qui fort continuellement par deux 
foupapes, & lui donne l'entrée d'un porte- vent que l’on 
conduit où l'on veut ; ainfi avec cet inftrument lon peut 
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dans un vaiffeau, par le fecours de quelques tuyaux & de 

valvules, diftribuer l'air dans les cales & dans les foutes ,; tout 
comme on diflribue des eaux dans les jardins qui en font 
embellis. 

Le ventilateur dont j'ai fait l'effai dans le Solbay, a 4 pieds 
& = de long, 20 pouces de large & 1 2 pouces d'épaitleur 
dans œuvre, il afpire & répand plus de 7 pieds cubes d'air 
par coup, & deux hommes fans fe fatiguer donnent aifément 
pendant une demi-heure 6o coups par minute, il fournit 

donc plus de 2 $ mille pieds cubes par heure, & cette quantité 
eft fuffifante pour renouveller plus de 1 $ fois pendant ce 
temps l'air de la cale aux vivres d'une frégate comme le 
Solbay. Quoique je me ferve ici de l'expreffion de renou- 
veller fair, je dois dire qu’elle n’eft pas tout-à-fait jufte, l'air 
à la rigueur ne fe renouvelle pas entiérement ; celui qui eft 
introduit pénètre & détrempe l'air ftagnant & corrompu de 
la cale, de même que fi l'on verfoit fucceffivement la valeur 
de 15 verres d'eau dans un verre de vin, le mélange des 
deux liqueurs affoibliroit toûjours le vin, en forte qu'après 

le 1 5° verre d'eau, il ne refteroit dans le vafe que -= de vin 
fur ++ d'eau, la couleur feroit bien foible, & l’on voit qu'en 

continuant l'opération, le goût & la couleur du vin ne 
feroient plus fenfibles, & c'eft ce qui arrive exatement à 
l'air. 

La cale aux vivres étant toûjours humide, & l'endroit du 
vaifleau où l'air fe corrompt le plus facilement, & où la. 
chaleur eft la plus fenfible, c'eft cette cale qui m'a le plus 
fervi aux expériences : je faifois placer le ventilateur hori- 
zontalement au deflus de l'écoutille fur le gaillard ou fur le 
pont, & je conduifois Fair dans la cale avec un tuyau ou 
porte-vent de bois de 6 pouces en carré, fait de planches 
de fap bien jointes, les tuyaux de conduite s’ajuftant bout à 
bout, & employant des tuyaux en équerre pour les retours 
( j'avois éprouvé lincommodité des manches de cuir, elles 
font dures, elles s’affaiffent, elles fe plient, & il faut trop 
de force de vent pour les gonfler ) l'écoutille de la cale étoit 

fermée 
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fermée d’une toile de prélats ou de peaux, & if ne reftoit 
d'ouvertures que celles des cloïfons de la cale qu'on ne pou- 
voit boucher, elles étoient néceflaires pour que l'air chaité 
ût fortir : l'inftrument mis en mouvement , j'ai toûjours 

féché la cale en moins d'une demi-heure, elle contenoit 
environ 1 660 pieds cubes; & y ayant fait defcendre des Off- 
ciers du vaifleau, & ceux des gens de l'équipage qui en ont 

eu Ja curiofité, ils ont tous avoué, comme je l'ai éprouvé 

moi-même, qu'après ce temps ils n’y ont fenti aucune mau- 
vaife odeur ; de plus ils ont trouvé qu'ils y refpiroient un air 

frais, quoique le thermomètre de la cale eût monté à quel- 
ques degrés plus haut qu'il n'étoit avant l'expérience, ce qui 
vient premièrement de ce que par l'introduétion de l'air nou- 
veau, on avoit chaflé l'air épais & corrompu qui ne circuloit 

pas & qui produifoit les effets ci-devant expliquez, & en 

fecond lieu, parce que le nouvel air participant de la frai- 
cheur des fonds du vaifleau, ne pouvoit acquerir le degré 
de chaleur de l'air extérieur. 

Pour faire juger de la viteffe avec laquelle l'air fe renou- 
velloit avec le ventilateur, j'ai fait brûler devant fes foupapes 
afpirantes, du goudron, du foufre & de la poudre détrempée 
avec du vinaigre ; enfin ayant par ce moyen rempli la cale 
de fumée, de manière à n’y pouvoir prefque pas refler fans 
fuffoquer, j'ai diffipé cet air en moins d’une demi-heure, 
fans laiffer dans la cale après ce temps aucune odeur de Ia 
vapeur qui y avoit été portée : cette dernière pratique fait 
voir la facilité que cet inftrument apporte pour parfumer un 
vaiffeau, & à cette occafion je dirai, pour terminer ce Mé- 
moire, quel procédé il faudroit fuivre; je voudrois que l'on 

commençât par en rafraîchir les fonds avec de l'eau de mer, 
qu’on la pompät enfuite en même temps que l'on nettoyeroit 
dans les cales & dans l'entre-pont, après quoi on fermeroit 
toutes les écoutilles, & brülant dans une chaudière de fer 
du foufre devant les foupapes afpirantes du ventilateur, on 
en envoyeroit la vapeur dans l'entre-pont, où les hamacs 
feroient fufpendus ; on chafferoit cette vapeur au bout d’une 

Sçav. étrang. Tome I. ii 

Manière de 
parfumer un 
vaiffeau. 
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demi-heure ou d’une heure, erffffté on feroit branlebas pour 
faire éventer les hardes de l'équipage en les expofant dans les 
filets, cependant on envoyeroit encore dans l'entre- pont 
de la vapeur de goudron brülé & de poudre humectée de 
vinaigre ; enfin ayant encore diffipé cette vapeur, & l'air 
introduit ne laïflant fubfifter aucune odeur de parfum, je 
trouverois à propos qu'on y répandit par afperfion un peu 
de vinaigre, ou que l'on y fufpendit dans différens endroits, 
des morceaux de toile qui en feroient trempez. Je fuis per- 
fuadé que fi l'on s’aflujétifloit à cet ufage, qui n'eft point du 
tout pénible, les équipages feroient fujets à bien moins de 
maladies, & je ne doute pas que fi plufieurs Capitaines en 
faifoient l'effai, ils n’accordaffent leur fuffrage à cet inftru- 
ment, dont l'excellence eft déjà connue chez nos voifins, 
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| MEMOIRE 
SUR LA LONGITUDE DE BUENOS-AIRES. 

Par M. DE CHABERT Enfeigne des Vaifleaux du Roÿ. 

N fait aflez aujourd’hui que l'Aftronomie feule peut 
fournir les moyens de rendre exactes les Cartes géogra- 

phiques, dont la perfection eft d’une fi grande conféquence 
pour le Commerce & la füreté de la Navigation : on ne peut 
donc trop s'attacher à tirer tout le parti poffible du nombre 
d'obfervations aftronomiques faites dans les lieux dont il eft 
important de fixer la fituation. 

Croiroïit-on que fur la côte orientale de l Amérique mé- 
ridionale, & dans une étendue de 1 500 lieues comprifes 
depuis le cap Saint-Auguftin jufqu’au cap Horn; Fernambouc, 
ville voifine de la petite ifle d'Antoine Vaas, eft la feule qui 

foit déterminée aftronomiquement par plufieurs éclipfes de 
Lune que George Margraaf y avoit obfervées en 1638 & en 
1642, .& dont les correfpondantes ont été vües en Europe? 

C’eft de ce point que font partis tous les Géographes 
pour déterminer, par les diftances de cap en cap, les autres 
points de cette côte. 

M. Dalifle n'a pü employer d'autre méthode pour établir 
la pofition de l'embouchüre de la rivière de Ja Plata, & par 
conféquent celle de Buenos-Aires qu'il place à 5 61 2 à l'oc- 
cident du méridien de Paris, ainft qu'il en a rendu compte 
dans le Mémoire qu’il a donné à l'Académie en 1720. 

Ce n'eft que faute d’obfervations aftronomiques qu'il s’eft 
fervi d’un moyen aufli fujet à erreur, & c’eft ce qui a engagé 
M. Halley à faire ufage d’une occultation d'étoile par la 
Lune, obfervée à Buenos-Aires en 1708 par le P. Feuillée, 
par laquelle il en a trouvé la longitude à 6od + du méridien 
de Paris, 34 au moins plus à l'occident que felon M. Delifle, 

Cependant il refte encore des doutes fur cette potion, 
Fff 
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M. Halley, d’une part, n'ayant fait ufage que de l'immerfion 
de l'étoile (de laquelle feule il paroît avoir eu connoiffance, 
quoique l'émerfion eût été pareillement obfervée) de l'autre, 
n'ayant employé dans ce calcul que les Tables de la Lune de 
M. Newton, fans corriger par aucune obfervation, l'erreur 
dont on fait qu'elles font fufceptibles. 

J'ai cru qu'il étoit poflible d'ajoûter un nouveau degré 
d'exactitude à cette détermination, en faifant ufage dans un 
nouveau calcul des élémens omis ou négligez par M. Halley, 
c'eft-à-dire, en employant l'émerfion ainfi que l’immerfion, 

& en tâchant de découvrir Verreur des Tables, finon par 
une obfervation correfpondante, qui n'a pas été faite, au 

moins par d’autres que les moyens aftronomiques puiffent 
rendre équivalentes. C'eft cette recherche qui fait l’objet de 
ce Mémoire. 

Le P. Feuillée Minime obferva à Buenos - Aires le 20 
Août 1708, l'occultation d’une étoile par la Lune, à 7h 5° 
40”; fi la même obfervation eût été faite à Paris ou en quel- 
qu'autre lieu dont la longitude auroit été déterminée, on 

eût trouvé par la différence des heures auxquelles la Lune 
auroit occupé le même point du ciel, la différence en longi- 
tude entre Buenos-Aires & Paris, ou ce lieu. 

Mais l’obfervation correfpondante n'ayant point été faite 
en Europe, il femble d’abord que celle de Buenos- Aires 
auroit été prefque inutile, à caufe des erreurs des Tables de 
la Lune, qui quelquefois n’en donnent le lieu qu'à $ minutes 
près ; & l'on voit aflez que $ minutes dans la longitude de 

la Lune, répondent à environ 24 Len longitude, qui valent 
so lieues fous l'Equateur. 

Mais comme on fait depuis long temps, d'après une infi- 

» Vyrules Ta nité d'expériences *, qu'à chaque période de 22 3 lunaifons, 
te ce qui répond à environ 18 ans, la Lune retournant à la 

slipfe de Sokild mème diftance du Soleil, fon apogée fe trouve en même 
cs temps dans une pofition à peu près femblable à l'égard du 

Soleil, en forte qu'aux mêmes degrés d'anomalie , les erreurs 
des Tables reparoiflent fenfiblement les mêmes, je puis en 
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eonnoiffant ces erreurs, corriger le lieu que les Tables repré- 
fentent, & déterminer ainfi la longitude de Buenos-Aires, 
prefque auffi exaétement que fi l'obfervation correfpondante 
eût été faite dans les obfervatoires de France ou d'Angleterre. 

Sur ces principes, j'ai cherché fi au temps d’une ou deux 
périodes avant ou après celle de cette obfervation , il n'y en 
auroit point de correfpondante parmi toutes celles qui ont été 
faites de la Lune, & j'en ai trouvé une par M. Flamfeed, & 
rapportée dans l'Hiftoire Célefte Britannique le 30 Juillet, 
vieux ftyle, de l'année 1 690. 

Il eft à remarquer qu'ayant comparé le lieu que donnent 
les Tables , au lieu de la Lune dont la longitude & la latitude 
font toutes calculées dans ce livre, j'ai trouvé une trop grande 
différence pour n'y pas foupçonner quelque erreur; j'ai donc 
refait ce calcul d'autant plus volontiers, qu’en faifant ufage 
des obfervations mêmes qui ont été multipliées, je pouvois 
par différentes voies parvenir au même réfultat. 

J'ai évité de cette manière l'erreur dans laquelle m’auroit 
jeté la longitude de la Lune, que je trouvois toute calculée 
dans l'Hifloire Célefte Britannique, en æ 21.4 44. 19%" 

Et ayant conclu que l'afcenfion droite de la Lune étoit le 
30 Juillet, vieux ftyle, à 3h 56" 3"+, 
DR ERA QU ET LÉ ae 

& la déclinaifon méridionale, de . . . 11. 14 50. 
j'en ai déduit fa longitude, en . . . æ 21. 52À, 

au lieu de celle que donnent les Tables, 

Messe es esse © 21e 527 

J'ai reconnu par-là que l'erreur des Tables étoit en ce cas, 
d'un quart de minute dont elles font le lieu de la Lune 
moins avancé : j'ai donc eu égard à cette différence d’un 
quart de minute, qui fe trouve confirmée par une autre 
obfervation de la Lune faite par M. le Monnier le 10 Sep- 
tembre 1744, dont il a bien voulu me communiquer tout 
le détail. 

Ainfi j'ajoûterai au lieu de la Lune calculé par les Tables 
Fff iij 
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au temps de l'obfervation du P. Feuillée, cette même cor- 
rection d’un quart de minute. 

M. Hälley, dans les Tranfactions Philofophiques de 1722, 
a déjà donné un effai fur la longitude de Buenos-Aires, mais 
outre, comme je l'ai dit ci-deflus, qu'il n'indique aucunement 
quelle a dû être l'erreur des Tables de M. Newton, qu'il a 
employées uniquement dans cette occafion; on ne voit pas 
d’ailleurs qu’il ait apporté aflez d'attention dans la recherche 
du point du difque de la Lune où s’eft faite l'immerfion de 
l'étoile, & il n'a fait aucun ufage de l'émerfion, qui étoit 
l'unique moyen de reconnoître dans une pofition aufli défa- 
vantageufe ( puifque a différence en latitude entre la Lune 
& l'étoile étoit fort grande) le degré du limbe où l’immer- 
fion a dû fe faire. 

Ïl fe trouve de plus encore un fixième de minute d'erreur 
ns la latitude de l'étoile, qu’il fait plus grande feulement 

de 3 minutes que felon le Catalogue d'Hevelius, au lieu 
qu'elle eft certainement plus grande de 3°. 

L'étoile qui a été éclipfée n’eft point, comme l'a très-bien 
remarqué M. Halley, celle du pied auftral de Ja Vierge ap- 
pellée x ; mais étant prefque aufii vive & de même groffeur, 
le P. Feuillée a pü facilement fe tromper, fur-tout n'ayant 
pas entre les mains le Zodiaque de Senex. 

Il auroit pù cependant faire attention à la latitude de Ia 
Lune lorfqu’il a prévü cette écliple, & qu'il s'y prépara à 
Buenos-Aires, puifque l'étoile À étoit 3 degrés plus au nord 
que la Lune. F 

En comparant cette étoile à Arurus & à V'Epi de la Vierge, 
dont les pofitions ont été nouvellement corrigées dans V'Hif- 
toire Célefte, j'ai trouvé fa longitudede 1” $ 0" plus avancée 
que felon le Catalogue d'Hevelius, & d'environ 1 $ à 20 
fecondes moindre que felon M. Halley, de l’obfervation du- 

quel on n’a pas de détail, fi ce n'eft qu'aux jours qu'il dit 
avoir recherché le lieu de cette étoile en la comparant aux 
étoiles voifines, on voit que l’aberration étoit infenfible ; 

mais on pouvoit toûjours être en doute quant aux réduétions 



D4E'S SEUL EN) CES 415 
néceffaires, à caufe qu'on ignoroit à quelles étoilés celle- ci 
avait été comparée, de manière que fi M. Halley n’a rectifié 
le lieu de cette étoile qu'en la comparant à d’autres voifines, 
dont les pofitions font rapportées dans le Catalogue de 

Flamfteed, & dont on n’eft {ür qu'à une demi-minute, & 

même une minute près, on ne devoit pas s'attendre à con- 
noître le lieu de cette étoile avec une plus grande précifion. 

Quoi qu'il en foit, après avoir rapporté les obfervations 
dont je me fuis fervi, je vais préfentement en faire ufage pour 
déterminer la longitude de Buenos-Aires. 

J'ai calculé par les Tables de M. Newton *, le lieu de Ja 
Lune au méridien de Paris à l'inftant de l’occultation ( ce qui 
ne fe peut faire qu'indireétement, c’eft-à-dire, en recom- 
mençant'au moins deux fois le calcul, & j'ai fuppofé d'abord 
la différence en longitude, de 4h 2’ 50". On va bien-tôt 
voir que cette fuppofition ne s'écartoit pas beaucoup de a 
vraie différence en longitude qu'il auroit fallu admettre. 

Or fià7h 5’ 40", moment de l'occuitation obfervée à 
Buenos-Aires , on ajoûte 4P 2° $0”, on aura 11P 8’ 30"au 

méridien de Paris, auquel inflant on trouvera la longitude 

de la Lune, felon les Tables, en . . . . m 2.42. AS 

& fa latitude auftrale, de . . . . . . . . 2. 52. 172 
l'angle parallaétique étoit à Buenos-Aires, 
LE AU PMR PME LAS EE 51: 39. 00. 
par conféquent la parallaxe en longitude, 
dæ............:....: 00. 40. F7: 
& celle de latitude, dd... . . . . . oo. 9. 461; 
ainfi la latitude apparente de la Lune étant 
Mes. se. cesse... 2 42 31. 
& celle de l'étoile, de . . . . . . . . 2. 54 3r. 
le demi-diamètre apparent étant de . . oo. 15. 43. 
on aura à l'inftant de l’occultation, la lon- 
gitude apparente de la Lune moins avan- 
cée que celle de l'étoile, de . . . . . « oo. 10, 9: 

* Voyez les 
Inffiturions aftre= 
nomiques, 
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Et cette différence étant fouflraite de la longitude de l'étoile 

Es eee seine Use iatele OUR SO 
on trouvera fa longitude apparente de 
La LUNO CI eat etes eee ee aires à, se UN De 40e AS 

& y ajoûtant la parallaxe de. 10.40. 13; 

Ja vraie longitude de la Lune, felon 
l'obfervation du P. Feuillée, en . . . m 2. 28, 24 

Si la longitude de la Lune qu'on a 
calculée par les Tables pour 1 1h 8° 30" 
au méridien de Paris, & qui doit être 

augmentée de 1 5 fecondes, erreur des 

Tables, telle que je l'ai trouvée ci-deflus, 
étoit précifément . . . + + + + + » « M 2e 28e 24 
c'eft-à-dire, la même que celle qui ré- 
fulte de l'obfervation, il feroit vrai de 
dire que la différence en longitude, fup- 
pofée ci-deflus de 4h 2’ 50", feroit la 
véritable. 

Mais on voit que par le calcul des 
Tables, la longitude de la Luneen . . m 2. 27. 45. 
augmentée de l'erreur shapsues eagle élan ES 

elt'ent sites ENS mt 2511210400 
c'eft-à-dire, 24 minutes moins avancée 
que celle de l'obfervation; 

Par conféquent la vraie différence en 
longitude entre Paris & Buenos-Aires, 

(EU 2 ex salue to ee ee DEP 3. 34" 

Si j'avois, de même que M. Halley, augmenté la latitude 
de la Lune, & affoibli de quelques fecondes celle de étoile, 
jaurois trouvé la longitude de la Lune en ce cas un peu 
moins avancée, & la différence des méridiens entre Paris 
& Buenos- Aires un peu plus petite. 

Muis les obfervations réitérées du lieu de l'étoile, donnent 
fa latitude au moins de 24 $4' 30", & M. Halley n'a jamais 
donné cette latitude qu'en nombres ronds, s'étant contenté 

de 
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de dire qu'elle étoit de 2% 5 4'2, ou de 3 minutes plus grande 
que celle du Catalogue d'Hevelius, qui la donne de 24 s 1 e. 

Cependant il nous refle à vérifier cette longitude par f'inf- 
tant de l'émerfion, le calcul en paroït d'autant plus néceflaire, 
qu'en fuppofant l'obfervation également bonne dans les deux 
cas de l'immerfion & de l’'émerfion (car le P. Feuillée nous 
aflure avoir commencé à apercevoir l'étoile fur le difque 
éclairé de la Lune par un de ces phénomènes finguliers, & 
fi conforme à la nature de {a lumière, qu’il avoit déjà heu- 
reufement reconnu en d’autres occafions) il fera facile de 
s’aflurer fi les erreurs tant de la latitude que de la parallaxe, 
en un mot, fi les élémens tirez des Tables n’ont pas dû 
repréfenter la durée de l'éclipfe trop longue ou trop courte à 
la latitude de Buenos-Aires, ce qui peut faire connoître 
auffi les points du limbe où l'étoile à dû entrer & en fortir. 

IL eft vrai qu’en négligeant la théorie des fatitudes, & en 
fe fervant de la phafe générale, & des taches de la féléno- 
graphie d'Hevelius, on trouve que f1 l’émerfion s’eft faite 
fur le point du limbe qui eft à 294 1 au fud du parallèle à 
l'écliptique, Buenos-Aires feroit en ce cas, 4h 4’ -L à l'oc- 
cident de Paris. 

Müis laiffant à part les taches & approximation qu'He- 
velius a ébauchée fur la libration de la Lune, & ayant re- 
cours, de même que dans le cas de limmerfion, à la théorie 
des latitudes, 

J'ai fait le calcul du lieu de la Lune au méridien de Paris, 
pour linflant de l'émerfion que le P. Feuillée a obfervée à 
8P 1° 21", en fuppofant la différence des méridiens, de 
4h 2'+, ce qui eft affez conforme à ce que l'on va conclurre 
tout à l'heure: 

Et j'ai trouvé la longitude de la Lune, felon les Ta- 
neue nue cd ce 2.4 57. 30"2 
& la latitude auffrale. . . . , . . . ... 2. 54 2821 

L'Angle parallactique étoit alors à 
Buenos- Aires ;ide, run ja 3e, 178 414100 3 

Sgay. étrang. Tome I, . Ggg 
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. 4 rallay ï d ! par conféquent la parallaxe en longit. de . 0.146. $5"£ 

& celle de latitude . . . . . . . . . . . ©. 9. 24. 
Ayant donc la latitude apparente de 

la Lune, de. ......,...,..4. 1. 45 44 

& celle de l'étoïlé . .. . . . «7. 20 54 37 

le demi-diamètre apparent étant . . . . . O. 15. 3924 
On trouve à linftant de l’émerfion 

la longitude apparente de la Lune plus * 
avancée que celle de l'étoile, de . . . . . o. 12. 30%. 
& cette différence étant ajoûtée à a 
longitude de l'étoile . . . . . . . . m 1. 58. 20. 

on a la longitude apparente de la Lune, m 2. 10. $0+. 

& y ajoûtant la parallaxe, de . . . . .. 0. 46. 55 + 
la longitude de la Lune felon lobfer- 
vaion,sférarhledii 0e 1h ertellelie is 2 15978 45 à 

Mis à la longitude par le calcul des 

Thbléss' se oise tale see Sarecret nice OU 120 2187 HDi E 
ajoûtant 1 $ fecondes dont les Tables 
la font moins avancée . . 4 ee + 0 «+ + 15e 

on a Et SLR ls ae Pts tt Me j 2, 

Et partant en fuppofant la différence Re Fe 
en longitude de 4h 2°+, le lieu de la 
Lune par les Tables, feroit le même que 
par obfervation. 

C’eft pourquoi la différence en lon- 
gitude entre Buenos- Aires & Paris, 
féroit donc re: sb 500... à 0ghi2 rs 
mais pour l’immerfion je l'aitrouvée de . . 4. 3. 34. 

Donc par un milieu . . : . . . .« . . 4 3. 00. 

SE EN HEBTÉS An eos ee » se ee: JO 4 ÿ  UOn 

On remarquera qu’en faifant varier de quelques fecondes 
la latitude de la Lune tiréé des Tables, de même que Îes 
parallaxes, demi-diamètres & mouvement horaire de cet 

aftre, on pourroit facilement conçlurre la même différence 
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en longitude par limmerfion que par l'émerfion ; mais quand 
même on recommenceroit tout le calcul, ainfi que celui de 
l'angle parallaétique pour le temps de limmerfion & de 
l'émerfion réduit au méridien de Paris, à peine trouveroit- 

on quelques fecondes de moins que les 4h 3, que nous 
venons d'établir entre Paris & Buenos-Aires. 

D'un autre côté fi l’on augmente d’une feconde ou deux 
de temps, c’eft-à-dire, d'environ 20 fecondes de degré l'af- 
cenfion droite, & par conféquent la longitude de l'étoile, 
conformément aux obfervations que M. Ci en a faites 
dans le même temps que j'ai obfervé le lieu de cette étoile, 
& qu'il a bien voulu me communiquer, on aura (en fup- 
pofant la différence en longitude entre Paris & Buenos- 
Aires, de 4° 3° comme nous venons de le conclurre tout 
à l'heure ) le vrai lieu de la Lune au moment de l'émer= 

pee geon mas 6.22. come A 2! 134 
plus avancé que felon les Tables cor- 
on una su Lel cena tbe tu 28 

Mais précifément le même lieu, que 

felon les Tables corrigées au temps de 
Hémerfion, fCavoirs..: 21,110 4: leonmy:2 158% Do. 
Or il eft Gt de concevoir en ce cas, que la différence en 
longitude entre Paris & Buenos-Aires, doit être augmentée 

de 25 fecondes, c’eft-à-dire qu’elle feroit de 4.r 3/25." 

P. S. Suivant les obfervations du Docteur Halley, faites à Green- 
wich le 20 Août 1726, vieux ftyle, au nouveau quart-de-cercle mural 
de M. Graham ( dont la conftruétion eft bien plus parfaite que celle des 
Anciens, & qui a fervi de modèle à celui dont on s’eft fervi depuis chez 
le Lord Macdicfields & à Paris, au nord du jardin des Tuileries) on a 
trouvé au méridien, le lieu de la Lune . . . . . . m 5.404 58.” 
mais felon Îles Tables de M. Halley . . . . . SL, SALONS 
en forte que l’erreur des Tables étoit + 0° 43", ce qui augmenteroit 
encorc la longitude de Buenos- Aires. La Lune a paffé ce jour-là au 
méridien à 3h 29° 06", fon argument annuel a dû être 7f 64 37, & 
1a diflance de la Lune au Soleil, 1f 264 so”. 

On ne faitpoint encore Ie détail de ces obfervations, mais l’on vient 
d'apprendre auffi qu’il faudroit avoir encore égard à une légère correction 
pour le lieu de l'étoile, & qui dépend de la Nutation de l'axe terreftre. 

Ggygij 
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EXPERIENCES 
SUR 

LA VEGETATION DES PLANTES 

DANS D'AUTRES MATIÈRES QUE LA TERRE. 

Premier Mémoire. 

Par M. BONNET de la Société Royale de Londres 

L eft peu d'expériences plus faciles à répéter que celles 
qui font le fujet de ce Mémoire : tout fe réduit à remplir 

un vafe de moufle pure ou débarraflée de matières étran- 
gères, à lui conferver une certaine humidité par des arro- 
femens faits à propos, & à femer ou planter dans cette 
moufle, comme on feroit dans la terre, quelque efpèce de 

graine ou de plante que ce foit. 
Mais fi cette expérience eft fort fimple, les réfultats qu'elle 

préfente aux yeux d’un Phyficien, n'en font pas moins capa- 
bles de piquer fa curiofité: il ne pourra voir fans furprife cette 
moufle, qu'on ne croiroit propre qu'à étouffer les plantes, fe 
convertir pour les fiennes en un terrein fertile, dans le fein 

duquel s’'étendront en tous fens une infinité de petites racines, 
qui porteront à la jeune plante une nourriture convenable, 
& lui feront poufler des jets vigoureux. 

L'idée de faire venir des plantes dans la moufle n’eft pas 
de moi, c'eft une découverte qui a été faite à Berlin, & 
dont j'ai été informé par une lettre de M. de Formey de 
l'Académie des Sciences de cette ville, à une perfonne de 

ma connoiffance. Dans cette lettre, ce favant Académicien, 
après avoir annoncé à fon Correfpondant le nouveau phé- 
nomène, remarquoit qu'il falloit preffer la mouffe plus ou 
moins, felon que les plantes qu'on avoit deffein d'y élever, 
exigeroient une terre plus ou moins forte : M. de Formey 
ajoûtoit que le Roi de Pruffe n'avoit pas jugé cette découverte 
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indigne de fon attention, & qu’il avoit fouhaité d'en voir 
les détails. 

Ce fat fur la fin d'Avril 1746, qu’on me fit part de cette 
lettre : je ne différai point à répéter l'expérience, tout m'y 
invitoit, fon extrême fimplicité, la glorieufe approbation 

dont elle avoit été honorée, & la faifon la plus favorable 
de toutes à la végétation. 

: Dès le commencement de Mai, je remplis donc de mouffe 
plufieurs vafes de différentes grandeurs : dans les uns je femai 
du bled, de l'orge, de lavoine, des pois , des haricots ; je 

plantai dans les autres des boutures de vigne, j'eus foin de 
faire la même chofe dans des vafes pleins de terre, afin de 
pouvoir juger de Ja différence des progrès. 

Je rapportérai d’abord les expériences faites fur les graines, 
je ferai enfuite l'hifloire des boutures, mais fans entrer dans 
un grand détail. 

Au refte, la mouffe dont je me fuis fervi, eft cette mouffe 
longue & branchue qui croît dans les bois, aux pieds des 
haies, autour des buiflons, & généralement dans tous les 

lieux un peu humides ou qui ne font pas trop expofez au 
Soleil ; j'ai toüjours été attentif à n’en point employer qui 
n'eût été bien dépouillée de matières étrangères, & fur-tout 
de la terre qui demeure fouvent attachée aux racines: j'ai 
arrofé affez fréquemment, plus rarement néanmoins dans les 

temps humides ou pluvieux, que dans les temps chaux; enfin 

J'ai tenu mes vafes expofez au levant & en plein air. 
Le $ Maï je remplis de mouffe fix vafes de terre d'égale gran- 

deur, & tels que ceux dont fe fervent les Fleuriftes : leur ouver- 
ture avoit environ $ pouces de diamètre, leur profondeur 
étoit un peu moindre; je preflai la mouffe aflez fortement, mais 
fans y employer d'autre force que celle des mains. Je fis rem- 
plir en même temps de terre de jardin fix vafes pareils aux pré- 
cédens, je ne femai dans chacun de ces vafes que deux grains, 
& je les enfouis à deux pouces ou environ de la fuperficie. 

Je ne fus pas long-temps à attendre la confirmation de 
ce qu'avoit écrit M. de Formey, en moins de huit jours 

Ggg ii 

Lre 

Expérience, 
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l'orge femée dans la moule avoit crû de 2 pouces : les autres 
raines levèrent pareillement & firent beaucoup de progrès, 

le bled feul: ne réuflit pas: je n'en rechercherai pas la caufe, 
je me bornerai à réitérer l'expérience. 

La différence entre les progrès des graines femées dans 
la moufle, & ceux des graines femées dans la terre, ne fut 
pas d’abord bien fenfible , mais elle le devint davantage par 
la fuite, elle {e fit fur-tout remarquer dans les haricots ; ceux 
de la moufle devinrent, à mon grand étonnement, beaucoup 
plus beaux que ceux de la terre : l'état de ces derniers étoit 
même tel vers le milieu de Juin, que je crus devoir arracher 

une des plantes afin que l’autre püt tirer plus de nourriture, 
J'obfervai aux racines de celle que j'avois arrachée, de petites 
galles pleines d’un fuc rouge ; ces galles feroient-elles ana- 
logues à la graine d’écarlate de Pologne ? ou proviendroient- 
elles de la piqûre d’une mouche? l'état de mes yeux ne m'a 
pas permis cet examen, peut-être ferai-je quelque jour en 
état de entreprendre. Quoi qu’il en foit, le retranchement 
que j'avois fait ne produifit pas un effet confidérable, l'haricot 
qui avoit crû dans la terre demeura toüjours inférieur en 
randeur à ceux qui avoient crû dans la moufle : au refle, 

l'efpèce de phaféole dont je parle, eft celle qui ne rampe pas. 

Le 1°" de Juillet les pois & les phaféoles, foit ceux de la 
terre, foit ceux de la moufle, avoient commencé de fleurir. 

Le 7 l'orge de la terre & celle de la moufle commen- 
çoient d’épier : l'avoine de la terre le faifoit auffr, celle de 

la moufle un peu plus tardive, ne le fit que deux ou trois 
jours après. 

Le 23 les pois femez dans la terre ayant atteint leur 
maturité, je les arrachaï, les tiges avoient chacune environ 
2 pieds 9 pouces de longueur ; les goufles , au nombre de 

4 feulement , étoient petites, mal conformées & peu four- 
nies de grains, celle qui l’étoit le plus n'en ayant que 3, & 
le total de ceux-ci fe réduifant à 7. 

Le même jour je moiflonnai l’avoine qui avoit crû dans 
la terre, des 2 grains femez le $ Mai, l'un avoit poufié 3 
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tuyaux, l'autre feulement un. Les plus longs de ces tuyaux 
avoient 1 pied + jufqu'à l'origine de l'épi, celui-ci avoit $ 
pouces, & étoit formé de 20 grains : le total de ces derniers 
montoit à 46. 

Le 29 je cueillis es pois venus dans a mouffe, chaque 
tige avoit un peu plus de 3 pieds de longueur : les goufies 
étoient au nombré de $, mieux conformées & mieux four- 
nies que celles des pois élevez dans la terre; une de ces 

goufles portoit 6 grains, & le total de ceux-ci alloit à 1 5. 
Le 13 Août les phaféoles de fa mouffe étoient parvenues 

à maturité; la plus longue des goufles avoit s pouces & ren- 

fermoit 4 fèves; la plus courte avoit 4 pouces 2 & portoit 
3 fèves, dont 2 étoient avortées, le nombre total étoit de 1 Se 

les tiges avoient $ à 6 pouces de hauteur, au refte le nombre 
des gouffes avoit d’abord été.de 1 2 ; mais les $ plus groffes 
avoient apparemment: affamé les autres qui étoient demeu- 
rées fort petites, & n'avoient pü porter de fruit. 

Le 17 je coupai l'avoine qui avoit crû ‘dans la moufle, 
& qui y étoit parvenue à-maturité : un des grains avoit 
poufié 6 tuyaux, dont le plus long avoit 2 r pouces jufqu'à 
lépi, lequel étoit compofé de 28 grains; cet épi avec les 
s autres formoit un produit de 90 grains : de Fautre grain 
étoient fortis deux tuyaux, dont le plus long n'avoit pas 20 
pouces; le produit de ces deux tuyaux alloit à 19 grains. 

A la fin du mois un des grains d'orge femez dans Ja terre 
avoit pouffé deux tuyaux; l'autre grain avoit péri. De ces deux 
tuyaux le plus long avoit 20 pouces+, & fon épi portoit 
17 grains qui avoient atteint leur maturité; l'épi de l'autre 

tuyau n’en avoit que 15,.qui ne furent mürs que vers le 
milieu du mois fuivant : total, 32 grains. 

Le 14 Septembre l'état de orge femée dans la moufie 
étoit tel qu'il s'enfuit : d'un feul grain étoient fortis 1 o tuyaux, 
l'autre grain avoit péri ; le plus long de ces tuyaux avoit 
1 pied +, le plus court avoit 1 pied : 6 portoient des épis 
mürs, ceux des 3 autres étoient encore en lait, & ne furent 

en état d'être cueillis que lé 30 du même mois ; parmi les 
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épis des 6 premiers tuyaux, deux avoient 1 $ grains, deux 12, 

un 11, & un 4; total pour ces 6 tuyaux, 69 : les épis des 
3 derniers (car le 10° avoit été rompu) formoient un total 
de 24; deux de ces épis portoient 10 grains chacun, le 
troifième 4 : fomme totale, 93. 

Table de comparaifon. 
Mousse. TERRE. 

Temps de la maturité. 

Phaféoles. 
Le 13 Août. Le 18 Août. 

Pois. 
Le 29 Juillet. Le 23 Juillet. 

Orge. 
Le 14 &le 30 Septembre. A la fin d’Août & 1 4 Septembre, 

Avoine. 
Le 17 Août. Le 23 Juillet. 

Longueur de la plus grande tige, 

Pois. 
3 pieds 1 pouce. 2 pieds 9 pouces. 

Orge. 
x pied 6 pouces. 1 pied 8 pouces +. 

Fe Avoine. 
1 pied 9 pouces. 1 pied 6 pouces. 

Nombre des tuyaux fortis d'un grain 
Orge. ‘ 

10, Z, 

| Avoiïne. 
6. 3: 

Produits d'un grain. 

Phaféoles. 

ré . 

Pois. 
FA 

| Orge. 

93: 32e 
Off 91 Avoine, 

cé 36 RÉSULTATS 
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RUES AUS DUT AT: 

I réfulte de la Table précédente, 

1.” Que les graines qui ont été femées dans la mouffe, 
parviennent plus tard à maturité que celles qui ont été fe- 
mées dans la terre. 

2.° Que les tiges de celles-1à font communément plus 
longues que les tiges de celles-ci. 

3." Que chaque grain des premières poufle un plus grand 
nombre de tuyaux que chaque grain des dernières. 

4." Que le produit de celles-là eft auffi plus confidérable 
que le produit de celles-ci. : 

RÉEL VE LXIER 10 NN 1Je 

Ce feroit pécher contre les règles d’une bonne Phyfique, 
que de tirer des conclufions générales d’une feule expérience; 
ce n'eft point non plus fous ce point de vüe que je préfente 
les réfultats précédens, pour cela il faudroit les avoir vérifiez 

plufieurs fois, & les avoir étendus à un beaucoup plus grand 

nombre d'efpèces : je me propofe auffi de le faire dans la 
fuite, & afin de mieux aflurer le fuccès de ces nouvelles 
expériences, j'ai deflein d'y employer des vafes plus grands 
que ceux qui ont fervi à celle que je viens de rapporter, car 
ces derniers n'ayant que $ à 6 pouces de profondeur fur 
autant où à peu près d'ouverture, ne contenoient pas afiez 
de matière pour fournir au jufte accroiflement des plantes 
qui y avoient été femées. On le fentira encore mieux fi je 
dis qu'après avoir fait fécher la mouffe dans laquelle avoit 
crû l'orge qui avoit donné 1 0 tuyaux, je l'ai pefée, & que 
fon poids ne s'eft trouvé être que de 1 once +, ce qui, pour 
le faire remarquer en pañlant, rend cette végétation dans fa 
moufle encore plus remarquable: Un fecond inconvénient 
des petits vafes & qui eft une fuite du premier, c’eft que la 

matière dont on les remplit, n'y conferve que fort peu de 
temps l'humidité néceflaire à la végétation; il faut revenir 

fouvent à arrofer,& par ces fréquens arrofemens la terre fe 
Sçav. étrang. Tome , Hhh 
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durcit quelquefois à un tel point, que les petites racines ont 
beaucoup de peine à la pénétrer; cela arrive fur-tout dans les 
grandes chaleurs, telles qu'ont été celles de l'été de 1746, 

pendant lequel le thermomètre de M. de Reaumur s'eft tenu 
plufieurs femaines confécutives aux environs du 2 $° degré. 

La végétation des plantes dans la moufle eft un fait qui 
ne peut manquer de paroître très-fingulier ; mais fi l'on veut 
fe donner la peine de réfléchir fur les qualités de cette ma- 
tière, on verra bienôt que fon efficace eft toute naturelle, 
& on expliquera d’une manière également fimple & facile 
les rélultats précédens. 0 

On fait en général combien l’eau eft néceflaire à la végé- 
tation, on n'ignore pas qu’elle diffout ces molécules terreufes, 

onctueufes & falines, qui font la nourriture propre des plantes, 

&. qu'elle les met ainfi en état de s’introduire dans leurs pores, 
on fait encore qu’elle en eft le véhicule ; enfin plufieurs expé- 
riences ont appris que l'eau contient elle-même de ces par- 
ticules alimenteufes : or une des qualités de la moufie eft de 
retenir long-temps Fhumidité, & de n’en retenir que ce qui 
eft néceflaire pour la végétation, c’eft apparemment la raifon 
pourquoi les plantes qui y croiflent pouflent de plus longues 
tiges que celles qui croiffent dans la terre, conformément 

au deuxième réfultat : l'humidité qui abreuve continuelle- 
ment les racines des premières, fait que toutes les parties 

de la plante confervent plus long-temps le degré de fouplefle 
qui leur permet de s’alonger ; le premier réfultat paroït être 

encore l'effet de la même caufe. Au refte, on péut conjec- 
turer avec beaucoup de probabilité de ce qui a été dit ci- 

deflus, que toutes les plantes qui fe plaifent dans un terrein 
humide viendront très-bien dans la moufie. 

L'air n’eft pas moins néceflaire que l'eau à la nourriture 
& à l'accroiflement des plantes, elles pompent ce fluide délié 
au moyen de leurs trachées, & c’eft lui qui par fon reflort 
aidé de la chaleur diftribue le fuc nourricier à toutes les 
parties du végétal ; ainfi le Laboureur en ouvrant la terre à 
diverfes reprifes, ne la rend pas feulement plus meuble, il 
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y introduit encore l'air & la chaleur néceffaires au dévelop- 
pement des graines qu'il lui confiera : la mouffe quelque 
preflée qu'elle foit, donne toûjours un libre accès à l'air dans 
fon intérieur, fes filets branchus n'ont pas autant de difpo- 
fition à adhérer les uns aux autres qu'en ont les molécules 
de la terre ; on a beau arrofer {a moufle fréquemment , il 
ne lui arrive point, comme à la terre, de fe durcir. 

Par une fuite du même principe les racines doivent péné- 
trer beaucoup plus aifément la moufie que la terre, elles 
doivent s'y divifer & s'y fubdivifer davantage, & c'eft ce 
que je crois avoir obfervé ; cette fubdivifion des racines eft 
probablement fuivie du développement d'un plus grand 
nombre de germes, ce qui expliqueroit le troifième & con- 
féquemment le quatrième réfultats. 

Tous les corps organifés fe réduifent au bout d’un certain 
temps dans leurs premiers principes, leurs différentés parties 
fi artiftement façonnées & unies entr'elles d’une manière fi 
admirable, ceffent enfin de former un tout organique , elles 
fe défuniffent, fe décompofent & fe changent à la longue 

dans une terre fine & fpongieufe ; c’eft ainfi que les végétaux 
& les animaux rendent à la terre ce qu'elle leur a fourni 
pour leur accroïffement & leur fubfiftance : admirable cir- 

culation, métamorphofe fingulière, & qu’on n'a pas encore 
autant étudiée qu’elle méritoit de l'être! Notre moufle fubit 
donc auffi la même transformation , elle fe convertit peu 

à peu dans un terreau très-fin, & pendant que fous la forme 
de mouffe elle donne naiffance à des produétions qui nous 
furprennent , elle fe prépare par un changement d'état à 
nous en montrer de plus vigoureufes & de plus abondantes. 
Je ferai cependant remarquer qu'ayant examiné la moufle 
dans laquelle avoient crû de l'orge & de l’avoine, je f'ai 
trouvé beaucoup mieux confervée que je ne m'y étois 
attendu; ce n'eft apparemment qu'au bout d'un temps afiez 
long qu'elle prend la forme de terreau on pourroit faire 
fur ce fujet des expériences propres à déterminer l'efficace 
de la mouffe dans fes divers états. ‘ 

HAE ÿ 
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J'invite fur-tout les Fleurifles à femer {ur la moufle, elle 

m'a donné des œillets aufli beaux que ceux qui ont été nourris 
de la meilleure terre, & dont l'odeur étoit extiinement 
relevée. Je penfe que la plüpart des oignons S'en ACCOMIMO- 
deront, j'en juge par les eflais que j'ai commencé de faire 
fur ceux de tubéreule, de hyacinthe, de tulipe, -de narcifie, 
& de jonquille. J'ai aufli mis à la même épreuve la renon- 
cule & l'anémone, mais ce n'eft pas ici le lieu de rapporter 
les détails de ces expériences. J'ajoûterai feulement que les 
Fleurifles peuvent fe promettre d'obtenir de la moufle de 
novelles variétés. 

Pendant que je femois dans la moufle, il me vint en penfée 
de femer dans l'éponge, je me propolois en cela plufieurs 
vûes, la principale étoit de rechercher l'efficace de l’eau par 

rapport à la végération : pour cet effet je mis mon éponge 
dans une cloche de verre à moitié pleine d'eau, que je plaçai 
fur une fenêtre au levant ; je femai dans l'éponge du bled, 
de l'orge & de l'avoine, 

Toutes ces graines germèrent en peu de temps, mais le 
bled fécha enluite. J'oblervai avec plaifir le progrès de cette 
germination, je n''arrêtai fur-tout à confidérer cette petite 
gaine d'un blanc argenté, qui accompagne la jeune tige juf- 

qu'à 2 ou 3 pouces de hauteur, & qui la préferve des atteintes 
de l'air auxquelles elle elt fort fenfible dans cet âge tendre, 

. L'orge & l'avoine furent d’abord d'un beau verd, mais.elles 

jaunirent à mefure qu'elles s'élevèrent; les feuilles ayant peine 

à fe foûtenir à caufe de leur nombre & de leur longueur, je 
fus obligé d'en raccourcir quelques-unes & d'en retrancher 
quelques autres. 

Le 12 Juillet Pavoine commençoit à épier, le 30 elle 
étoit parvenue à maturité ; chaque grain n’avoit pouffé qu'un 
tuyau, le plus long étoit de 15 pouces, & portoit un épi 

compofé de 6 grains. 
Au commencement d’Août l'orge avoit commencé d'é- 

pier, mais l'épi n'étoit point forti de fes enveloppes. 
Le ; Septembre il avoit acquis fa maturité, il n'étoit forti 
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de chaque grain qu'un feul tuyau, dont le plus long avoit 
a pied 4 pouces; l'épi portoit 6 grains. 

PEUT LE RET ON S | 

Cette expérience prouve la grande efficace de l'eau dans 
Touvrage de la végétation, il eft vrai que l'éponge étant une- 

plante marine, doit contenir des fels qui mêlez avec l'eau, 

la rendent plus agiflante ou plus propre à la nutrition & à 
J'accroifiement des végétaux. 

J'ai en effet obfervé dans plufieurs éponges groffières ou 
à larges pores, une pouflière fine, de couleur grile qui, 

quoiqu'elle ne fift aucune impreffion fur la langue, agifloit 

fans doute avec force fur les racines des plantes qui leur 
étoient confiées. Du bled farrafin femé dans ces éponges, n'a 
paru y éprouver les mêmes accidens qu'éprouve celui qu'on 
a femé dans le fumier, ou dans quelqu'autre matière fort 
chaude; il n’y a que les feuilles féminates qui parviennent à 

s'y développer, & la couleur jaune qu'elles confervent conf 
tamment, indique afiez l'excès de chaleur de la matière qui 

les a nourries. Je n'ai point aperçu la pouffière dont je viens 
de parler, dans l'éponge de l'expérience précédente : cette 
éponge étoit fine ou à petits pores, mais ce n'eft pas une raifon 
de penfer qu'elle en fût entiérement dépourvüe, 

Au refle, on peut fe fervir utilement des éponges pour 

fuivre les progrès de la végétation, on les meutra pour cet 
effet fur une plaque de plomb percée de plufieurs trous, au 
deffous de laquelle on placera un vafe de verre plein d'eau ; 
les petites racines ne tarderont pas à percer l'éponge pour 
‘defcendre dans le fluide où elles fe répandront en tout fens, 

Ce n'étoit pas aflez d'avoir vüû végérer dans la moufle & 

dans l'éponge, il falloit s'aflurer de la bonté des graines re- 
cueillies dans ces déux matières , l'épreuve Ja plus décifive 

éoit de les femer, c'eft aufli cesque j'ai faiv au commencez 
ment d'Avril de ceite année, & j'ai employé à cette nou 
velle expérience les mêmes vafes &. les mêrnes elpèces de: 
matières qui avoient {ervi à la première :1outes ces graines 

Hhh ii 
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ont parfaitement réufft, mais ce qui m'a le plus furpris dans 
cette épreuve, c'eft que celles qui avoient été recueillies dans 
l'éponge, & dont la légéreté & la petitefle n’annonçoient rien 
de favorable, ont paru le difputer pour le produit à celles 
qui étoient venues dans la mouffe, quoique ces dernières 
paruffent beaucoup mieux nourries. 

Ce fait eft remarquable, & prouve que ce n'eft pas une 
règle conftante, que les plus belles graines produifent les 
plus abondantes récoltes. 

TABLE DE RAPPORT. 

Graines recueillies dans 
l'Eponge. 

Graines recueillies dans 
la Moufle. 

ORGE. ORGE. 

Terre. A4 tuyaux, le plus long 
1 pied 5 pouces. Epi 16 grains. 

Total. .. 49 grains. 

Moufe. 7 tuyaux , le plus long 
1 pied 4 pouces. Epi 13 grains. 

‘ Total. .. 31 grains. 

AVOINE. 

Terre. 3 tuyaux, le plus long 
1 pied 7 pouces. Epi 21 grains. 

Total. .. 28 grains. 

Mouffe. 4 tuyaux, le plus long 
2 pieds. Epi 22 grains. 

Total. .. 36 grains. 

Terre. 2 tuyaux, le plus long 
1 pied 6 pouces. Epi 16 grains. 

Total. . . 23 grains. 

Mouffe. 8 tuyaux, le plus long 
1 pied 9 pouces. Epi 1 5 grains. 

Total. . . 38 grains. 

AVOINE. 

Terre. 3 tuyaux, le plus Tong 
1 pied $ pouces. Epi 1,9 grains. 

Total. .. 56 grains. 

Moufe. $ tuyaux, le plus long 
1 pied 4 pouces, Epi 13 grains. ? 

Total. . . 49 grains. 

Je ne dois pas finir ce Mémoire fans ajoûter que j'ai répété 
ce printemps l'expérience de femer du bled dans la mouffe; 
elle n’a pas eu un fuccès plus heureux que la première, quel- 
ques grains oût à la vérité épié, mais les épis n'ont rien pro- 
duit; j'avois cependant mis Ja moufle dans une caiffe d’un: 
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pied en carré, & je l'y avois preffée affez fortement : on fera 
peut-être tenté d'attribuer ce mauvais fuccès à la qualité de 
l'aliment, mais ce foupçon s'évanouira fans doute, forfqu'on 
faura que cette expérience a été faite dans la terre, foit dans 
des vales, foit en plein champ, & qu’elle n'y a pas mieux 
réufli. Nous devons donc chercher ailleurs la caufe de ce 
fait, nous la trouverons, je penfe, dans la découverte qu'on 
a faite depuis peu des deux racines que le bled doit poufier 
pour parvenir à fa perfeétion, dont l'une fe développe 
avant & pendant l'hiver, & l'autre deftinée à lui fuccéder, 
ne paroît qu'au printemps : il y a lieu de penfer que dans 
le bled femé au mois d'Avril, comme l'a été celui dont 
il s'agit, ces deux racines n'ont pas le temps néceffaire pour 
fe développer & fe fuccéder. Cette réflexion n’eft pas propre 
à encourager ceux qui fouhaiteroient de mettre nos bleds 
à l'abri des rifques auxquels ils font expofés pendant.l'hiver, 
en ne les femant qu'au printemps. 

Au refle, puifque j'ai occafion de parler ici du bled, je 
dirai un mot d’une maladie qui l'attaque quelquefois, & qui 

‘a été fort commune cette année en plufieurs cantons; on la 
connoît fous les divers noms de rie/le, de pourriture, de brouif. 
fure, &c. L'on eft fort partagé fur la caufe de cette maladie, 
les uns l'attribuent à la mauvaife qualité des femences, d’au- 
tres au peu de profondeur du labour, d'autres aux pluies, 

d’autres à des vers qui s’infinuent dans le grain, d’autres aux 

vents, d'autres enfin à des rofées froides. Je n'ai point encore 
fait de recherches bien fuivies de ce phénomène, mais j'ai 
fait quelques obfervations qui, quoique groflières, me pa- 
roiffent décider en faveur de ceux qui l'attribuent à des rofées 
froides. Voici ces obfervations : 

1. Les bleds qui croiffent dans les lieux élevés, comme 
les montagnes, font moins fujets à cette maladie que ne le 
font ceux qui croiffent dans la plaine, & fur-tout dans des 
lieux bas & humides. 

2.° On obferve beaucoup plus rarement des grains pourris 
au bled barbu qu'à celui qui eft fans barbes; {a raifon en eft 



432 MÉMOIRES PRÉSENTEZ À L'ACADÉMIE 
fans doute, que la barbe tient a rofée écartée du grain, & 

l'empêche de s’y attacher. 
3.° Toutes chofes d'ailleurs égales, les champs expolés 

au levant font plus fujets à la pourriture que ceux qui font 
fitués au couchant, ou en toute autre expofition. On obfer- 
vera la mêmé chofe à l'égard des diverfes parties d'un même 
champ, & ce qui eff encore plus remarquable, dans un efpace 
de quelques pieds feulement ; on fait en effet que la rofée 
n’eft funefte aux plantes, que lorfqu'elle eft mife en action 
par les prémiers rayons du Soleil. 

4.° La nielle fe manifefte ordinairement lorfque le bled 
eft en fleur, temps auquel les plantes redoutent le plus les 
rofées froides. 

5” On obferve des bizarreries dans les épis niellés, qui ne 
peuvent guère s'expliquer que par l'hypothèfe en queftion : 
on verra des épis dont une partie fera très-faine, tandis que 
Vautre fera très- niellée ;-on trouvera des épis partagés en 
deux moitiés tranfverfalement, dont lune n'aura que des : 
grains bien fains, & dont l’autre n’en offrira que de pourris; 
d'autre fois cette divifion fe fera fur la longueur de l'épi. 

6.° L'état du bled pourri reffemble affez à celui des jeunes 
rejetons qui ont fenti la gelée; on trouve fous l'enveloppe 
du grain une farine noire, une efpèce de charbon d’une odeur 
très-fétide ; mais ce qui embarrafle dans cette altération, 
c'eft que le bled niellé paroït renflé ou plus rempli que le 
bled fain, cependant fi on le met dans l'eau il furnagera : 
cet effet pourroit avoir fa caufe dans quelque fermentation 
occafionnée par la rofée. 

7. Dés bleds où l'on n'apercevoit aucune marque de 
pourriture avant une rofée froide, {e font trouvés très-altérés 
peu de jours après. 

1 84° Ni la qualité des femences, ni les diverfes prépara- 
tions qu'on peut leur donner, ni le plus ou le moins de pro- 
fondeur du labour, ne mettent le bled à l'abri de la pourriture. 

9° Tout ce qui eft propre à attirer l'humidité & à l'en- 
téténir, favorife la nielle : du bled qui aura cru le long d’une 

haie 
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haie vive fera ordinairement plus maltraité que celui qui 
aura crû dans le milieu du champ. 

10.° Enfin, l'année où nous fommes, qui a été fi féconde 
en nielle, a fourni beaucoup de rofées, & des rofées très- 
froides & très-fortes. 

A toutes ces obfervations, que je ne donne cependant ni 
comme décifives, ni comme fufffamment vérifiées, je join- 

drai une expérience propre à défabufer ceux qui croient que 
le bled niellé en produit de femblable ; j'ai femé de ce bled 
dans de la terre de jardin bien préparée, fans qu'il en ait 

germé un feul grain : c'eft de quoi il n’y a pas lieu d'être 
furpris, puifque a nielle altère ou détruit entiérement toute 
la fubftance du grain. 

Quant aux moyens de prévenir cette fâcheufe maladie, 

fi la caufe que je viens d’en affigner eft la véritable, on pré- 
fervera bien des champs en faifant pafier fur les bleds, avant 
le lever du Soleil, une corde qui en les fecouant légèrement, 
en détachera la rofée. 

me LL] Sgav. étrang. Tome L SV 
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EXPERIENCES. 
Sur la végétation des Plantes dans différentes matières, 

&T principalement dans la Mouffe. 

Second Mémoire. 

Par M. BONNET Correfpondant de l’Académie. 

N a vû mille fois dans des lieux humides les grains 
germer, & leurs racines & leurs tiges s’y développer : 

cette obfervation commune a pü rendre moins frappantes 
celles qui ont fait le fujet du Mémoire précédent. Je ne doute 
pas auf qu'il ne paroïfle plus fingulier que des boutures de 
vigne, c’eft-à-dire, des portions de farment abfolument dé- 
pourvües de racines, ayant été enfoncées dans la mouffe par 
une de leurs extrémités, y font devenues des ceps qui l'ont 

difputé en grandeur à ceux qui étoient provenus de fembla- 
bles boutures plantées en terre, c’eft ce que je dois rapporter 
ici plus en détail. 

Le s Mai 1746, je remplis de moufle trois vafes de 1 0 à 
11 pouces de hauteur fur autant ou à peu près d'ouverture. 
La moufle de deux de ces vafes étoit fort pure, mais celle du 
troifième étoit terreufe. Je remplis en même temps de terre 
de jardin un autre vale pareil aux précédens, & je plantai 
dans chacun de ces vafes une bouture de vigne à raifins 
rouges, longue d'environ un pied, & de 1 3 à 14 lignes de 
circonférence ; toutes ces boutures avoient appartenu au 

mème cep, & avoient été coupées fur le bois de l'année 
précédente, Qt 

Pour abréger & pour éviter la confufion, je les défigne- 
rai par des lettres; j'appellerai À, B les boutures plantées 
dans la moufle pure, € celle plantée dans la moufle ter- 
reufe, D la bouture plantée dans la terre. 
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1746. A B Cr D 

Mai.2£ 2 mb à tem tu 58 au lake le 16 14/8 Commence à 
développer fes 
feuilles. 

RENE De 21% Tes Homons 
commencent à 

s'enfler. 

avancé que B. toient dévelop- 
pées. 

27.| Jet,4pouc.f.| Jet, 3 pouc.i.| Jet, 1 pouce. | Jet,3 pouc.2lig. 

La plus grande] Laplus grande] La plus grande] La plus grande 
feuille avoit 27|fcuille avoit 23 [feuille avoit 15 |feuille avoit 21 
lignes de lon- [lignes de lon- |lignes de lon- {lignes de lon- 
gueur fur 36 de|gueur fur 31 de|gueur fur 21 de|gueur fur 28 de 
largeur : le nom-|largeur. largeur, 5 feuilles| largeur, 7 feuilles 
bre de toutes les| Total des feuil-là l'œil fupérieur,|à l'œil fupérieur, 
feuilles étoit de 8.|[es… 14» & autant à l'infé-|& $ à l'inféricur ; 

rieur ; celui-ci [celui-ci coupé. 
coupé. 

À 26.| Un peu moins! Lesfeuilles s’é- 

Second jet forti 
depuis le premier 
&acôté,7pouc.<. 

Août. 5.| Jet, 1 9 pouces. 1< jet, 12pouc.| Jet, pouc.<| Jet, 13 pouc.£. 
24 jet, 8 pouc. 

Longueur de la] Longueur de la! Longueur de la! Longueur de la 
plus grande feuil-lplus grande feuil-| plus grande feuil- plus grande feuil- 
le 30 lignes, Jar-|ie 24 lignes, lar-[{e 36 lignes, lar-|le 30 lignes, lar- 
geur 48. geur 36. geur 45. geur 39. 

ci des feuilles| Total des feuil-| Total des feuil-| Total des feuil- 
les, 1°* jet, 19, les. 19. les. 22. 
2jet, 025 

Juillet s.| Jet, r#pouc.£.| Jet, 9 poucest| Jet, 7pouces.| Jet, 12pouces. 

Déc. 22:| Taillé & laiflé | dem. . . . | Idem. , . . .| Idem. 
feulement un 
bouton. 

Li ij 
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Avril 15. 

20. 

Juin. 

€ 

EEE EROE 

en carré , remplie 
| mouffe pure & 

24 jet, 2-pieds 
+ pouce. 

| icrjet, 3 pieds £. 
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JouRrnNAL 

A 

Les boutons 
commencent à 

s'enfler. 

BP 

Terme 

Tranfplanté en|. 
motte dans une 

caifle d'un picd + 

e) (elfe: © °°. 

bicn prefice. . 

A peu près 
comme A. 

Pouffé 4 jets, 
dont les plus 
longs avoient 2 à 
3 pouces: coupé| 
2 de ces jets. 

1erjet, 8 pouc.£.| 1erjet, 8 pouces. 
24 jet, 7 pouc. 

Coupé 2 jets 
plus petits. 

1er jet, 2 pieds 
2 pouces. 

1er jet, 2 picds 
3 pouces. 

24 jet, 1 pied 
3- pouces. 

24jet, 1 pied 
4 pouces +. 

24 jet, 3 pieds=. 

Longueur de la| - Longueur de la 
plus grande fcuil-|plus grande feuil- 
ie 42 lignes, lar-jle 54 lignes, Jar- 
geur 60 lignes. |geur 60 lignes. 

Le plus gros jet! Le plus gros jet 
à l'endroit de fon|à l'endroit de fon 
infertion avec lelinfertion, comme 

cep, 1 pouce de| A. 

circonférence. 

Circonférence | Circonférence 

a ——_— 
tes means 

C 

Idem. . 

D 

. Idem. 

Tranfplanté en 
motte dans une 

caille de 1 piedren 
carré, remplie de 

terre & de mouffe, 

difpolées par lits 

re se À pcu près 
comme 4 & B. 
Coupé 2 jets, 

itjet, 7 pouces.| Comme C. 
24jet, s pouces.| 2djet, 5 pouces. 

1erjet, 2 pieds 
1 pouce <. 

1er jet, 1 pied 
7 pouces. 

24 jet, 1 pied 24 jet, 1 pied 
7 pouces =. 7 pouces. 

ierjet, 3 pieds2.l1erjet, 7 p.7p.2.| 1er jet, 2 p. 8 p.Z.| 
24 jet, 2 pieds 24 jet, 2 pieds 

8 pouces. j 6 pouces +. 

La plus grande! La plus grande} 
feuille comme B. feuille comme À. 

Circonférence |  Circonférence 
du plus gros jet,|du plus gros jet, 
| 1 pouce =. comme À & B. 

Circonférence Circonférence | 
duccp, 1 pouc.<.|du cep, comme du cep, 1 pouce i. 1 Di AÏ 

Ê & 65. 
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REMARQUES.: 

Le journal précédent fournit une comparaifon facile entre 
les boutures plantées dans la moufle pure, & la bouture plan- 
iée dans la terre; ileft aflurément très-remarquable que celles: 
là aient fait conflamment plus de progrès que celles-ci. On 
voit, par exemple, que la fomme de l’accroiffement de Ale 

Août de la première année a été de 19 pouces, tandis 
que celle de l’accroiffement de D n’a été que de 1 2 pouces; 
cela s'accorde fort bien avec le fecond réfultat du premier 
Mémoire. 

Une autre remarque digne d'attention, c’eft que C, planté 
dans la moufle terreufe a pouffé beaucoup moins la première 
année que À, 2. 

Cette bouture € nous donne lieu de faire une troifième 
remarque; ce font fes grands progrès pendant la feconde an- 
née, après avoir été tranfplantée dans une caiffe remplie de 
terre & de moufle difpofées par lits : nous obfervons que la 
fomme de l’accroiffement de cette bouture pour cette année 
a été de 7 pieds 7 pouces, pendant que celle de 'accroif: 
fement de À n'a été que de 3 pieds 2; la raifon en ef appa- 
remment que la moulle mêlée avec la terre fe pourrit plütôt 
que celle qui eft employée pure. D'ailleurs la moufle empe- 
che que la terre ne fe durcifle par les arrofemens, elle mé- 
nage des ifues à l'air & à l'eau, & elle facilite la ramification 
& la marche des racines ; ainfi ce feroit peut-être une bonne 
pratique d'employer la moufle dans les plantations, & même 
préférablement au fumier, on ne rifqueroit pas du moins 
d'occafionner de la pourriture dans les racines, comme cela 
arrive fouvent lorfqu’on fait ufage du fumier; | 

Remarquons enfin que la bouture Z qui n’avoit point 
été tran{plantée, a fait cette année prefque autant de progrès 
que.A qui l'avoit été. La raifon en eft peut-être, que les 
racines de la bouture tran{plantée fe font d'abord jetées dans: 
Ja mouffe neuve, au lieu de s'étendre dans la vieille plus, cons 
fumée, & par. conféquent plus propre à la végétation, . 

c Lii ii 
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OBSERVATIONS. 

J'ai obfervé que pendant les premiers mois les feuilles des 
boutures plantées dans la moufle pure, ont été d'un verd 
beaucoup moins foncé que celles des autres boutures, maïs 

par la fuite ce verd a pris une plus forte teinte; il eft aifé de 

voir la caufe de ce fait : la mouffe neuve doit néceflairement 
fournir moins de nourriture aux racines que celle qui a com- 

mencé à prendre la nature de terreau, & tel eft l'état de la 
moufle qui a fervi quelque temps. 

Une des qualités de la mouffe eft de réfifter à fa fécherefe, 
l'été de 1746, qui peut être mis au rang des plus chauds, 
étoit très-propre à manifefter cette qualité: pendant 10 à 12 
jours d’une chaleur où la liqueur du thermomètre de M. de 
Reaumur fe tenoit aux environs du 25° degré, la bouture 
B ne paroïfloit point fouffrir, quoiqu'elle fût privée de tout 
arrofement. Ayant été expofée quelque temps après à la 
même épreuve pendant cinq femaines, elle la fubit fans autre 
altération qu’un léger changement de couleur dans fes feuil- 
les ; cependant quoique la mouffe conferve long-temps l'hu- 
midité, il convient de l'arrofer fouvent, fur-tout lorfqu'elle 
n'a point encore fervi, cela la détermine à prendre plus 

promptement fa forme de terreau. D'ailleurs l'eau enlève 
de {a furface de la moufle les particules terreufes dont elle 
éft toûjours plus ou moins chargée; elle les diflout & les 
met par:là en état de pénétrer avec elle dans les racines ? 
il'en faut diré autant de celles qu'elle détache de Ja fubflance 
iméme de la moufle, & dont elle eft auffi le véhicule. On 
m'objéétéra peut-être, que la bouture © qui avoit été 
plantée dans la moufle terreufe, a fait moins de progrès 
Aa première année que celles qui avoient été plantées dans 
la mouffe pure: cela eft vrai, mais je ne crois pas que ce 
foit précifément parce que cétte moule étoit terreufe, puif 
que cette même bouture ayant été tranfplantée l'année fui- 
vante dans üné caifle remplie de terre & de moufle, elle y 
a fait incomparablement plus de progrès que la bouture 4, 
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tranfplantée dans une femblable caiffe pleine de mouffe pure. 
11 faut donc chercher ailleurs la caufe du fait dont il s’agit ; 
nous la trouverons peut-être dans une remarque que je n'ai 
point encore faite, c'eft que cette mouffe terreufe n’étoit pas 
de l’efpèce qui eft la plus longue & la plus branchue, d'où il 
eftarrivé qu'elle s'eft durcie, & qu'elle a fait avec la terre une 
mafle que les racines ont éu de la peine à percer, & dans 
laquelle elles n’ont pü fe ramifier beaucoup; d’autres caufes 
qui nous font inconnues ont pû concourir avec celle-1à à 
produire ce fait: de nouvelles expériences nous les feront 
connoitre. | 

J'obferverai enfin, par rapport aux boutures plantées dans 
la mouffe pure, que leurs progrès ont furpafié ceux que font 
communément de femblables boutures plantées en pleine 
terre; c'eft ce que des vignerons très-experts, à qui je les ai 
montrées, m'ont afluré. 

Au refle, ce que nous avons vü jufques ici de nos boutu- 
res, ne doit pas être regardé comme la partie la plus curieufe 
de leur hifloire, elles n'ont point encore porté de fruits, & 
l'on doit être impatient de favoir fi elles en porteront, & 
quelle en fera la qualité : nous l'apprendrons apparemment | 
l'année prochaine, je.ne manquerai pas deiles fuivre, & de 
rapporter ce qu'elles n'offriront de plus intéreflant. Je tà- 
cherai auffi de tourner ces expériences du côté de la prati- 
que; c'eft ce que j'ai déjà commencé de faire en provignant en 
pleine terre avec de la moufle. Cet effai a fort bien réuffi ; 
Jai compté jufqu'à 7 grappes à un feul provin; mais il m'a 
paru qu'elles demandoiïent pour parvenir à leur parfaite ma- 
turité un temps un peu plus long que celui qu’exigent celles 
des provins pour lefquels le fumier a été employé, & c'eft-à 
une remarque qui quadre parfaitement avec le premier ré- 
fultat du premier Mémoire. Il y a fans doute bien des obfer- 
vations à faire fur l'ufage de la mouffe, {oit dans les provins, 
foit à l'égard des autres efpèces de plantations ; mais ce font 
des connoiflances que la pratique feule peut amener à un cer- 
tain degré de précifion & de certitude, On peut conjedurer, 
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paï exemple, que la moufle convient mieux dans les terres 

légères, & qui ne retiennent l'humidité que peu de temps, 
que dans les terres fortes qui n’en font ordinairement que 
trop imbibées, & auxquelles la chaleur du fumier eft plus 
favorable. Je crois cependant que la moufle mélangée d’une 
manière convenable avec une terre forte, la rendroit plus 
meuble, & par-là plus propre à la végétation. Quoi qu'il en 
foit, on fera toûjours für d'employer la moufle utilement, 
lorfqu’on l'aura fait fufffamment confumer : pour cet effet, 
on en pourra faire des amas qu'on laïflera expofés aux injures 
de l'air, ou qu’on enfouira dans la terre à une certaine pro- 
fondeur. On fera encore plus afluré du fuccès, fi l’on difpofe 

la moufle & la terre par lits. 
Je ne fais point ici de nouvelles réflexions fur la végétation 

des plantes dans la mouffe : je me borne à celles que j'ai faites 
là-deflus dans le premier Mémoire. 

Avant que j'eufle ouï parler de a végétation des plantes 
dans la mouffe, j'avois tenté plufieurs fois de faire végéter des 
boutures de vigne dans l'eau pure; cette expérience ne m'a- 
voit jamais réufli qu'imparfaitement. Plufieurs de ces boutures 
poufloient à Ja vérité des feuilles, & même des raifins, maïs 
aucune ne parvenoit à faire des racines; ce qui étoit caufe que 

toutes féchoient ordinairement au bout de quelques femaines. 

Soupçonnant néanmoins certaines circonftances particulières 
d'avoir apporté quelque obflacle à ces premiers eflais , je 
voulus l'année dernière en faire de nouveaux. Je me promet- 
tois du moins d'y gagner une vérité, favoir, quelles feroient 
des boutures plantées dans la moufle, dans la terre & dans 

l'eau, celles dont les boutons fe développeroient les premiers. 
Conformément à ces vües, le $ Mai 1746 je remplis 

d’eau pure une cloche de verre , telles que celles dont fe fer- 
vent les Jardiniers, fur laquelle je pofai une petite planche 
percée d’un trou ; j'introduifis dans la cloche par cette ouver- 
ture l'extrémité inférieure de deux boutures femblables à 
celles que je venois de planter dans la moufle & dans Ja terre. 
Je défignerai ces deux boutures par les lettres £, Æ° 

Dès 
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Dès le 13 de Mai leurs boutons avoient commencé de 

s'ouvrir. Le 21 elles montroient des feuilles, & même de 
petits raifins ; elles devancèrent ainfi celles qui avoient été 

plantées dans la moufle & dans la terre , apparemment parce 
qu'elles avoient reçu plus de parties aqueules. 

Le 27 confidérant qu'elles ne faifoient pas de progrès fen- 
fibles, je plongeaï la partie inférieure de F, dans de l’eau que 
j'avois fait filtrer bouillante à travers de la bonne terre, & 
qui s’étoit ainfi chargée d'un limon très-fin. L'état de ces bou- 
tures étoit alors tel qu'il fuit. 

Æ. Jet 1 pouce 6 lignes, longueur de la plus grande feuille 
16 lignes, largeur 24 lignes, 5 feuilles à l'œil fupérieur, & 
2 à l’inférieur, celui-ci a été retranché. 

F. Jet 2 pouces, longueur de fa plus grande feuille 1 8 
lignes, largeur 24 lignes, 5 feuilles à l'œil fupérieur, & 4 à 
Yinférieur, celui-ci a été retranché. 

Le 24 Juin # commençoit de jaunir. Le 29 il avoit per- 
du toutes fes feuilles, & n’avoit pouffé aucune racine. 

Le 8 Juillet confidérant la bouture £, je remarquai avec 
quelque furprife que fes feuilles étoient d’un verd plus foncé 
qu'auparavant : je regardai dans l'eau, & j'eus le plaifir d'obfer- 
ver un grand nombre de petites racines blancheîtres, garnies 

d'un court chevelu, & dont une pouvoit avoir 4 pouces de 
longueur ; ces racines étoient forties d’autour d’un œil placé 
vers le milieu de la partie inférieure de la bouture. 

Le 1 5 Juillet le jet de cette bouture avoit augmenté feule- 
ment d’une ligne. 

Le 3 0 elle avoit pouffé un nouveau jet de 1 pouce 2 lignes 
de longueur ; la plus grande feuille de ce jet avoit 1 6 lignes de 
long fur 17 de large, & le total des feuilles étoit de 6. J'ob- 
fervai fur quelques-unes de petites galles, qui fe voyoient 
auffi fur celles de l'autre jet. 

Le $ Août le premier jet avoit 3 pouces, la partie qui for- 
moit ce nouvel accroifiement étoit d’un verd fort clair ; la 
longueur de la plus grande feuille de ce jet, étoit de 1 8 lignes, 
Ja largeur de 2 1. Total des feuilles 1 0. 

Sçav. étrang. Tome I. . KKKk 
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A la fin de Septembre cette bouture commençoit de 

jaunir; vers le 20 d'Octobre elle avoit achevé de fe dé- 
ouiller. 
Je la taillai le 22 Décembre, & je ne lui laïffai qu'un 

bouton. Je la tranfplantai en même temps dans un autre vafe, 
qui contenoit beaucoup plus d’eau que la cloche de verre où 
elle avoit vécu jufqu'alors; ce changement me donna occa- 
fion de mefurer les racines, & j'en trouvai plufieurs qui 
avoient un demi-pied de longueur. 

Pour mettre cette bouture, ainfi que celles qui avoient été 

plantées dans la moufle & dans la terre, à l'abri des rigueurs de 
l'hiver, je les renfermai dans une efpèce de cellier, mais le 
grand froid du mois de Janvier fuivant ne laifla pas de fe faire 
fentir à ces boutures, & l’eau du vafe où étoit Æ gela à la 
profondeur de 2 pouces. Cela me fit craindre qu'elle n'eût 
péri, & je ne me raffurai que vers le milieu d'Avril qu'elle 
commença de bourgeonner. 

Le premier Mai elle avoit pouffé un jet d'environ + de 
pouce. 

Le 18, ce jet avoit 1 pouce +. 

Vers le milieu de Juin les feuilles féchèrent après être de- 
venues fort noires, & la bouture ceffa abfolument de pro- 
duire. 

ROVER IPVES HT 0 NS 

Quoique cette bouture dont nous venons de voir l'hifoire, 
n'ait pouffé que de 3 pouces fa première année, & de 1 pouceZ 
la feconde, c'eft cependant beaucoup pour n'avoir été nourrie 
que d’eau pure; la longueur & le nombre de fes racines ren- 
dent cette végétation encore plus remarquable. Je ne doute 
pas que fi j'eufle jeté de la terre dans l'eau, elle n'eût pouffé 
incomparablement davantage, & qu’elle n'eût vécu plus long- 
temps. Et c'eft une expérience que je ne manquerai pas de 
tenter. 

Aurefte, quand j je dis que cette bouture n'a été nourrie 
que d'eau pure, je ne prétends pas en exclure les particules 
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hétérogènes que ce liquide contient, ni celles que l'air y 
dépofe à chaque inflant. 

Je n'ai rien dit encore de quelques Obfervations que j'ai eu 
occafion de faire fur la végétation de nos boutures ; quoi- 
qu'elles ne renferment pas des particularités fingulières, je 
me perfuade cependant qu’elles ne paroîtront pas tout-à-fait 
indifférentes : voici ces obfervations. 

Lorfque je plantai les boutures qui ont fait le fujet de fa 
première expérience, la crainte de les voir manquer m'enga- 
gea à en mettre deux dans chaque vafe ; mais après que celles 

dont j'ai donné le journal, eurent commencé de végéter, j'ar- 
rachai cette feconde bouture, afin que l'autre püt tirer plus de 
nourriture : je me propolois encore en cela d'examiner l'état 
de la partie inférieure de la bouture, ce qui me paroïffoit digne 
d'attention. Je découvris à fon bout, à la furface faite par la 

fe&tion, de petits tubercules blancheîtres, d’inégale groffeur, 
& dont le plus gros approchoit de celle d’une lentille ; ils 
fortoient de l'épaiffeur de l'écorce, & formoïient autour du 
bois placé au centre une efpèce de couronne, qui dans une 
des boutures étoit complète, mais qui dans les autres ne l'étoit 
qu'en partie: ces tubercules étoient fort délicats, pour peu 
qu'on les prefft avec l'ongle, on les détachoit ; leur forme 
varioit autant que leur groffeur, maïs en général elle fe rap- 
prochoit de celle de boutons plus ou moins arrondis. 

On jugeoit qu'ils tendoient à recouvrir le bois, lequel 
n'offroit rien de particulier. A yant enfuite porté mes regards 
fur les nœuds ou boutons où je comptois apercevoir des 
racines, je n’y aperçus rien de nouveau. 

Pour fuivre cette végétation, je mis deux de ces bou- 
tures dans l'eau : celle qui avoit été tirée de terre étoit la 
plus avancée, elle avoit de petites feuilles, & fa couronne 
de tubercules étoit complète. J'appellerai cette bouture G ; 
l'autre que je nommerai A, & qui avoit été prife dans la 
moufle, portoit un bouton qui ne s'étoit pas encore ouvert. 

Après avoir été quelque temps dans l'eau, les tubercules 
me parurent groflir & former un bourlet. Ce que je viens 
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de dire de ces boutures, doit être rapporté au 25 Juin. 

Le 1 1 Juillet ayant obfervé le bout inférieur de G, j'y re- 
marquai deux à trois tubercules plus gros qu'une lentille, mais 
il ne paroifloit point de racines, & les feuilles dont le verd 

étoit très-foncé, n'avoient point fait de progrès. 
Le 20 H paroifloit fèche. 
Le 30 je vis avec plaifir qu’elle avoit poufié de petites 

feuilles d’un verd tendre. G en avoit auffi poufié de nouvelles. 
Cette végétation me fit naître une idée fur l’ufage des tu- 

bercules, c’eft qu'ils fervoient peut-être de filtre aux fucs 
nourriciers, & tenoient ainfi lieu de racines. La bouture Æ 

étoit fort pourvüe de ces tubercules, ils recouvroient en partie 
le bout. 

Le premier Août G portoit s feuilles, dont la plus grande 
avoit 14 lignes de longueur, fur autant ou à peu près de lar- 
geur; les grandes feuilles étoient d’un verd très-foncé, & elles 
avoient beaucoup de confiftance. 
H avoit quatre feuilles ; la plus grande avoit 8 lignes de 

longueur , & autant de largeur. 

Ces boutures n'avoient point pouffé de racines. 
Le 26 ayant obfervé la partie inférieure de G, je n’y dé- 

couvris rien de nouveau. À yant enfuite appuyé le doigt fur 
les tubercules, je les fentis crever, comme auroit pü faire une 
veflie pleine d’eau. 

Quelques jours après cette bouture commença à fe dé- 
pouiller, fes feuilles avoient déjà jauni. 

Le 14 Octobre FH étoit encore très-verte , fa plus grande 
feuille avoit 1 o lignes de longueur & 1 3 de largeur *. 

A l'approche de l'hiver, je portaï les deux boutures dont 

il s’agit ici, dans cette efpèce de cellier , où j'ai dit ci-deffus 

que j'avois porté les autres; mais elles y périrent. Je.doute 
qu'elles euflent eu un fort plus heureux dans un air d’une 
température plus douce. 

- 

* J'ai toûjours pris la longueur des feuilles fur [a principale nrvûre, &: 
la largeur fur une ligne qui la croifoit à angle droit; c’eft une remarque que: 
j'avois oublié de faire dans les: expériences précédentes. 
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La vigne n’eft pas la feule plante dont j'aie eflayé de mettre 

des boutures dans l'eau : au mois de Septembre de l'année 
1746 je fis là mème expérience fur des boutures d’ofier, 
de grofeiller & de coudrier. Les premières poufsèrent en peu 
de temps des racines & des feuilles, mais il ne parut point 
de tubercules au bout fait par la coupure. Les autres ne 
réuflirent pas fi bien. 

Le printemps dernier j'ai planté de nouveau dans l’eau, 
dans la mouffe & dans la terre plufieurs boutures de vigne: 
Tout ce que les premières m'ont offert, s’eft réduit à quelques 
feuilles, qui ont féché au bout de quelques femaines. Les 
autres ont pouflé plufieurs jets. 

J'ai arraché de ces feuilles en différens temps, & voici les 
principales obfervations qu'elles m'ont donné lieu de faire. 

Toutes les boutures ne poufloient pas des tubercules à leur 
bout inférieur, de fept que j'ai arrachées.de terre aucune n’en 
montroit. 

Ayant mis tremper dans l’eau deux boutures , dont l’une 
avoit des tubercules à fon bout inférieur, & dont l’autre en 
étoit abfolument dépourvüe, & ayant pris foin de ne leur 
laiffer aucune racine, celle-là s’eft confervée verte plus long- 
temps que celle-ci: ce qui femble confirmer ce que j'ai dit 
ci-deflus de l'ufage des tubercules. Cependant comme ce 
genre de productions eft tout-à-fait analogue, pour ne pas: 
dire parfaitement femblable au bourlet qui s'élève ordinaire- 
ment fur les cicatrices de l'écorce des arbres, on penfera fans 
doute plus volontiers, que les tubercules en queftion, ne font 
qu'une fimple marque de plus grande vigueur dans la bouture 
où ils paroiflent. 

Les boutures plantées dans la moufle pouffent ordinaire- 
ment un plus grand nombre de racines, que celles qui ont 
été plantées dans la terre. 

Les racines ne partent pas des boutons, comme on auroit 
pü le foupçonner, mais desenvirons. En effet, fi l’on confidère 
les boutons comme autant de graines plantées dans la tige, la 
radicule de ces petites plantes eft déjà développée dans le bois, 
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c'eft-là qu’elle s'implante & qu’elle doit recevoir fa nourriture, 
Ce font d’autres germes qui fourniffent les racines deftinées à 
aller chercher hors de la plante l'aliment dont celle-ci a befoin. 

Il fort auffi des racines dans l’efpace compris entre deux 
boutons, mais elles font toüjours en plus petit nombre & 
moins longues que celles qui fortent des environs de ces 
derniers. 

Voilà tout ce que j'avois à dire pour fe préfent, fur la 
végétation des boutures : ce fujet pourroit fournir bien des 
expériences curieufes, & même des découvertes utiles à la 
pratique de l'Agriculture. Je ne le négligerai pas, & j'invite 
les Phyficiens à faire là-deflus de nouvelles recherches. 

Ce Mémoire doit être fuivi d’un troifième, qui traitera 
principalement de quelques végétations fingulières opérées 
dans du papier, dans du cotton, dans de la laine, dans de la 

fcieure de fapin neuf, dans du fable pur, dans diverfes efpèces 
de terreaux, dans du tan, &c. 
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SUTESDES" PAPE RILINCES 
POUR SERVIR 

APCE" A N'AE TS ECPUXAB CR A 

Second Mémoire. 

Par M. BARON. 

J: annoncé dans mon premier Mémoire fur le Borax, 
que j'étois en état de faire voir démonftrativement, contre 

le fentiment de tous les Chymifles, que le fel fédatif exifte 
tout formé dans le borax, qu'il n'eft point, coifime on l'a cru 
jufqu'ici, le réfultat d’une union que les acides aient contracté 
avec la prétendue terre vitrifiable du borax, qu'au contraire 
les acides ne fervent que d’intermèdes pour féparer le fel 
fédatif d'avec la bafe du fel marin à laquelle il étoit uni, & 
avec laquelle il formoit le borax ; en un mot, que le borax 

eft un fel compolé de fel fédatif & de la bafe du fel marin. 
C'eft pour remplir mes engagemens à ce fujet, & pour 

fatisfaire à ma promefle, que je vais avoir l'honneur de foû- 
mettre au jugement de cette illuflre Compagnie, les expé- 
riences fur lefquelles je fonde l'opinion nouvelle, dont je me 
déclare aujourd'hui le Promoteur. 

Mais avant d'entrer dans le détail de ces expériences, il 
ne fera pas hors de propos d'expofer quel eft le fyflème 
ordinaire fur le point dont il s'agit, & de faire fentir le peu 
de force des raifons fur lefquelles il eft appuyé. 

Becher eft le premier qui nous ait appris que le borax 
uni avec l'acide vitriolique fournit une efpèce de fel volatil, 
c'eft du moins ce qu'il y a lieu d’inférer d’un pañage aflez 
obfcur qu'on lit dans la propofition 6° du fecond fupplément 
à fa Phyfique foûterraine , paragraphe 190 du même fup- 
plément. Cet Auteur, après avoir parlé du fel volatil que l'on 
retire par la diftillation du inélange de l'huile de tartre & de 

3 Juillet 
1748: 
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l'alun, ajoûte les paroles fuivantes : Quod cadem methodo cume 
vitriolo feu fpiritu aut oleo vitrioli, € oleo tartari vel borrace fuc- 
cedir. Or comme dans tout ce qui précède, l'intention de 
l'Auteur a été de donner la méthode de volatilifer les fels 
alkalis fixes, il n’y a aucun doute que dans le paflage que 

Jon vient de rapporter, & qui eft une fuite naturelle de ce 

qui avoit été dit plus haut, il n'ait entendu que le borax 

peut être volatilifé par l'acide vitriolique, & par une confé- 
quence néceffaire, qu'une partie de cet acide eft réciproque- 
ment volatilifée par le borax. 

= Une pareille propofition pourroit paroïître, & paroitroit 
avec raifon à tout Chymifte curieux, avoir grand befoin d’être 
prouvée, il eft cependant très-certain que Becher s'eft con- 
tenté de l’avancer, comme une vérité qui n’eft pas fufceptible 
de fa moindre conteftation ; mais elle ne frappera pas fans 
doute tout ie monde avec la même évidence, car fi l’on fait 

réflexion combien Becher fe trompe lorfqu'il avance, quel- 
ques lignes au deflus de l'endroit cité, que l'on peut volati- 

lifer le fel de tartre par le moyen de Falun, on fera très- 
aifément porté à croire que ce célèbre Chymifte pourroit 
bien s'être trompé aufii, lorfqu'il a cru que le borax fe vola- 
tilifoit avec Facide vitriolique : en effet, perfonne n’ignore 
aujourd'hui que la prétendue volatilifation du fel de tartre 
par l'alun, ne réuffit pas avec toute forte d’alun, mais feule- 
ment avec celui dans la fabrique duquel on à fait entrer de 
l'urine, ce qui prouve inconteftablement que le fel volati 

qu'on retire dans cette occafion, n'eft point une volatilifation 
qui fe foit faite du fel de tartre & de l'alun, Fun par l'autre, 
ni même de l'un ou de l'autre de ces deux fels, mais qu'il eft 
uniquement la fuite de la décompofition que le fel de tartre 
a produite de l'urine contenue dans f'alun. On eft donc en 
droit de foupçonner qu'il en eft à peu près de même de Ja 
prétendue volatilifation du borax par l'acide vitriolique, c’eft- 
à-dire, que l'efpèce particulière de fel volatil que l'on retire 
du mélange de ces deux fels, quoique totalement différente 
d'un fl alkali, n’eft pas une nouvelle produétion, ni une 

nouvelle 
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ñouvélle combinaifon du borax & de l'acide vitriolique l'un 
avec l'autre, mais fimplement la fuite d'une décompolfition 
du borax opérée par l'acide vitriolique, 

Quelque naturel qu'il fût de former de pareils foupçons, 
cela n’a pas empêché que M. Homberg ne fe foit laiflé féduire 
par l'autorité de Becher, & qu'il n'ait avancé pofitivement 
dans des Effais de Chymie, imprimez parmi les Mémoires 
de l'Académie pour l'année 1702, que le borax & l'acide 
vitriolique fe volatilifent l'un par l'autre : voici la manière 
dont s'explique ce favant Chymifte, 

Les aluns, dit-il, font nos [els urineax moyens, dr le borax eff 
notre fel urineux mineral: nous les appelons fels urineux, parce 

que ces fels volatilifent, l'un, favoir, l'alun, les [els fixes lixiviels’ 

des plates ; à l'autre, favoir, le borax, les Jels fixes lixiviels des 

minéraux, de forte qu'ils fe fubliment en [els volatils concrets, de 

la même maniere que le [el d'urine change tous les [els acides en 
Jels ammoniacs, qui font auffi des [els volatils concrets : quelques 
lignes après il ajoûte: 

Les Jels urineux moyens, quoique fixes, ne fauroient enlever les 
fels fixes minéraux, comme eff, par exemple, le [el fixe du vitriol, 
il lui faut un [el urineux tout-à-fait minéral, comme eff le borax, 
& plus fixe que l'alun ou le [el urineux moyen: auf} celui-là 
précipite le fel fixe du vitriol, comme le [el urineux moyen précipite 
le fel de tartre, 7 le rend fublimable en un [el volatil légèrement 
[alé & Jans aucune odeur. 

Ce même fel urineux minéraltrès-fixe, continue M: Homberg, 
qui volatilife, par exemple, le [el fixe du vitriol, étant joint à l'huile 
de vitriol qui ef? fon fel acide, le corporifie de la même manière en 
un fel volatil légèrement [alé, en forte que Ton ne fauroit difinguer 
ni au goët, ni à la couleur, ni à la figure, le [el volatil qui pro- 
vientde d'huile de vitriol, d'avec le [el wolatil qui provient du [el 
fixe de witriol ? cette opération confirme que le [el urineux minéral 
fixe, c'eft-a-dire le borax, abforbe cette partie acide du viriol qui 
étoit reflée dans ce que nous appellons {el fixe de vitriol, & 
en compofe un fel volatil falé, puifque nous voyons que ce méme fel 

Sçav. étrang. Tome L. + Lili 
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urineux fe joignant à l'acide du vitriol, connu pour tel, comme l'eff- 
l'huile de vitriol, compofe le même [el volatil falé. 

Enfuite de ces paroles, M. Homberg rapporte avec la plus 
grande exaditude, la manière de faire le fel fédatif, & il finit 
fon Mémoire en difant: Nous voyons par cette opération, que 
le fel urineux minéral ayant abforbé la pläpart des pointes avides 
du fel fixe de vitriol, ils deviennent un [el volatil débarraffé de 
leur terre, 

I paroît bien clairement par ces différens paflages tirez 
du Mémoire de M. Homberg, que ce fameux Chymile étoit 
fermement perfuadé que le fel fédatif, ou, comme il l'appelle 
encore, quoique très-improprement , 2 /e/ volatil narcotique 
du vitriol, étoit véritablement compofé, tant du borax que de 
Vacide vitriolique qu'il employoit pour obtenir ce fel ; mais 
il paroït en même temps qu'il n’avoit point d'autres preuves 
à donner de fon opinion, que la comparaifon qu'il fait de 
ce qui fe pale dans la diftillation du mélange de l'acide 
vitriolique & du borax, avec ce que l'on obferve dans la 
diftillation du mélange de l'alun & du fel de tartre : ainfi 
comme il eft hors de doute que le fel volatil urineux qui 
fe fublime dans ce dernier procédé, n’eft point du tout une 
volitilifation qui fe faffe, foit de l'alun, foit du fel de tartre, 
foit de l'un & de l'autre, mais qu'il eft fimplement une fuite 
néceffaire de la décompofition que le fel de tartre opère de 
Furine qui eft quelquefois contenue dans l'alun , il eft très- 

fenfible que la comparaifon de M. Homberg porte entiére- 
ment à faux, & qu'on n'en peut tirer aucun avantage pour 

s'autorifer à regarder le fel fédatif comme un nouveau pro- 
duit, qui n'exiftoit pas auparavant dans aucune des matières 

qui le fourniffent par leur mélange. D'un autre côté M. 
Homberg ne rapporte aucune expérience qui faffe voir que 
le fel fédatif contienne en effet l'acide vitriolique & le borax, 
defquels il prétend que ce fel eft compolé; il eft donc dé- 
montré que M. Homberg n’a eu aucune raifon folide pour 
avancer que le fel fédatif eft une volatilifation réciproque 
du borax & de Facide vitriolique l'un par l'autre, c'eft 
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pourquoi il eft étonnant que tous les Chymiftes aient adopté 
unanimement une théorie établie fur d’aufi légers fonde- 
mens, fans qu'aucun d'eux ait rapporté la plus petite expé- 
rience, capable de colorer ce fentiment des plus légères appa- 
rences de la vérité, 

Je ne m'arrêterai point ici à faire une énumération en- 
nuyeufe de tous les Auteurs qui fe font copiez à la file, pour 
dire, d'après M. Homberg, que le fel fédatif étoit compolé de 
borax & d'acide vitriolique volatilifez l'un par l'autre; j'obfer- 
verai feulement qu'il eft bien fingulier que M. Lémery le fils, 
qui avoit découvert le moyen de retirer du fel fédatif par d’au- 
tres acides que le vitriolique, favoir, par l'acide marin & 
l'acide nitreux, n'ait pas eu le moindre foupçon de l'erreur 
dans laquelle étoit tombé M. Homberg : il n’eft pas moins 
fingulier qu'aucun Chymifte, depuis la découverte de M. Lé- 

mery, ne fe foit avifé de révoquer en doute l'opinion regnante 
au fujet du {el fédatif, mais il eft encore plus extraordinaire 
qu'il fe foit rencontré des Auteurs, tels que celui du nouveau 
Cours de Chymie, fuivant les principes de Newton & de 

Stahl, qui n'ont fait aucune difficulté de dire en termes 
exprès, que le fel fédatif n’eft autre chofe qu'une efpèce de 
tartre vitriolé, compofé de l'acide vitriolique uni à l’alkali 
du borax : comme cette idée n’eft appuyée d'aucune raifon 
ni d'aucune expérience, je ne crois pas qu'il foit fort né- 
ceflaire de prouver combien elle eft chimérique, je n’en 
ferois même ici aucune mention, fr elle ne fervoit à faire voir 
jufqu'à quel point les Chymiftes les plus modernes fe font 
trompez fur la formation du fel fédatif. 

Tout ce quiaété dit jufqu'ici, démontre évidemment que 

opinion commune au fujet du fel fédatif eft entiérement 
ideftituée de preuves ; il n’eft pas plus difhcile de faire voir 
que cette même opinion eft dénuée de toute vrai-femblance, 
même en fuppofant contre ce que j'en ai dit dans mon pre- 
mier Mémoire, que le borax contienne une terre vitrifiable : 

en effet ce n'eft pas feulement lorfque les acides minéraux 
font purs qu'ils donnent du fel fédatif étant mêlez avec le 

Lili 
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borax, puifque tous les vitriols & lalun font également pro- 
presàcette opération. J'ai même retiré du fel fédatif par une 
fimple évaporation du mélange d'une diflolution de borax, 
avec une diflolution de fer dans l’efprit de nitre ou dans 

: V'efprit de fel, j'en ai retiré pareillement du mélange de cette 
même diffolution-avec celle du. mercure dansd'acide nitreux.. 
Or l'on fait que dans tous ces procédés il fe fait une décom- 
pofition des diffolutions métallique ou alumineufe; on fait 

d’ailleurs que la bafe du fel marin contenue dans le borax 
a la propriété de produire cette décompofition., en s'empa- 

rant de l'acide qui tenoit le métal diflous, & formant avec lui 

ou du.fel. de Glauber, ou du fel marin, ou du:nitre qua- 
drangulaire, fuivant a nature de facide qu'elle a dégagé 
d'avec.le métal qui lui étoit uni, c'eft ce que j'ai fait voir 
par expérience dans mon premier Mémoire ; par conféquent 

dans toutes ces décompofitions l'acide n'eft point devenu 
libre, il n'a fait que changer de matrice, & contraéler de 

nouveaux engagemens avec la bafe du fel marin contenue 
dans le borax : comment donc concevoir qu'une portion de 
l'acide contenue dans l’alun ou dans les vitriols, ou dans 
toute autre diflolution métallique, fe foit unie avec fa préten- 
due terre vitrifiable du borax, pour former avec elle le fef 
fédatif que l'on-tire de ces différens mélanges ? il faudroit 
pour cela. que cette terre eût la propriéié d'enlever à un 
métal l'acide qui.le tient diflous, & à la terre de l’alun fon 

acide vitriolique ,.ce qui eft d'autant moins vrai-femblable, 
qu'on ne connoît jufqu'ici aucune terre vitrifiable capable de 
produire un pareil effet. Il y a.donc tout lieu de foupçonner 
que les acides, foit purs, foit engagez dans des bafes terreu- 
{es où métalliques, n'entrent pour rien dans la compofition 
du fel fédatif que fournit leur mélange avec le borax; ce font 
auffi ces réflexions. toutes. fimples & toutes naturelles, qui 
m'ont fait. naître les premières idées de l'exiftence du {ef 
fédatif tout formé dans le borax; mais je n'aurois jamais. 

ofé propofer ce fyflème que comme une conjecture. fi les. 
expériences que j'ai faites à ce fujet ne meuflent convaincu, 
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démonftrativement que j'avois été affez heureux pour ren- 
contrer jufle, & que le fel fédatif eft véritablement une des 
parties conflituantes du borax : voici quelles font ces diffé- 
rentes expériences, & la manière dont je les ai exécutées. 
Comme il eft poffible de retirer le {el fédatif du mélange 

de toute forte d'acide avec le borax., puifque, fuivant ce que 
jai rapporté dans l'artiele 3° de mon premier Mémoire, les: 
acides végétaux font tout auffi propres qu'aucun desacides mi- 
néraux à produire cet eflet., j'imaginai d'abord de comparer 
les uns avec les autres tous les fels fédatifs faits avec diffé- 
rens acides ; caril eft bien fenfible quefi le fel fédatifexifte 
tout formé dans le borax, & que les acides quels qu'ils 
foient , ne fervent qu'à le dégager de la bafe du fel marin 
à laquelle il étoit joint, ce fel doit être toûjours. le même 
par quelque acide qu'il ait été dégagé ; fi au contraire le fel 
fédatif n’eft autre chofe que le réfultat de l'union que la 
prétendue terre vitrifiable du borax contracte avec les aci- 
des que l'on préfente au borax , il eft certain qu'il doit y 
avoir autant d’efpèces différentes de fe: fédatif, quil y a 
d’'efpèces différentes d'acides qu'on peut employer pour 
obtenir ce fel : c'eft en conféquence de ce raifonnement 
que j'ai foumis à plufieurs genres d'expériences toutes les 
différentes efpèces de fel fédatif, tant fublimé que cryftal- 
Bifé, tant celui qui eft fait par un acide végétal, que ceux. 
qui le font par les acides minéraux. 

La première forte d'expérience que j'aie tentée à ce fujet, a 
été de jeter une pareille quantité de chaque fel fédatif lun: 
après l’autre fur du charbon allumé, pour découvrir fi lac- 

tion du feu produiroit fur, eux tous le même effet, & j'ai 
remarqué qu'ils {e diflipoient tous en partie en fumée, tandis : 

qu'une autre partie de ces fes fe réduifoit en une mafle folide 
qui avoit l'apparence d'un verre, propriété que M. Geoffroy d 

avoit déjà reconnue au fel fédatif ordinaire; mais pour pouffer 
l'expérience plus loin, j'ai voulu voir s'il en feroit de chacun: 
de ces prétendus verres, comme du prétendu verre de-borax, . 
ceft-à-dire, fi en les diflolvant dans l'eau ils reprendroient: 

LI ii, 
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la forme faline, de même que le prétendu verre de borax 
reprend par l'addition de l’eau la forme de borax ; j'ai donc 
difious féparément dans l'eau chacun de ces fels vitrifiez en 
apparence , & j'ai vû avec plaifir que leurs diflolutions 
étant mifes à évaporer, fe cryftallifoient toutes abfolument 
de la même manière, & qu'ils formoient des grouppes com- 
pofez de plufieurs lames plates difpofées en croix les unes 
à l'égard des autres, qui ont tous la même faveur, & qui 

étant mis à fublimer chacun à part, s'élèvent tous en forme 
de neiges qu'il eft impoflible de difinguer l’une de l'autre. 

Il eft encore commun à tout fel fédatif par quelqu’acide 
qu'il foit fait, lorfqu'il a été vitrifié, de fe ternir à l'air, & 
d'y tomber infenfiblement en une poudre blanche un peu 
humide qui a la faveur du fel fédatif, & à qui il ne manque 
qu'un peu plus d'humidité pour fe cryftallifer en lames pla- 

tes & brillantes. 
On peut tirer de cette expérience plufieurs conféquences, 

tant utiles que curieufes ; en premier lieu il fuit de-là que le 
fel fédatif n’eft fublimable qu'à raifon de l’eau de fa eryflal- 
lifation , & par conféquent qu'il n'eft point du tout volatif 
par lui-même, comme on l'a penfé jufqu'ici, puifque fans 
avoir perdu autre chofe que le flegme qui ne fait point partie 
de fon efence, il eft très-fixe, & qu'il réfifte à la plus grande 
violence du feu. 

En fecond lieu, on comprend par-là la véritable raifon 
our aquelle il eft néceflaire dans opération ordinaire du 

fel fédatif, par le moyen de Facide vitriolique, de verfer 
après chaque fublimation fur ce qui refte au fond de fa 
cucurbite, l’eau aigrelette qui eft fortie immédiatement avant 
que le fel fe fublime ; car cela vient uniquement de ce que 
comme une partie du, fel fédatif fe réduit en verre à chaque 
fublimation, elle a befoin pour redevenir en état d’être fubli- 
mée, qu'on lui refournifie de fhumidité, d’où il fuit que 
de l’eau toute fimple feroit tout auffi bonne à cet effet, que 
l'eau aigrelette dont on vient de parler. 

En troifième lieu, la fimilitude parfaite qui {e trouve entre 
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les différentes efpèces de fel fédatif du côté de fa faveur, de fa 
fublimation, de la cryftallifation & de la vitrification , eft 
déjà une preuve que tous ces fels ne font qu'un feul & même 
fel qui ne diffère que par la manière dont il a été extrait du 
borax dans lequel il exifle tout formé. 

En quatrième lieu, il eft bien fenfible par cette EURE, 

que le prétendu verre de {el fédatif attire l'humidité de l'air, 
puifqu'il fe ternit & qu'il reprend de lui-même la couleur 
blanche que l'eau lui donne lorfqu'il eft fous la formede fel, 
ce qui peut fervir à expliquer pourquoi le prétendu verre Fe 

borax produit auffi le mème effet ; car fi le fel fédatif eft 
contenu tout formé dans le borax, comme il y a déjà grande 
apparence, & comme cela fera pleinement démontré par les 
expériences fuivantes, on conçoit aifément qu'il fufhit que 
ce el, qui eft la feule partie du borax qui fe vitrifie, conferve, 

- Jors même qu’il eft uni à la bafe du fel marin, la propriété 

de s’humeéter à Fair, Pour que le prétendu verre de borax 
ait cette même propriété : j ’ofe même dire que tout Chymifte 
qui ne feroit pas trop prévenu en faveur de l'opinion ordi- 
paire, trouveroit dans cette feule propriété commune aux 
deux prétendus verres de borax & de fel fédatif, une preuve 
convaincante de l’exiflence du fel fédatif dans le borax ; car 
il eft hors de doute que la bafe du fel marin qui eft l’autre 
partie conftituante du borax , bien loin de s'humeéter à l'air 
dorfqu' elle a été calcinée au 1 tombe au contraire d’elle- 

même en folle farine lorfqu’ elle eft cryftallifée, 
En cinquième lieu, il fuit encore de cette mème expé- 

rience, qu'on peut en tirer un moyen pour mettre au même 
niveau, sil eft permis de parler ainfi, tous les fels fédatifs, 
pour les avoir extrêmement purs & dépouillez parfaitement 
de l'acide qu'on a employé pour les obtenir, & dont une 
portion les mouille toûjours , & leur refle opiniâtrement 
attachée, ce qui pourroit caufer enfuite des erreurs. dans les 
expériences, en faifant attribuer au fel fédatif des effets qui. 
ne dépendent que de l'acide étranger qui lui eft unis. 

J'avertis donc ici que dans toutes les expériences fuivantes. 
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je n'ai employé aucun fel fédatif, foit fublimé, foit cryftal- 
lifé, que je ne l'euffe auparavant réduit à la plus grande 
fimplicité, en le jetant dans un creufet rougi au feu, où je 

le tenois jufqu'à ce qu'il eût pris en apparence la forme d'un 
verre, que je rétablifiois enfuite en fel fédatif en le diffolvant 
dans l’eau bouillante, & le mettant enfuite à cryftallifer. 

Comme on fait que le el fédatif ordinaire fe diffout dans 
lefprit de vin, & qu'il lui donne Ja propriété de produire, 
en brûlant, une flamme d’un très-beau vert, la feconde 
expérience de comparaifon que j'ai faite avec différentes 
fortes de fels fédatifs, a été de les traiter avec l’efprit de vin, 
& j'ai obfervé qu'ils fe font tous diflous avec la même faci- 
lité dans cette liqueur, & qu'ils ont tous également commu- 
niqué à fa flamme une bellecouleur verte, en forte'que les 
fels fédatifs n’ont encore offert de ce côté-là aucune diffé- 
rence : j'ajoûterai qu'ayant voulu examiner fi différentes 
ortions d’efprit de vin chargées chacune d’une efpèce diffé- 

rente de fel fédatif, n’auroient point produit par leur inflam- 
mation quelqu'altération fur ces fels, j'ai trouvé que tous 
les fels qui font reftez après l'inflammation de l'efprit de vin 
qui les tenoit en diflolution, n’avoient point éprouvé d'autre 
changement que celui de paroître fous la forme d'autant de 
pouflières blancheätres, qui avoient toutes la même faveur 
participante un peu de celle de l’efprit de vin, & qui étant 
diffoutes dans l’eau, formoient des lames argentines & bril- 
lantes, parfaitement femblables ; d'où il fuit que l’efprit de 
vin n'altère point du tout les fels fédatifs qu'il diflout lors 
même qu’on vient à l'enflammer : voilà donc une nouvelle 
preuve que le fef fédatif eft toûjours le même par quelqu’a- 
cide qu'il ait été dégagé, & que par conféquent il exifte tout 
formé dans le borax. 

C'eft une chofe reconnue de tous les Chymiftes, que 
l'acide vitriolique décompofe la plüpart des fels neutres for: 
mez par d’autres acides ; il étoit donc naturel, pour fuivre le 
arallèle que j'avois entrepris de faire des différentes efpèces 

de fl fédatif avec l'ordinaire, d'eflayer fi l'acide vitriolique 
n'opéreroit 



DÆ is, $ CIE NC Es 457 
r'opéreroit pas la décompofition des fels fédatifs faits avec 
lefprit de nitre, ou avec lefprit de fel, ou avec les acides 
végétaux , c'eft pourquoi le troifième genre d'expériences 

auquel j'ai foûmis les différentes efpèces de fel fédatif, a été 
d'en effayer la décompofition par acide vitriolique. 

J'appellerai dorénavant, pour abréger, chaque fel fédatif, 
du nom de l'acide qui aura fervi à le retirer ; ainfi je dirai le 
fel fédatif vitriolique, le fel fédatif nitreux, le fel fédatif marin, 
le {el fédatif acéteux : j'ai donc pris une diffolution d’un gros 
de fel fdatif nitreux, que j'ai mêlé à froid avec de l'acide 
vitriolique, de façon que cet acide dominoit dans le mélange; 

il ne s'eft élevé de ce mélange aucunes vapeurs d'efprit de 
nitre, & ayant laiflé le tout en digeftion pendant long-temps 
dans un vaifleau ouvert, la liqueur s’eft évaporée peu à peu, 

& a dépolé infenfiblement tout le fel fédatif qu’elle contenoit, 
par où il paroît que l'acide vitriolique n’avoit aucunement agi 
fur ce fel; je mis enfuite le tout à diftiller à feu nud dans une 

cucurbite de verre garnie de fon chapiteau, il s’eft d'abord 
élevé dans cette opération un flegme infipide, qui eft de- 

venu enfuite de plus en plus aigrelet, jufqu’à ce qu'il fe foit 
fublimé des fleurs de fel fédatif, mais il n’eft forti aucunes va- 
peurs d’efprit de nitre, & ayant pouflé le feu plus fortement, 
ce qui reftoit de fel fédatif dans la cucurbite, a pris la forme de 
verre; mais ce verre étoit d’une acidité très - vive & très- 
iquante, à caufe de l'acide vitriolique qui s’y étoit uni : les 

{els fédatifs marin, acéteux & vitriolique, traités de la même 
manière avec l'acide vitriolique, ont préfenté exaétement les 

mèmes phénomènes, ce qui prouve de plus en plus que tous 

ces fels font efentiellement les mêmes, & par conféquent que 
le fel fédatif exifte tout formé dans le borax ; cette même 
expérience peut auffi faire foupçonner que l'acide vitriolique 
entre dans la compofition du fel fédatif, & c'eft ce qui n'a 
fait avancer dans mon premier Mémoire, que j'étois prefque 
perfuadé que le borax contenoit de l'acide vitriolique; con- 
jecture qui fera encore fortifiée par le quatrième genre d’ex- 
périences que j'ai mis en ufage pour comparer les fels fédatifs 
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entreux : mais avant de rapporter quel a été le fuccès de ces 
expériences, il eft néceflaire d'expliquer comment j'ai été 

conduit à les entreprendre, & ce qui m'a donné occafion de 
les imaginer. 

La plüpart des Chymifles qui ont travaillé fur le borax, 
ont obfervé que ce fel a la propriété de dégager l'alkali volatil 
du fel ammoniac, mais ils n’ont parlé de ce phénomène qu’en 

paflant, & il ne paroït pas qu'aucun d'eux ait entrepris une 

analy fe fuivie de ces deux fels l'un par l’autre, c'eft pourquoi 
j'ai eu la curiofité de faire cette décompofition dans les vaif- 
feaux fermez, pour voir fi l'examen des différens produits 
de cetie opération, ne me fourniroit pas quelque lumière fur 
la véritable compofition du borax. J'ai donc pris quatre 
onces de fel ammoniac purifié, & deux onces de borax, tous 
deux réduits en poudre; j'ai verfé deflus environ trois poiflons 

d'eau, il s’eft élevé fur le champ des vapeurs d’efprit volatil; 

Je mélange jeté dans une cornue de verre, & la cornue placée 

dans un fourneau de réverbère, il a paflé à une très-légère 

chaleur, une chopine d “efprit volatil qui étoit affez foible par 
rapport à l'eau que j'avois ajoûtée : ayant augmeñté le feu par 
degrés, il s'eft fublimé au col de la cornue une grande quan- 
tité de fleurs de fel ammoniac, qui ne contenoient pas le 

moindre atome de fel fédatif, comme je n'en fuis affuré 
depuis en faifant digérer ces fleurs dans l'efprit de vin, dont 

la Hamme n'a contraété par-là aucune couleur verte, comme 
cela a coûtume d'arriver pour peu que l'efprit de vin foit 
chargé de fel fédatif. J'ai pouflé enfuite Je feu de plus en 
plus, mais je n'ai jamais pô parvenir à faire fublimer un feul 
grain de fel fédatif, ce qui eft très-digne de remarque , & 
d'autant plus que le réfidu de cette diftillation contenoit une 
aflez bonne quantité de ce fel; car ayant tenu quelque temps 
en digeftion de l'efprit de vin fur ce réfidu , la flamme de 
cette liqueur étoit d’un très-beau vert, & ayant diflous dans 
Veau commune ce réfidu qui étoit vifqueux & gluant au 
toucher, & qui formoit une efpèce de pâte d’une faveur falée 

& amère, cette diflolution filtrée & mife à évaporer à la 
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fimple chaleur de fair, m'a donné non feulement des cryf 
taux de fel marin, mais encore des lames de fel fédatif. II 
y a donc tout lieu d'être furpris que le fel fédatif qui s'élève 

ordinairement à une chaleur médiocre, ait réfifté dans cette 

opération à l'action d'un feu très-violent & long - temps 
continué; mais voici encore quelque chofe pour le moins 

d'auffi curieux, c'eft que la difiolution du réfidu dont je 
viens de parler, mile à cryftallifer, ne fournit pas feulement 
du fel marin & du fel fédatif, mais on en retire encore une 
mafle cryftalline fort fingulière; chacun des petits cryftaux 
qui la compofe , repréfente parfaitement une pyramide à 
quatre faces, dont les côtés de la bafe font coupez oblique- 
ment en deflous; ce fel mis fur la fangue s’y fond aifément, 
il a un goût terreux & infipide; polé fur les charbons ardens 
il s’y gonfle comme l'alun, & fe vitrifie comme le borax, 
dont il n’a cependant ni le goût ni la figure; il ne fait effer- 
vefcence ni avec les acides, ni avec les alkalis: il ne fe cal- 

cine point à l'air ; fa folution verfée fur celle du mercure 
par l'efprit de nitre, femble d'abord précipiter en blanc, 
mais le mélange s'éclaircit prefque fur le champ, & quel- 
ques minutes après on y remarque plufieurs lames & feuillets 
de fel fdatif; l'acide vitriolique verfé fur la folution de ce 
{el n’y produit aucun changement, non plus que l'huile de 

tartre par défaillance ; néanmoins avec celle-ci il fe précipite 
uelque peu d’une terre blanche : Ja diflolution de ce même 

{el mife feule à diftiller, fournit d'abord beaucoup de flegme 
infipide, mais lorfqu'elle eft prête à fe deffécher, elle forme 
de groffes bulles, & produit un bouillonnement accompa- 
gné d’une efpèce de détonnation ; & lorfqu'elle eft entière- 
ment defléchée, elle repréfente une matière fpongieufe, 
légère, remplie de cellules, qui imite la pierre ponce, & qui 
étant pofée fur des charbons allumés achève de fe vitrifier. 

Le mélange de la diffolution de ce fel avec l'acide vitrio- 
lique, mis à diftiller dans une cornue de verre à feu nud, 
fournit d'abord beaucoup d'eau infipide ; il fort enfuite 
beaucoup de vapeurs d'acide vitriolique, qui ont une légère 
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odeur d’efprit fulfureux; lorfque la liqueur eft réduite en- 
viron à un quart, elle fe gonfle & forme quantité de bulles, 
& il s'en dégage des fleurs de fel fédatif qui fe fubliment au 
col de la cornue, au fond de laquelle on voit à travers fes 

parois une matière qui paroît onétueufe & avoir la lenteur 
de l'huile; cette matière pouflée à la dernière violence du 

feu, donne des vapeurs d’efprit fulfureux, & finalement elle 
fe réduit en une efpèce de verre d’une faveur très-vivement 
acide, qui étant diflous dans l'eau donne par évaporation 
du fel fédatif. 

I! eft facile d’apercevôir par toutes Îes différentes expé- 
riences que je viens de rapporter au fujet de mon fel pyra- 
midal, que ce fel contient du fel fédatif : on peut même en 
déduire fa raifon pour laquelle il ne s’eft fublimé aucun fel 
fédatif dans la décompofition du borax & du fel ammoniac 
Tun par l'autre ; car il eft évident par ces mêmes expériences 
que le fel fédatif, foit qu’il foit de nouvelle formation , foit 
qu’il ait été extrait du borax, a contraété dans cette opération 

de nouveaux engagemens qui l'ont fixé & empêché de s'élever 
en fleurs, l'embarras eft de décider quelle fubftance s’eft ainft 
unie au fel fédatif, & lui a donné des entraves qui l’empé- 
chent de fe fublimer; on n'imagineroit affurément pas qu’une 
fubftance très-volatile par elle-même, füt capable de produire 

un pareil effet, & que l'alkali volatil du fel ammoniac fût 
propre à donner de Îa fixité au fel fédatif. H y a cependant 
grande apparence que cela eft ainfi, puifque la décompofi- 

tion du borax par l'efprit de {el pur ne produit rien de fem- 
blable ; mais il n’y avoit que l'expérience qui pût faire pro- 
noncer quelque chofe de certain fur un fait aufi furprenant, 
jy ai donc eu recours. 

J'avois réduit en poudre dans un mortier de marbre un 
gros de mon fel pyramidal, fur lequel je verfai de l'efprit 
de vin pour éprouver fi ce menftrue le difloudroit, ce qui 
eft arrivé en partie, puifqu'ayant paflé la fiqueur par, le 
papier gris, la matière reftante fur le filtre, ne peloit plus 
que deux fcrupules, ce qui eft une marque que l'efprit de 
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vin avoit enlevé le furplus du poids, comme cela eft encore 
prouvé par la flamme de cet efprit de vin qui étoit dur 
beau vert ; lorfque j'eus ainfi dépouillé mon fel pyramidal du 
fl fédatif qu'il contenoit, je fus curieux d'examiner la ma- 
tière qui refloit, & que je croyois tout-à-fait épuilée de f{eL 
fédatif ; cette matière paroifloit comme une poudre blanche, 
elle avoit une faveur falée un peu piquante ; j'en fis la diflo- 
lution dans l'eau bouillante, & je la mis à évaporer à la cha- 
leur de l'atmofphère, mais au lieu de cryftaux, il ne s’y forma 
qu'une eroûte faline qui étoit appliquée aux parois des vaif- 

feaux, & qui n'avoit qu'une faveur prefqu'infipide , mais 
qui craquoit fous les dents comme de la félénite ; je verfai 
de l'acide vitriolique fur une diflolution de cette matière 
faline , mais ce mélange fe fit paifiblement, & ne laiffa échap- 
per aucune vapeur ; je voulus voir ce qu'il me fournirois 
par la diftillation que j'en fis à feu nud dans une cucurbite 
de verre garnie de fon chapiteau ; mais je n’en retirai après 
beaucoup de fleyme infipide que des vapeurs d'efprit ful- 
fureux & du fel fédatif : j'appris donc par-là que mon fef 
pyramidal, lors même qu'il a été épuifé en apparence par 
Fefprit de vin de tout le fel fédatif qu'il contient, eft encore 
compolé en partie de ce fel uni avec quelqu'autre matière 
qui lui fert de bafe, & le conftitue un fel neutre, qui peut 
être décompofé par l'acide vitriolique , fans même qu’il foit 
befoin pour cela de recourir à la diftillation ; car j'ai reconna 
depuis qu’une fimple évaporation du mélange de l'acide 
vitriolique avec la diflolution de ce feF, donnoit à la fon- 
gue des lames de fel fédatif : ce même fel fe décompofe 
auffi par l’alkali fixe qui précipite de fa diflolution une très- 
petite portion d’une terre très - blanche & très - fine; mais 
ce qu'il y a de fingulier, c’eft que la liqueur qui furnage ce 
précipité étant évaporée à lairlibre , il s'y forme à la longue: 

des cryftaux qui reflemblent à ceux du borax, mais qui ont 

une faveur extrêmement âcre : on verra dans la fuite com- 
bien cette obfervation eft favorable à mon fentiment de: 
Fexiftence du fel fédatif dans le borax. 

Mmm ïij 



462 MÉMOIRES PRÉSENTEZ A L'ÂCADÉMIE 
Quelques perfonnes pourroient peut-être pener, d’après les 

expériences que j'ai faites au fujet de mon {el pyramidal dé- 

pouillé par lefprit de vin du fel fédatif fur-abondant à fa 
jufle mixtion, que ce fel n’eft autre chofe que du borax 
non décompofé; car le borax produit tous les mêmes effets 
ue ce fel dans les expériences, mais il eft aifé de détruire 

une pareille idée : car outre qu'il n’y a aucun lieu de douter 
que dans les proportions de borax & de fel ammoniac 
que j'ai employées, tout le borax n'ait été décompolé, le fel 
en queflion a cela de particulier que n’a pas le borax, qu'il 

précipite, non feulement comme lui la folution de mercure 
dans l'efprit denitre, mais encore qu'il fe forme le long des 
parois du verre où eft le mélange, quantité de petites aiguilles, 
que je foupçonnai n'être autre chofe qu'un fel ammoniacal 
nitreux, formé par l'union de l'acide nitreux qui tenoit le 
mercure en diflolution, & par un alkali volatil contenu 

dans mon fel pyramidal ; l'exiftence de cet alkali me paroiffoit 
prouvée, parce que l'on ne retire point de fel pyramidal 
du mélange de l’efprit de fel avec le borax : donc le fel ammo- 
niac qui contient de l'efprit de fel n’avoit pû produire ici 
de différence que par V'alkali volatil qui fert de bafe à fa 
partie acide; c'eft aufli ce qui s'eft trouvé pleinement con- 

firmé par l'expérience, car n'étant avifé de faouler une diflo- 
lution de fel fédatif avec de l'efprit volatil de fel ammo- 
niac, & ayant fait évaporer le mélange pour en favorifer la 
cryftallifation , j'ai remarqué qu'il s'eft coagulé une matière 
faline entiérement femblable à ce qui refte de mon fel pyra- 
midal lorfqu'il a été épuifé par l'efprit de vin de ce qu'il 
contient de fel fédatif fur-abondant. Il eft donc démontré 
que le fel fédatif peut être fixé par l'alkali volatil, & former 
avec lui un fel neutre, que l’on peut appeller 4orax ammonia- 

cal, à raifon du grand nombre de propriétés qui lui font com- 
munes avec le borax, ce qui pourroit feul fervir de preuve 
de l'exiftence du fel fédatif dans le borax ; car puifque le 
borax ordinaire & le borax ammoniacal contiennent cha- 
cun un alkali différent, favoir, l'un un alkali fixe, & l'autre 
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un alkali volatil, il n’y a pas d'apparence que ce foit à ces 
deux principes différens qu'il faille attribuer les propriétés 

communes à ces deux fels, & il eft beaucoup plus naturel 
de les faire dépendre, dans l’un comme dans l'autre fel, d'un 
même principe que l'on fait bien certainement exifler dans 
Jun des deux. 

I fuit de ces dernières expériences que le borax ammo- 
niacal peut prendre du fel fédatif par fur-abondance, & que 
c'eft alors qu'il fe cryftallife en forme de pyramide quadran- 
gulaire, dont deux fe trouvent quelquefois affrontées par 
leur bafe ; il fuit encore de-là qu'il eft impoffible de retirer 
par le moyen du borax tout l’alkali volatil contenu dans le 
fel ammoniac, parce que la plus grande partie de cet alkali 
eft fixée & retenue par le fel fédatif qui eft retenu récipro- 
quement par l'alkali volatil, ce qui fait qu'il ne s’en fublime 
point du tout, comme je l'ai remarqué plus haut. 

Outre tout ce qui a été dit jufqu'ici de la décompofition 
du fel ammoniac & du borax l'un par l'autre, cette même 
analyfe m'a fourni encore, en la répétant, un phénomène qui 
m'avoit échappé d'abord, & qui eft extrêmement curieux 
par lui-même, & d'autant plus digne d'attention qu'il nous 
inftruit d'une propriété du fel fédatif inconnue jufqu'alors, 
& dont on peut faire ufage pour s’aflurer de l’exiflence de 
ce fel tout formé dans le borax. 

J'ai pris fix onces de fel ammoniac, & autant de borax; 
tous deux réduits en poudre ; j'ai dittillé le mélange fans y 
avoir ajoûté d'eau dans une cornue de verre à feu nud , il 
s'eft élevé d’abord de l’efprit volatil de fel ammoniac : comme 
je n'étois pas fort curieux de retenir cet elprit, je métois 
difpenfé de luter les jointures du récipient avec la cornue, 
& c'eit ce qui me donna occafion d’obferver le nouveau 
phénomène dont j'ai à parler ; car auffi-1ôt que tout l'efprit 
volatil eût ceflé de difliller, je fus frappé d'une odeur qui 
me furprit beaucoup , elle étoit fafranée, de même que celle 
de l'elprit de fel, & elle étoit produite par des vapeurs blan- 
ches qui formoient un nuage épais dans intérieur de Ja 
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cornue, de même que font les vapeurs d’efprit de fel; cette 
odeur continua de fe faire fentir jufqu'à ce que la matière 
reftante dans la cornue fe füt defféchée fortement; alors je 

ceffai l'opération, & je caflai la cornue pour avoir le réfidu 
qui étoit extrémement dur ; je le fis difloudre dans l'eau, & 
je laiflai cette diffolution à l'air libre, il s’y eft formé par une 
évaporation infenfible, quantité de petits cryftaux tout-à-fait 
pareils au fel pyramidal dont j'ai parlé plus haut : je décantai 
enfuite la liqueur, & en continuant l'évaporation , elle s'eft . 
prefque toute cryftallifée en fel ammoniac, ce qui fait voir 
que la dofe de borax employée n’avoit pas été fuffifante pour 
le décompofer en entier. 

L'envie que j'avois de répéter cette expérience me déter- 
mina à redifliller ce fel ammoniac avec une diflolution de 
parties égales de borax ; j'en retirai d’abord de l'efprit volatil 
comme à l'ordinaire, enfuite il eft forti un flegme infi- 
pide, & ayant pouflé le feu, il s’eft excité pendant que ce 
flegme diftilloit, une détonnation aflez forte pour foülever 
par de petites fecouffes répétées la cornue de deflus les barres 
du fourneau, ce qui a duré jufqu’à ce que la matière faline 
qui produifoit cette détonnation ait été privée de toute humi- 
dité; alors j'augmentai le feu, ce qui fit élever des vapeurs 
d’efprit de fel qui fe condenfoient en une liqueur qui diftilloit 
du bec de la cornue en gouttes d’une acidité des plus pi- 
quantes, & qui rougifloient vivement le papier bleu fur le- 
quel je les recevois; ce qui refta dans la cornue étoit une 

mafñle faline qui contenoit encore beaucoup de fel ammo- 
niac qui n'avoit point été décompofé. 

I ne m'étoit plus poffible après ces expériences, de dou- 
ter un inftant- que la liqueur acide que je retirois par ce 
procédé, ne fût l’'efprit de fel qui étoit contenu avant l'ex- 
périence dans le fel ammoniac; il ne s’agifloit que de favoir 
quel étoit l'intermède qui en avoit procuré le dégagement : 
je fentois parfaitement bien que cet intermède devoit avoir 
été fourni par le borax, & je ne pouvois guère imaginer 
qui fût autre chofe que le fel fédatif contenu tout formé dans 

le 
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le borax, ce que je crus d'autant plus volontiers, que comine 
je l'ai déjà fait obferver plus haut, la décompofition de 
différens fels fédatifs par l'acide vitriolique que j'avois tentée 
fans fuccès, me donnoit tout lieu de penfer que ce fei con: 

tient de l'acide vitriolique, & par conféquent qu'il eft très 
propre à dégager de l'efprit de fel dans la diftillation du {el 
ammoniac par le borax. Je me confirmai de plus en plus 
dans cette idée, en me rappellant ce qui arrive, comme je 
Yai dit dans mon premier Mémoire, dans la diftillation du 

mélange du borax, foit avec l'efprit de fel, foit avec l’efprit de 
nitre, foit avec le fel ammoniac fixe ; car j'ai fait voir alors 
que tous ces mélanges pouflés au feu rendoient tous de l’a- 
cide , & je promis en même temps que je démontrerois 
‘dans mon fecond Mémoire, que ce phénomène ne dépen- 
doit que de la propriété qu'a le fel fédatif de décompofer 
différens fels neutres : propriété que j'ai découverte en effet, 
en diftillant ces différens fels avec le {el fédatif, dans le 
deflein de reconnoître fi ma conjeéture au fujet de l’efprit 
de fel que j'avois retiré du mélange du fel ammoniac avec: 
le borax, étoit bien fondée. 

Je tentai d’abord l'expérience avec le fel marin & le fet 
fédatif ordinaire que je diftillai enfemble à parties égales dans 
une cucurbite de verre à feu nud, il s’efl élevé prefqu'auffi-tôt 
des vapeurs blanches qui avoient l'odeur de l'efprit de fel ; 
& ayant reçu fur un papier bleu les gouttes qui dittilloient 
du bec du chapiteau, la couleur de ce papier s'eft changée 
en rouge, ces mêmes gouttes avoient une faveur très-acide : 
l'expérience a réufli de même avec le nitre ordinaire & avec 
le nitre cubique ; car leur diftillation avec le fel fédatif m'a 
fourni des vapeurs rouges qui avoient l'odeur abominable 
& fuffoquante, propre à l'efprit de nitre. J'ai même voulu 
m'aflurer fi l'efprit de {el que fournit le mélange du borax 
& du fel ammoniac, étoit dû uniquement à la décompofi- 
tion du fel marin qui s'eft régénéré dans cette opération, 
ou s'il ne venoit,pas en partie de {a décompofition du {ef 
ammoniac, par fe même intermède, favoir, par le fel fédatif 
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contenu dans le ‘borax ; c'eft pourquoi j'ai difillé enfemble 
parties. égales. de fel' ammoniac &de {el fédatif, & j'en ai 
retiré des vapeurs d'efprit de {el & des gouttes d'une liqueur 
très-acide, Il.eft donc hors de doute que le fel fédatif ordi- 
naire peut fervir d'intermède pour dégager l'efprit de fel & 
Y'efprit de nitre d'avec les bafes falines alkalines, foit fixes; 
foit volatilés dans lefquelles ils font engagés ; c'eft cette pro- 
priété du fel fédatif qui m'a donné occafion d'imaginer le 
quatrième genre d'expérience de comparaifon entre les diffé: 
réns fels fédatifs,, &i j'ai eu la fatisfaétion de voir que tout {el 
fédatif indifféremment, fans en excepter même celui qui a été 
fait par lemoyen des acides végétaux, décompofoit également 
bien le nitre, le fel commun, de fel ammoniac, le nitre qua- 
drangulaire, commeïle fait le {el fédatif ordinaire; ce qui 
fortifie la conjeétüre que j'aipropofée ci-deflus de l'exiftence 
de l’acide-vitriolique dans tout fel fédatif quelconque, & ce 
qui prouve fur-tout l'identité de tous ces fels différens en 
apparence; d’où s'enfuit néceffairement la démonftration de 
Fexiflence du fel!fédatif tout formé dans’ le borax. 

Après avoir vû ce qui fe pafle dans da décompofition du 
el ammoniac-pai le borax à l'aide du feu, j'ai voulu éxa- 
iminer fi une fimple évaporation fpontanée du mélange de {a 
diflolution de ces deux fels, ne m'offriroit rien qui füt digne 
de remarque ; je mélai donc'enfemble un gros & demi de fel 
ammoniaé, &troisigros &demide boraxqueje fis fondre dans 
fuffifante quantité d'eau bouillante, je laiffai le: tout-en évaz 
poration‘aufoleil, 8 il:s:y forma:peu à peudes lames de fl 

* fédatif; le refte della liqueur avoit une faveur falée, comme 
une difflblutfamtle:fel marin; aufli en a -t-elle donné des 
cyflaux «dorfqu'elle arété entiérement évaporée, il eftrefté 
uneimafle fatine abfolument femblible à celle que l'on retire 

parévaporation! de ki diflolution du réfidu de {a diftillation 
du fel:ammoniac par de borax: 4 | 

‘Si l'on faitréflexion à ce qui fe paffe dans cette opération, 
ont efb obligé-derconvenir qu'elle fournit elle feule une’ dé- 
moniltition complète de l'exiflence du ! fel fédatif dans le 

HE FL “19 ) : 
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borax; car il eft fenfible que dans cette opération le {el 
ammoniac a été décompolé fans le fecours du feu , & qu'il 
n'a pü l'être que par la bafe du fel marin contenue dans le 
borax, laquelle a beaucoup plus de rapport avec l'acide du 

{el ammoniac, que ce même acide n'en a avec l'alkali vola- 
til; mais cet'alkali du borax wa pu s'unir à l'acide du fel 
ammoniac, qu ‘en abandonnant Jui-même la fubftance à la- 
quelle il étoit uni, & avec laquelle il formoit le borax, & 

cette fubftance eft le.fel fédatif même; que fi lon me de- 
mande comment je fuis affuré qu’il n'y a que la partie alkaline 
du borax qui foit en état de dégager l'elprit volatil du fel 
ammoniac, en lui enlevant fon acide , à cela j je réponds que 
fi la prétendue terre vitrifiable du borax avoit cette même 
propriété, ce feroit ou dans un degré plus fort , ou dans un 
degré égal, ou dans un degré inférieur & dans Je premier dé 
ces trois cas, il feroit poflible de retirer du borax la bafe 

du fel marin, & de lavoir à part, il fufhroit pour: cela de 
n'offrir au borax que ce qu'il faut d'acide pour s'unir à fa 
terre vitrifiable , fans toucher à fa partie alkaline, l’on déga- 
geroit par-là une quantité proportionnée de cette bafe du fel 
marin qui n'attaqueroit jamais l'acide, tant qu'il y auroit 
aflez de terre vitrifiable pour faouler cet acide; ainfi l'on 

auroit par ce procédé du fel fédatif, & la bafe du fel marin 
pure & exempte de tout mélange : or c'eft ce qui eft dé- 
menti par l'expérience qui nous apprend qu'en quelque pro- 
portion qu'on unifle. le borax, & le fel ammoniac, on en 
retire toûjours des quantités proportionnées de fel fédatif 
& de fel marin régénéré ; ce qui prouve que l'alkali du 

borax n'eft pas moins propre à s'emparer de l'acide du {el 
ammoniac, que ne left la prétendue terre vitrifiable de ce 
même borax. Il ne refle donc plus que deux autres cas, 
favoir, que cette: terre vitrifiable & la bafe du fel marin 
aient toutés deux dans un degré égal la propriété d'enlever 
J'acide à l'alkali volatil du fel ammoniac, ou bien, que la bafe 
du fef marin pofsède cette même propriété dans un dégré 
fupérieur ; or il eft aifé de faire voir qu'il eft impofhble de 

Nnn ij 
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fuppofer dans l'alkali du borax & dans fa prétendue terre 

vitrifiable, une force égale pour s'unir à l'acide marin con- 
tenu dans le {el ammoniac ; car dans cetie fuppofition le {ef 
marin régénéré & le fei fédatif, que l’on retire tous deux 
de la décompofition du fel ammoniac par le borax, doivent 

être regardés comme deux fels neutres dont les bafes font 

unies auffi fortement l'une que l'autre avec un même acide: 

par conféquent il n’y auroit aucune raifon pour que l’un de ces 
fels pût décompoler l'autre. J'ai fait voir cependant plus haut 

que le fet fédatif pouvoir être employé comme intermède à 

la décompofition du fel marin; donc Fefprit de fet eft uni 

moins fortement à la bafe du fel marin, que l'acide du fef 

fédatif n'eft uni à la fienne ; donc l'acide du fel fédatif n’eft 

as de f'acide marin, que la bafe de ce fel ou fa prétendue 

terre vitrifable du borax ait enlevé au fef ammoniac, autre- 

ment il faudroit dire que cette terre a plus de rapport avec 
cet acide que n’en a l'alkali du borax, ce qui eft contraire à 
ce que j'ai démontré il n’y a qu'un moment : il efl donc 

démontré que l'alkali du borax eft la feule partie de ce fel 

qui foit capable d'enlever au fel ammoniac fon acide: d’où 
il fuit que le fel fédarif que l’on retire de cette décompofition 

exiftoit tout fait dans le borax. | 

I ne me reftoit plus pour achever le parallèfe que'avois 
entrepris de faire des différens fels fédatifs, que d'éprouver 
s'ils ne m'offriroient point de différence en les mêlant avec 
a diflolution de mércure dans Fefprit de nitre; j'ai done 
encore tenté ce cinquième genre d'expérience, & j'ai re- 
marqué que la diflolution de mercure dans l'efprit de nitre, 
ne fouffroit aucune altération de la part des diflolutions de- 

fel fédatif quelconques que lon y ajoûte : il ef vrai que quel- 
quefois il fe forme un précipité jaune, mais cela n'eft pas 
conftant, même avec le fel fédatif ordinaire, ce qui m'empé- 
che de regarder avec M. Pott, cette expérience comme une 
preuve que le fel fédatif contient de l'acide vitriolique, d’au- 

tant que j'ai oblervé qu'en laïflant évaporer le mélange de: 
lui-même, tout le fel {édatif reparoifloit en lames fines & 
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brillantes, tant à la furface de la liqueur, qu'aux parois du 
vaifleau ; ce qui arrive également avec toute forte de fel 
fédatif, & ce qui prouve par conféquent, que tous ces fels ne 
font qu'un feul & même fel qui n’opère aucun changement 
fur la diflolution de mercure, & qui n’en reçoit lui-même 
aucun. 
A peine eus-je reconnu par les différentes expériences que 

je viens de rapporter, que le fel fédatif étoit toûjours le même 
par quelqu’acide &-par quelque procédé qu'il eût été retiré 
du borax, que je me crus en droit de regarder comme dé- 
montrée l'exiftence du fel fédatif tout fait dans le borax; je 
ne diffimulerai cependant pas une difficulté que je me fuis 
fañe à moi-même, & qui pourroit diminuer de beaucoup 
la confiance des autres Chymiftes pour une opinion aufii 
paradoxe que celle que je propofe aujourd’hui, fi cette même 

difficulté ne m’eût fait imaginer des expériences dont le 
fuccès met hors de toute atteinte mon fentiment au fujet du 
fel fédatif. 

On a vû plus haut que le fel fédatif avoit ka propriété de 
décompofer plufieurs fels neutres, & d’en dégager l'acide à 
la place duquel il fe fubftituoit ; or dans le fyflème que je 
propofe, l'on ne’retire.de fel fédatif du mélange d’un acide 
quelconque avec le borax, que parce que ce fet ef tout fait 
dans le borax , & que les acides font des intermèdes propres 
à l'en dégager : il faudroit donc dire tout-à-l1 fois que tout 
acide indifféremment, & par conféquent l'efprit de fel comme 
les autres, eft propre à dégager le fel fédatif d'avec la bafe 
du fel marin, à laquelle if étoit uni dans le borax ; & que 
cependant le fel fédatif eft propre réciproquement à dégager 
aufli ce même efprit de fel d'avec cette même bafe alkaline 
avec laquelle it forme le fel commun, deux phénomènes qui 
femblent d'abord impliquer contradiétion, mais qui au fond 
font très-conformes à la plus exaéte vérité. Il ne feroit même 
pas difficile de donner plufieurs exemples de pareilles décom- 
pofitions , que j'appelle des décompofiions réciproques, & 

dont quelques-unes font connues de tous les Chymifles , 
Nan iij 
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quoiqu'ils y aient fait jufqu’ici très - peu d'attention. 

On a des exemples d’üne pareille décompofition dans celles 
du {el ammoniac par le fer, la pierre hématite & la cadmie : 
toutes fubflances qui dégagent lalkali volatil de ce fel, pen- 
dant que ce même alkali volatil précipite ces fortes de fubf 
tances difloutes dans l'efprit de fel. 

On a-encore un exemple d'une pareille décompofition 
dans celle du fel ammoniac fixe par l'alkali volatil qui s'em- 
pare de l'acide marin contenu dans ce fel, & le dégage d'avec 

la chaux à laquelle il étoit uni, & avec laquelle il ne l'étoit 

que parce que celle-ci lui avoit enlevé d'abord ce même 
acide marin qui formoit avec lui du fel ammoniac : je n'en- 
trerai point ici dans l'explication de ces différens phénomènes 
contraires en apparence, explication qu'il ne feroit peut- 
être pas impoflible de trouver, en faifant attention que ces 
dégagemens réciproques de deux fubftances fune par l'autre, 
ne fe font pas de part & d'autre avec les mêmes circonftances; 
car, par exemple, le fel fédatif ne dégage l'acide marin & 
Y'acide nitreux, qu'à l'aide de lation du feu : il en eft de 
même du dégagement de l’alkali volatil du fel ammoniac par 
certaines fubftances métalliques, aufli-bien que du dégage- 
ment de ce mème alkali par la chaux, qui n'arrivent de même 
que par le fecours du feu; au lieu que cet agent n’eft du tout 
point néceflaire pour que les acides produifent le dégage- 
ment du fel fédatif, ni pour que l'alkali volatil dégage fa 
chaux d’avec l'acide marin, ou les fubftances métalliques 
d'avec les acides qui les tiennent en diflolution. 

Quoi qu'il en foit, les exemples rapportés fuffifent pour 
rendre nulle la difficulté que je m'étois faite au fujet du fel 
fédatif; cependant pour lever tous les doutes fur une opinion 
capable de révolter par fa nouveauté, j'ai cru qu’il étoit de 
la plus grande importance de conftater de plus en plus, par 
des expériences démonftratives, un fait contre lequel lopi- 
nion commune, fortifiée de l'autorité des plus habiles Chy- 
mifles, ne pourroit peut-être que trop prévaloir. 

Pour cela j'ai imaginé de chercher un moyen d'extraire 
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e fel fédatif du borax fans le concours des acides , & c’eft 
à quoi je fuis enfin parvenu après plufieurs expériences dont 
je vais faire le détail. | 

Lorfque je commençai à travailler fur le borax, je m’étois 
avifé d'en mettre en digeftion pendant plufieurs mois dans 
un mélange de parties égales d’efprit de vin & d’éfprit volatil 
de fel ammoniac, pour voir fi cette liqueur qui eft regardée 

par des Chymiftes comme un puiflant diffolvant, n’agiroit 
pas fur le borax ; mais jenenr'étois pas aperçu qu'il eût pro: 

duit fur ce fel aucun changement, fr ce n'eft que la liqueur 
qui: furnageoit ce borax , donnoit en brûlant une flammé 
très-légèrement verdâtre , & que ce borax qui avoit été ainfr 
en digeftion, rendoit pareillement verdâtre la flamme d’un 
nouvel efprit de vin qu'on faifoit pañler deflus lui : j'avois 
répété fur le champ cette même expérience, en faïfant bouillir 
fur ce même borax de bon efprit de vin, & j'avois obfervé 
que la flamme de cet efprit de vin étoit d'un beau vert des plus 
vifs. Je n'imaginois pas alors que cette expérience me fer- 
viroit un jour à démontrer l’exiftence du {el fédatif dans le 
borax ; mais depuis que j'eus découvert cette exiftence par 
toutes les expériences rapportées ci-deffus, je conçus l'efpé- 

rance dé pouvoir extraire le {el fédatif du borax à l'aide de 
J'efprit de vin: car voici comme je raifonnois, le {el fédatif 
diflous dans l'efprit de vin, communique à fa flamme une 
couleur verte ; cette couleur ne vient point de f'efprit de 
vin j'puifque, comme le dit M. Geoffroy, l'efprit de vin 
brûlé féul ne donne qu'une flamme blanche, où violette lorf- 
qu'il'eft mal reétifié, elle ne vient pas non plus des acides, 
püifque l'efprit de vin circulé avec eux, ne donne point de 
flamineïverte cette couleur vient done'uniquement: du fe 
fédatif, puifque ce fl tout feul'donne une flamme ‘verte à 
prelquetous les corps combuftibles auxquels il adhère, comme 
à du papier, à du linge, à dés cartes, à de la mèche; done 

toutes fois & quantes que lon fera parvenu à rendre verte a 
flame de l'efprit de vin avec‘le borax, on pourra affurer 
que cette flamme eft dûe à du fel fédatifs donc fr on 
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trouvoit un moyen d'appliquer l'efprit de vin au borax, de 

façon que fans le concours d'aucun acide, l’on rendit verte 

la flamme de cet efprit de vin, il eft clair qu'on feroit par- 

venu à extraire le fel fédatif, du borax fans aucun acide, & 

par conféquent il feroit démontré que les acides étrangers 
n'entrent point dans la compofñtion du fel fédatif: or j'ai 
déjà fait voir que le borax qui avoit été en digeftion dans 
un mélange d'efprit de vin & d’efprit volatil de fel ammo- 
niac, coloroit légèrement en vert la flamme d'un nouvel 

efprit de vin; donc il eft poffible d'extraire le fel fédatif du 
borax par le moyen de l'efprit de vin: il ne s'agifloit plus 
que de faire des expériences en conféquence. 

Pour cela j'ai jeté une demi-once de borax calciné dans 
de bon efprit de vin bouillant, j'ai laiffé le mélange en 
digettion pendant quatre jours ; cet efprit de vin avoit en 
brûlant fur la fin, une teinte prefque imperceptible de cou- 
leur verte, qui léchoit les côtés de la flamme ; j'ai réitéré 
cette expérience avec fix gros de borax calciné, fur lequel 

je verfai dans un matras de l'efprit de vin rectifié, jufqu’à 
da hauteur d’un pouce ; j'ai tenu le tout en digeflion fur les 
cendres chaudes pendant cinq jours, ayant foin de remuer 
fouvent le matras: au bout de ce temps l’efprit de vin n'avoit 
encore fur la fin de l'inflammation qu'une très-foible cou- 
Jeur verdâtre, ce qui eft toüjours une marque qu'il avoit 
enlevé un peu de fel fédatif, & ce qui me fit penfer que 
la digeftion n’avoit pas été affez longue pour qu'il en eût 
enlevé davantage; c'eft pourquoi je recalcinai de nouveau 
ce même borax, & je le remis en digeftion dans l'efprit de 
vin: au bout d’un mois cet efprit de vin avoit une flamme 
d'un beau vert foncé. Il faut cependant remarquer que Ja 
flamme de cet efprit de vin n'étoit verte que lorfque j'avois 
eu la précaution de faire chauffer le mélange avant d'en- 
flimmer l'efprit de vin ; à en juger par la couleur de a 
flamme de cet efprit de vin, on ne pouvoit pas douter qu'il 
ne fe fût chargé d’une portion du fel fédatif du borax ; mais 
je voulus m'en convaincre encore plus pofitivement, je mis 

donc 
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donc le refte de cet efprit de vin à difliller dans une cucur- 
bite garnie de fon chapiteau, & j'eus la fatisfaétion de voir 
des fleurs de fel fédatif fe fublimer auffi-tôt que tout le 
prit de vin a été pañlé; il eft vrai que ces fleurs étoient 
en très-petite quantité, aufli ne propolé-je pas ce procédé 

comme un moyen d'extraire du fel fédatif pour les ufages 
ordinaires : il me fuffit que cette expérience prouve, comme 

elle le fait, qu'on peut extraire du fel fédatif fans le fecours 
des acides. 

J'avertirai ici que lorfque l’on veut colorer promptement 
la flamme de l'efprit de vin par le borax, il n’y a qu’à calciner 
aflez fortement le borax pour lui enlever fon flegme, fans 
cependant le vitrifier, & le jeter enfuite, lorfqu’il eft encore 
tout brülant, dans de l’efprit de vin bien chaud; car la flam- 

me de cette liqueur devient fur le champ du plus beau 
vert: ce qu'on ne peut attribuer qu'à ce que le borax ayant 
été dépouillé par Ja calcination de Ja plus grande partie de 
fon flegme, l'elprit de vin en eft d'autant plus propre à fe 
charger du fel fédatif, qui de fon côté fe diffout plus aifément 
dans cette liqueur lorfqu'elle eft chaude , que lorfqu'elle eft 
froide. 

Quelque concluantes que foient toutes ces expériences 
pour démontrer que le fel fédatif exifle tout fait dans le 
borax, il me vint cependantun fcrupule, du moins je prévis 
qu'on pourroit peut-être m'objecter que le fel fédatif que 
je croyois avoir extrait avec l'efprit de vin, avoit été formé 

par l'acide que prefque tous les Chymiftes reconnoiffent 
dans l'efprit de vin, & qui s’étoit uni à la terre prétendue 
vitrifable du borax. On auroït même pü colorer cette pré- 
tention, par ce que j'ai dit moi-même de la petite quantité 
de fel fédatif qu'on-retire au moyen de F'efprit de vin, ce 
qui répond parfaitement bien à la petite quantité d'acide 
contenu dans d'efprit de vin; mais il eft facile d'enlever 
cette dernière reflource aux partifans du fyflème de Becher, 
adopté par M. Homberg & par tous les autres Chymiftes, 
& . renouvellé en dernier lieu dans les termes les plus 

Seav, étrang. Tome Z, . Ooo 
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pofitifs par M. Pot. En effet, il n'y a pas de meilleur 
moyen de démontrer de quelles parties un corps eft com- 
pofé, que de faire reparoître ce corps fous fa première forme, 
en réuniflant enfemble les différentes fubftances qu’on en a 
retirées par lanalyfe : on peut même dire que ce genre de 
preuve eft le feul qui foit fans replique, & que fon défaut 
rend prefque toûjours fufpecte la réalité des principes fecon- 
daires qu’on retire d'un corps. Il ne manquoit donc plus 
à toutes les preuves que j'ai données jufqu’ici de l’exiftence 
du fel fédatif dans le borax, qu'une démonftration tirée de 
la régénération du borax, c'eft-à-dire, qu'il falloit que le 
fel fédatif étant réuni à la bafe du fel marin, dont j'ai démon- 
tré dans mon premier Mémoire l'exiftence dans fe borax, 
reformât avec cette bale de véritable borax, or c'eft ce 
qui réuffit avec la plus grande facilité; car il fufñt pour cela 
de diffoudre dans l'eau bouillante une quantité arbitraire de 
{el fédatif reduit en verre, & de jeter dans cette diffolu- 
tion du fel de foude, qui eft la bafe alkaline du fel marin, 
à différentes reprifes, & jufqu'à ce que la liqueur qui étoit 
infipide avant cette addition , ait acquis de la faveur qui aug- 

mente par degrés, & qui devient telle qu'il eft impofñble 
de la diftinguer de celle d’une diflolution de borax. Lorf- 
que la liqueur eft à ce point, il n'y a qu'à la laifler refroidir, 
& lon voit s'y former en très-peu de temps quantité de 
petits cryflaux , qui ont la figure & le goût du borax, qui 
£e bourfoufflent de même que lui fur les charbons ardens, 
& s'y vitrifient enfin par un feu plus long-temps continué, 
qui fe diffolvent difficilement dans l'eau, fur-tout lorfqu’elle 
eft froide, qui étant diflous ne font point d’effervefcence 
avec les acides, à moins que l'on n'ait employé pour leur 
formation un excès de fel de foude, qui fe décompofent 
par toutes fortes d'acides, & laiffent reparoître le {el fédatif 
dont on s’étoit fervi pour les produire, en un mot, qui font 
de vrai borax régénéré. 

Dans le premier eflai que je fis de cette expérience, je 
m'étois fervi de fel fédatif vuriolique, & le fuccès que j'en 
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eus démontroit néceflairement que cela devoit réuffir de 
même avec tout autre fel fédatif ; cependant pour ne rien 
laïfler à defirer la-deffus, j'ai tenté la régénération du borax 
avec les autres efpèces de fel fédatif, comme avec le fel 
fédatif marin, avec le fel fédatif nitreux, avec le fel fédatif 
acéteux, & j'ai toujours eu le même fuccès ; en forte qu'il 
ne peut actuellement refter aucun doute fur la régénération 
du borax par l'union du fel fédatif & du fel de foude l'un 
avec l'autre : mais il y a plus, c’eft qu'ayant eu la curiofité de 
fubftituer pour cette expérience, le fel de tartre au fel de 
foude, j'ai réufli également, c’eft-à-dire que je fuis parvenu 
à faire un fel neutre, dont la bafe eft l'alkali du tartre faoulé 
de fel fédatif, ce qui fait une nouvelle efpèce de borax; ft 
l'on joint à cela ce que j'ai dit plus haut du moyen de fixer 
le {el fédatif par l’alkali volatil, il s'enfuit que l'on peut dif- 
tinguer trois différentes efpèces de borax artificiels, qui ne 
diffèrent que par leur bafe. 

L'exiftence du fel fédatif dans le borax eft donc démontrée 
par voie de décompofition & de récompofition , celle du fel 
de foude ou de la bafe du fel marin dans le même fel, a été 
démontrée pareïllement par voie de décompofition dans mon 
premier Mémoire, & vient de l'être par voie de récompofi- 
tion dans l'expérience précédente : on peut donc avancer 
comme une vérité bien conflante, que le borax eft un véri- 
table fel neutre doublement compolé, c’ef-à-dire, compofé 
de la bafe du fel marin, unie avec cette efpèce de fel qu'on a 
appellé jufqu'ici /e/ fédatif, fel qui paroït être unique de fon 
efpèce, & dont la nature nous eft abfolument inconnue, 
quoiqu'il y ait touteapparence qu'ileft lui même un fel neutre; 
car la-propriété qu'il a de dégager les acides du nitre, du fel 
marin & du fel ammoniac, comme je l'ai dit plus haut , me 
fait conjecturer que la bafe de ce fel, quelle qu'elle foit , eft 
diée par l'acide vitriolique. 

Quoi qu'il en foit, cette propriété du fel fédatif, auffi-bien 
que celle qu'il a encore de former du borax avec le fel de 
de tartre & l'alkali du fel marin, peut fervir à expliquer ce que 

j Ooo ij 
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c'eft que la mafle faline & gluante comme de la colle forte; 
que M" Léme:y & Pott ont retirée par la diftillation des 
mélanges de l'efprit de nitre & de l'efprit de fel avec le borax; 
il eft clair que ce n’eft autre chofe que du borax régénéré 
par la décompofition que le fel fédatif qui s'eft dégagé 
d'abord, a produite du fef marin & du nitre quadrangulaire 
qui s’étoient régénérés eux-mêmes dans le commencement 
de l'opération. Il fuffit pour s'en aflurer de comparer cette 
mafle {aline à du borax à demi-vitrifié, qui eft de même 

vifqueux & gluant lorfqu'il eft encore chaud; mais fi l’on 
veut une preuve plus forte, il n’y a qu'à pouffer cette maffe 
à Ja dernière violence du feu, on verra qu’elle prendra la 

forme d’un verre qui étant diffous dans l'eau bouillante, lui 
donnera une véritable faveur de borax, & fournira même de: 
petits cryflaux de ce fel. 

J ne me refteroït plus pour terminer ce Mémoire, qu’à 
décrire le procédé par lequel je fuis parvenu à dégager du 
bleu de Prufle du borax, procédé que j'ai indiqué dans mon: 
premier Mémoire, & dont j'ai même fait ufage pour con 
firmer toutes les preuves que j'y ai données de f'exiftence 
du fel de foude dans le borax. Je dis alors que ce procédé {e- 
trouveroit mieux placé dans le Mémoire que je donne aujour- 
d'hui ; cependant toute réflexion faite, je me crois obligé 
de différer encore le détail de l'opération du bleu de Prufiè 
tiré du borax, parce que fa longueur du préfent Mémoire 
me force à remettre pour un autre temps la defcription d’un: 
autre phénomène extrêmement curieux que préfente cette. 
même opération, & qui a rapport à d’autres recherches que- 
j'ai faites pour découvrir la véritable comporfition du {el féda- 
tif: j'ai déjà fait à ce fujet plufieurs expériences , maïs elles. 
ne fuffifent pas encore pour me faire prononcer certainement 
ce que c’eft que le fel fédatif, 

Préfentement pour reprendre en peu de mots tout ce qui: 
a été dit & prouvé dans ce Mémoire, ïl s'enfuit, 

1.” Que l'opinion ordinaire fur la formation du fel fédatif 
n'eftappuyée d'aucune raifon plaufible, ni d'aucune expériences 
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2.° Que le peu de connoiffance que l’on avoit des 

propriétés du borax, devoit naturellement faire penfer que 

le fel fédatif n’eft point un nouvel être, ni une volatilifation 
réciproque de Facide vitriolique & de la terre vitrifiable du 
borax Fun par l'autre. | 

3." Que le fel fédatif eft toûjours le même par quelque 
acide qu'il ait été retiré du borax. 
4° Que les acides ne font pas le feul moyen qu'on puiffe 
employer pour retirer le fel fédatif du borax. 

.” Que lon peut régénérer du borax en uniflant le fel 
fédatif avec le fel de foude. 

6.° Qu'on peut faire artificiellement deux efpèces de borax 
différens par leur bafe de celui qui eft connu jufqu'ici, favoir, 
Yun en uniflant du {el fédatif avec l’alkali du tartre, & l'autre 
en uniflant du fel fédatif avec l’alkali du fel ammoniac. 
© 7." Que le fel fédatif eft contenu tout fait dans le borax. 

8.° Que Ia dénomination impofée au fel {édatif par M. 
Homberg, de fel volatil narcotique de vitriol, eft impropre 
dans tous fes points, puifque ce fel eft très- fixe par lui- 
“même & n'eft fublimable que par l'eau de fa cryftallifation , 
qu'il ne participe en rien, lorfqu'il eft bien fait, de l'acide 
vitriolique qu'on a employé pour Îe dégager du borax , 
puifqu'il eft poffible de le dégager par tout autre acide, 
même végétal, fans qu'il participe davantage de ces autres 

acides, & qu'enfin il n'a aucune qualité narcotique, mais. 
“qu'il eft tout au plus fédatif; qualité que lon pourroit peut-- 
être encore lui difputer, car il y a toute apparence qu'il ne 
‘a pofsède que par un veftige d'acide étranger qui lui refte- 
uni opiniâtrément, même lorfqu'il eft fait par fublimation ,. 
-& qu'on ne peut lui enlever que par la vitrification. : 
* Je ne dois pas négliger d’avertir queje tiens de M. Rouéllé,. 
h propriété que le fel fédatif a, de n'être volatil qu'à raifon 
de l'eau de fa cryftallifation, & d'être fixe lorfqu'il en e& 
privé. 

Gi 

Ooo ïÿ 
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D'ASNSE RuT 4e T- LS OùN 

Sur le Ver nommé en latin Tænia, à en françois 

Solitaire, où après avoir parlé d'un nouveau fecret 
pour l'expulfer des inteflins dans lefquels il efe 
logé, qui a eu d’heureux fuccès, l’on donne quel- 
ques obfervations fur cet Infecte. 

Par M. BonneT Correfpondant de l’Académie. 

PREMIÈRE PARTIE. 

5 DA les différens vers qui habitent l'intérieur du 
corps humain, le Tænia où Solitaire eft fans doute un des 

plus finguliers; fa forme approche de celle d’un ruban ou d'un 
lacet, c'eft-à-dire qu'il eft Jong & plat, & de là lui eft venu 
le nom latin de Zænia. On j'a nommé en françois Solitaire, 
parce qu'on croit qu'il eft ordinairement feul de fon efpèce 
_dans le même fujet ; il.eft fort mince & articulé d'un bout 
à l'autre, ces articulations font plus ou moins ferrées en diffé- 
rens vers; mais Ja longueur de cet infeéte eft ce qu'il offre 
de plus remarquable. Pline parle de Tænia de 3 0 pieds, & 

un Auteur plus digne d'être cru, l'illuftre Boërrhaave , a 
affuré en avoir vû un de 30 aunes. 

Un infecte aufli furprenant, n'a pü qu'exciter beaucoup 
l'attention des Phyficiens, & en particulier de ceux dont 
l'étude a principalement pour .objet la confervation de la 
fanté, Hippocrate, ce père de la médecine, en a parlé, & 
après ui quantité d'autres Auteurs Grecs & Latins. Mais 

 c'étoit fur-tout aux Médecins de nos jours, qu'il étoit réfenvé 
de pénétrer mieux dans la nature de ce ver, & de nous 

prefcrire des recettes plus füres pour nous en débarraffer : 
plufieurs lui ont auffi confacré leur plume, & nous ont donné 
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de favantes & curieufes differtations, dont il a été le fujer. 

Mais le point qui intérefloit le plus, je veux direles moyens 
d'expulfer ce ver, demeuroit encore incertain, ce n'eft pas 
qu'on manquât de recettes, on eft effrayé quand on parcourt 
la lifte de celles qui ont été prefcrites contre les vers, & en 
particulier contre le folitaire : il n’y a prefque point d'extrait, 
point de préparation qu'on n'ait indiquée, les trois règnes 
ont prefque été épuifés ; cependant au milieu de cette abon- 
dance on étoit pauvre , aucune recette qui opérât fürement.- 
Il arrivoit bien ordinairement que le malade, avec le fecours 
de tel ou de tel remède, rendoit par le bas plufieurs morceaux, 

& quelquefois plufieurs aunes de ce ver; mais ce n'étoit qu'aflez 
rarement qu'il fortoit entier. 

Enfin le hafard, auteur de la plüpart des découvertes, vient 
de nous découvrir un fpécifique, dont l'efficace femble laifler 
peu à defirer. Le poffeffeur d’un fecret fi utile, eft M. Her- 
renfchwands Docteur en Médecine, natif de Morat en Suifle, 
& difciple des Boërrhaave & des Hoffman. IE reconnoît en 
devoir les premières connoiflances à un ami, qui à fon tour 

les a dûes au hafard ; cet aveu fait l'éloge de la candeur de 
M. Herrenfchwands. Ami du genre humain, il n'auroit pas 
tardé dele communiquer au public, fi fa famille eût été dans 
une fituation plus aïfce ; mais il a cru qu’on ne lui reproche- 
roit point de travailler d’abord pour elle, il promet d’infor- 
mer enfuite le public de tout ce qu'il lui importe de favoir 
fur cette matière. 

Après ce que je viens de dire, on n’attend pas fans doute 
de moi, des détails bien circonftanciés fur cette découverte; 
je dois me borner à Fannoncer, & à rapporter en peu de 

mots ce que j'en fais, & que je tiens en partie de M. Her 
renfchwands lui-même, 

Le fpécifique en queftion eft une poudre qui paroït végé. 
tale, elle eft légère & très-fine, fa couleur eft olive ; on y 
aperçoit à l'œil nud, & mieux avec le fecours des verres, 
des particules brillantes, qu'on pourroit foupçonner être des 
particules d'éthiops minéral, ou de quelqu'autre ingrédient de: 
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ce genre ; fon odeur tient de celle du fafran, & elle a ur 
petit goût falé: voici la manière dont M. Herrenfchwands 
l'adminiftre, & les diverfes circonftances qui en accompa- 
gnent l'opération. 

Sur les quatre heures après midi du jour qui précède celui 
où fe doit faire la cure, il fait prendre dans de l'eau tiède, fix 
grains d’une autre poudre blancheâtre où il entre du vitriel 
de mars ; cette poudre ne produit point d'effet fenfible, 
étonneroit-elle le ver? donneroit-elle plus de jeu aux fibres 
des inteftins pour le poufier dehors? enfin, féroit-elle un 
es contre la trop grande activité de la principale 
poudre? c'eft-là tout ce que je puis conjeéturer de probable 
fur ce fujet : quoi qu'il en foit, elle n'eft pas d’une abfolue 
néceflité, M. Herrenfchwands a feulement remarqué que le 
remède réuffifoit mieux par cette préparation. À fept heures 
il fait fouper légèrement le malade, & deux heures après if 
lui fait avaler une cuillerée d'huile d'amande douce ou d'olive: 
le lendemain matin de deux heures en deux heures, il lui 
donne une prife de fon fpécifique dans du pain à chanter; la 
dofe ordinaire de ‘chacune eft d’une dragme ou quatre fcru- 
pules, mais il l'augmente ou la diminue fuivant la vigueur 

du fujet ; jamais il ne va au delà de trois prifes : 1a première 

demeure fouvent fans action, quelquefois elle eft fuivie d’un 
petit vomiflement, & plus fiéquemment d’une felle ; en ce 
cas M. Herrenfchwands fait prendre au malade un peu de 

bouillon. Si le ver réfifte à cette première attaque, comme 
il arrive ordinairement, on lui en livre une feconde ou une 
troifième , ce n’eft pas abfolument fans que le malade en 
fouffre; quelquefois il eft purgé aflez violemment par le haut 
& par le bas, il reffent des douleurs plus ou moins vives 

de colique, fon pouls eft élevé, mais d'autrefois tout fe paffe 
plus doucement : ice n’eft fébvent que l'après-midi que le 
tænia déloge, & pour le plus tard pendant la nuit: ou le len: 
démain matin. Il eft arrivé quatre fois ici, à Genève, qu'il 

eft parti à la première prife, ce qui eft aflurément une grande 
preuve de l'efficace Gngulière de ce remède; ordinairement 

il 
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31 fort vivant & toûjours aufli entier qu'il peut l'être; on voit 
la partie antérieure fe terminer par un fil délié, que M. Her- 
renfchwands nomme le fer du ver. 

Lorfque celui qui a été expulfé eft d'une certaine longueur, 
‘le malade fe {ent dans l'intérieur comme un vuide, qui lui 

caufe une forte d'anéantiflement , accompagné de maux de 
cœur, à peu près comme il arrive aux Hydropiques, qui ont 

fubi l'opération de la paracenthéfe ; quelques-uns en font affez 
accablés pendant un jour ou deux, d’autres ont de la fièvre; 

mais les troifièmes en font fi peu travaillés qu'ils fe trouvent 
en état de fortir le même jour. Toutes ces variétés dépendent 
fans doute de circonftances différentes, du tempérament, 
de la conftitution actuelle de l'âge, du plus ou du moins de 
chaleur de l'air, peut-être encore de l'état du tænia. 

M. Herrenfchwands a déjà opéré en Suiffe fur vingt-quatre 
fujets, qui tous ont été guéris : il en a traité vingt dans notre 
ville, dont deux n'ont point rendu de tænia, probablement 

parce qu'ils en avoient déjà été délivrés fans le favoir, & dont 
un autre qui étoit un enfant de huit à neufans, fe rebuta à la 

première prile. Parmi ces fujets de l’un & de l’autre sèxe, 
il s'en eff trouvé de fort délicats, & même de valétudinaires, 
qui ont fait ufage du fpécifique fans avoir éprouvé aucun 
accident ficheux. ‘ 

Une autre remarque que je ne dois pas omettre, c’efl que 
des perfonnes traitées par M. Herrenfchwands, ayant été 
purgées à la manière ordinaire quelque temps après, il n’a 
paru dans leurs déjeétions aucun des fignes qui annoncent le 
tænia; de plus la médecine a opéré fans être accompagnée 
de fymptomes qui fe manifeftoient ordinairement avant leur 
guérifon , comme de violentes coliques, de défaillances, &c. 

Le temps confirmera fans doute un fi heureux début. 
J'ai dit qu'il eft arrivé ici à M. Herrenfchwands, de donner 

infruétueufement de fa poudre à deux perfonnes, qui proba- 
blement avoient déjà été débarraffées du folitaire ; pour n'être 
plus trompé là-deflus, il fait avaler la veille une cuillerée de 

firop de fleurs de pêcher, il aflure que tous ceux qui ont ce ver 
Sgav. étrang, Tome 1. . Ppp 
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rendent alors dans leurs déjetions des grains ou molécules 
blancheîtres, qu’il foupçonne être les excrémens de f'infeéte : 
ne feroient-elles pas plütôt des portions de l'animal lui- 
même, altérées ou corrompues ? 

M. Herrenfchwands et préfentement à Bâle*, d'où il écrit 
qu'il a vû avec une extrème furprife, que tous les malades 
qui lui ont été mis entre les mains, fe font trouvés attaqués 
du tænia de la feconde efpèce de Plater, qu’il conjecture être 
plus difficile à expulfer que la première : ce qui le porte à 
le foupçonner, c’eft qu'il n’eft point encore parvenu à faire 
fortir un de ces vers entier, mais feulement par morceaux. 

SECONDE PARTIE. 

ER poudre qui fait fortir le folitaire entier & vivant; 
n'eft pas feulement néceffaire aux perfonnes qui en font tra- 
vaillées, elle eft encore très-utile aux Naturaliftes, en ce 

qu'elle les met à portée d’obferver cet infeéte fi digne de 
leurs recherches. Dans la vûe de fatisfaire ma curiofité à cet 
égard, mes obfervations me retenant à la campagne, j'ai fait 
prier M. Herrenfchwands, pendant fon féjour dans notre 
ville, de vouloir bien m'envoyer les folitaires qu'il feroit fortir 
du corps de fes malades ; il s’'eft prêté avec plaifir à ce que je 
fouhaitois, & je dois lui en témoigner ici ma reconnoiffance. 

J'ai donc eu quatre à cinq tænia, dont trois étoient bien 
conditionnés, & j'en aurois eu davantage fans divers con- 
tre-temps ; ils fe font tous trouvés être de la feconde efpèce 

de M. Andry, ou de ceux qu'il nomme Z#nia à épine, que 
j'appellerai Taænia à anneaux courts, par oppofition à ceux & 

anneaux longs, où M. Andry dit qu’on n’oblerve point d’épine. 
Nous verrons plus bas ce que c’eft que cette épine, & ce 
qu'on doit penfer de {a divifion qu’elle a fournie à ce Savant. 

Deux de ces vers longs de quatre à cinq aunes, & dont 
Je bout antérieur fe terminoit en manière de fil très-délié, 
m'ont offert une particularité remarquable ; ils étoient den- 
telés prefque d’un bout à l’autre, dans certains endroits les 
°* J’écrivois ceci dans l’automne de 1743. 
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dentelures étoient plus profondes, dans d’autres elles l'étoient 
moins: ces dentelures caractériferoient-elles une efpèce de 
ces vers, ou feroient-elles de fimples variétés dûes à quel- 
qu’accident ? c'eft furquoi je ne faurois décider. L'un de ces 
vers avoit été rendu le 14 Septembre entre huit à neuf 
heures du matin ; l'autre le 1 8 du même mois, environ à la 

même heure : ils étoient fortis vivans, leurs mouvemens 

étoient des mouvemens d’ondulations ou vermiculaires, mais 
qui cefsèrent en moins d’une heure. 

La première chofe à laquelle je me fuis attaché, a été à : 
découvrir la tête : on fait combien cette partie a excité de 
difputes parmi les Naturaliftes, les uns prétendant que ce 
ver en eft dépourvü, les autres foûtenant l'avoir obfervée 
dans l'efpèce 4 anneaux longs. M. Andry, qui eft du nombre 
de ces derniers, convient qu'on ne l'a point encore vüe dans 
le tænia à épine ou à anneaux courts. 

J'ai d'abord obfervé le tænia rendu le 1 4 Septembre, la PLancuEl, 
partie antérieure m'y a paru fe terminer par une efpèce de 

renflement ellipfoïde affez alongé2 : examiné avec une bonne *Fig.4, & 
loupe b, je n'y ai rien découvert qui eût de l'air d'une tête; ? Fig. 5, æ& 
ce renflement étoit articulé comme le refte du corps, les 
articulations ou anneaux en étoient feulement beaucoup plus 
ferrés ; mais ce que j'ai remarqué qui mérite plus d'attention, 
font des efpèces de filamens ©, de même couleur que le ver, <fff£ &e 
c'eft-à-dire, blancheätres, & fitués fur les côtés de Ia partie 

antérieure : ces filamens feroient-ils à notre ver ce qu'eft le 
chevelu aux racines des plantes, ou ne feroit-ce que des 
particules du mucus qui enduit le velouté des inteftins? 

La partie antérieure de l’autre ver m'a offert quelque chofe 
de plus reffemblant à une tête, que ce que m'a offert la partie 
antérieure du premier, le renflement d qui la terminoit étoit 4 Fig. 1, & 
plus fenfible & moins alongé ; l'ayant obfervé attentivement 
au microfcope , je lui ai trouvé une forme approchante de 
la conique*, & telle à peu près que celle fous laquelle on * Fig. 2, 4. 
chercheroit à dépeindre une tête, le deflus & le deflous étoient 
un peu relevés. À l'extrémité fe remarquoient deux pctites: 

Pppi 
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hm,p. pointes moufles 2, placées immédiatement à côté l'une de 

bm. autre, ou, fi l'on veut, l'une fur l'autre, & dont la première 
ep.  fembloit recouvrir tant foit peu la feconde © : précifément 

au deflous de la première articulation, où de l'endroit qui 
pourroit être regardé comme la bafe de la tête, s'apercevoit 

4e. une efpèce de courte épine droite & obtufe d, qui formoit 
avec le corps un angle aigu du côté de la grofleur, & un 

obtus du côté oppolé ; cette efpèce d'épine étoit de même 
couleur que l'animal : au deflus de celui-ci on croyoit en 

“#æ découvrir d'autres beaucoup. plus courtes £. 
Voilà tout ce que j'ai pû découvrir dans cette partie, à 

Faide d’un bon microfcope : devons-nous la regarder comme 
la tête du ver? je ne le penfe pas, quoiqu’elle eût pü paffer 
pour telle dans l’'efprit de bien des obfervateurs moins diff- 
ciles à contenter que je ne le fuis; je foupçonnerois plus vo- 
lontiers que le ver dont il eff ici queftion, ayant été rompu 
près de Fextrémité antérieure, avoit commencé à repoufler 

dans cet endroit. Ce que j'ai obfervé fur les vers qu’on mul- 
tiplie en les coupant par morceaux, me paroît favorifer cette 
conjecture, fur laquelle néanmoins je n'infifterai pass M. 
Herrenfchwands m'a écrit, qu’ a cherché en vainla tête or- 
gauifée de M. Andry, qu'il a trouvé à l'aide de bons microf- 
copes, que le bouton qu'il a fouvent remarqué à l'extrémité 
de la partie antérieure de ces vers, étoit une efpèce de bourbe: 
formée du mucilage qui couvre le velouté des zureflins. 

Les Auteurs qui nous ont donné des defcriptions de vers 
folitaires, n’ont pas négligé de nous parler d'une efpèce de 
vaiflean qui paroît étendu d'un bout du corps à l'autre, & 
qui en occupe précifément le milieu ; c'eft en effet la partie 
qui fe fait le plus remarquer dans fa plüpart de ces vers, 
elle n’y a pas conflamment la même forme extérieure :- dans: 
les uns elle ne paroït que comme un cordon bleuätre ow 

FFig.o&ro, pourpréf, & ceft ainfi qu’elle paroifloit fur les deux tænia, 
dl&rrr.. dont j'ai parlé: dans d’autres elle femble compote d'une 

fuite de grains raboteux, comme s'exprime M. Andry, ou, 

pour employer une comparaifon qui en donne une plus jufte 

D énée de 
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fdée, elle paroît formée d’une file de corps glanduleux en 
manière de fleurs 2; ces corps glanduleux méritent afluré- * Fig. 18, cc 
ment une grande attention, ils forment fur celui de l'infeéte 
un travail qui fe fait confidérer avec plaïlir ?: je m'arrêterai 
d'autant plus volontiers à le décrire, qu'il ne l'a point encore £ 

été comme il demandoit de l'être, les figures qu’en ont don- 

nées divers Auteurs étant toutes défeétueufes. 
C'eft dans le milieu de chaque articulation ou anneau que 

font placés les corps en manière de fleurs dont nous voulons 
parler , ils en occupent une partie de l'intérieur <; ils font «Fig. 18, 
couchés entre deux peaux, dont Funed peut être dite la 

fupérieure, & l'autre® l'inférieure. Spigelius dit auffi qu'ils 
font formés de deux membranes ; leur nombre dans chaque 
anneau n'eft pas, je crois, bien conftant; on en compte ordi- 

nairement cinq à fix f. Tria aliquando hujufmodi puntta, inter-  ? Fig. 
dum plura, nonnumquam eadem fexangula obfervavi, remarque 
Olaüs Borrichius ; ils font fort inégaux en grofièur, il y en. 
a deux 8 fur-tout qui font confidérablement plus gros que # Fig. 13, 
les autres, & cela s’obferve conflamment dans chaque amas ; 2?" 
leur forme eft un ovale plus ou moins alongé, auffi Spigelius 
les nomme-t-il avec raifon les facs ovales, facculos ovales; ils 
ont ordinairement une couleur pourprée, mais qui change 
avec le temps : les deux plus gros font toüjours les plus 
colorés, & les plus éloignés de ceux-ci le font le moins, 
L’arrangement de ces corps entreux efl tel, qu'il imite, 

comme je l'ai déjà infimué, celui des pétales d'une fleur ;. 

chaque corps femble tenir au centre de Famas par un très- 
court pédicule; mais pour bien voir cette difpofition, il faut 
avoir recours au microfeope. Le nombre de ces petits corps 
ou facs ovales, y paroît plus grand qu'à la vüe fimple ou 
à la loupe, on y en compte facilement une douzaineh; dans # Fe r53. 

chaque anneau, entre les deux plus gros, on aperçoit un 

très-petit cercle ou trou rond i, que je nommerai le ffigmate, : 
Quelques Auteurs paroiffent l'avoir entrevü, T y{on dans @ 0, 0...” 
Differiation fur fe tænia, dont notre illuftre compatriote 

M, Daniel le Clerc nous a donné la traduction latine dans. 
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fon Hiftoire des vers du corps humain, s'exprime ainfi à ce 
fujet : £adem orificia, in limbo annulorum pofita, aliquantim 
prominent, inflar papillæ, ac in fingularum papillarum media parte 
orificium feu foramen efl, nudis oculis patens, fetamque porcinam 
facilé admittens, 1n altero verniium iflorum genere, prominentie fitæ 
funt in mediä annuli parte planä €7 Juperiore, atque eas adum- 
braffe videntur Spigelius, Sennertus ac Tulpius, in figuris ejufdem 
vermis ab ipfis exhibitis, quanquam minus accurate, Prominentias 

autem iflas indigitant autores nomine Macularum nigricantium. 
Olaüs Borrichius tria aliquando hujufmodi puntla, interdum 
plura, nonnunquam eadem fexangula obfervavit. Mais Tyfon 
n'auroit-il point confondu les corps glanduleux avec le flig- 
mate ? le paflage qu'on vient de lire fembleroit l'infinuer. 

Nous venons de voir ce que la feule infpection aidée des 
verres, peut nous apprendre touchant ces corps en manière 
de fleurs, qu’on découvre dans l'intérieur du tænia à anneaux 
courts: pour en mieux connoître la nature, on recourra avec 

fuccès à une préparation très-fimple, indiquée par M. Andry, 
& dont il eft parlé dans d’autres Auteurs; elle confifte à 
faire deffécher fur un corps poli, fur un morceau de verre, 

par exemple, une portion de tænia*, ces parties en devien- 
nent beaucoup plus diftinctes, au lieu qu'on ne les voyoit 

auparavant qu'au travers de la peau, elles paroiflent alors 
relevées en bofle; elles forment ainfi une fuite de nœuds, 
qu'on prendroit pour autant de vertèbres , c'eft ce qui a porté 

M. Andry à appeller cette forte de tænia, le zænia à épine. 

M. le Clerc a très-bien obfervé ces efpèces de nœuds du 
tænia à anneaux courts, quoique la figure qu'il en a donnée 

ne foit pas exacte; celle de M. Andry approche plus de 
l'original, elle pourroit être cependant plus diflincte : au refte 
je ne dois pas négliger de remarquer qu'à mefure que la 
portion du tænia mife fur un morceau de verre s'y defsèche, 
les corps glanduleux diminuent de groffeur, & femblent 
s’affaiffer les uns fur les autres, la peau des environs acquiert 

en même temps une forte de tranfparence, qui quelquefois 
égale celle d’une lame de talc : la couleur des corps glanduleux 
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fouffre auffi un changement, de rouge ou pourprée elle 
devient blancheätre; les deux plus gros font ceux en qui elle 
conferve plus long-temps une teinte de rouge. Ce change- 
ment de couleur n'a pas échappé à Spigelius, /nternodia, dit- 
, bi alimento funt repleta, colorem fufcum, à nigras veluti 
maculas aliquando præbent, fed ommi humore vacua, prorfis alba 
Junt, € ipla parum elevata, à velut ex duabus membranis con- 

flata, inter quas alimentum pro nutriendo verme continetur; maïs je 
crois que cet Auteur fe trompe lorfqu'il attribue le change- 
ment en queflion, à la diffipation totale des matières conte- 

nues dans ces efpèces de véficules que j'ai décrites; je les 
ai trouvé remplies d'une forte de farine, après leur avoir 
Haiflé tout le temps néceffaire pour fe deffécher : il y a donc 
plus d'apparence que ce changement eft dû à l'évaporation 
des particules les plus fubtiles, ou fimplement à l'aétion de 
Yair. 

Les particularités touchant la ftruéture intérieure du foli- 
taire, dont je viens de rendre compte, ont été obfervées fur 
une efpèce de tænia, différent des deux dont j'ai parlé au 
commencement de cette feconde partie ; je dois maintenant 
revenir à ces derniers. J'ai dit ci-deflus, qu'on y remar- 
quoit une efpèce de cordon bleuâtre 3, étendu d’un bout à 

Yautre du corps, & qui en occupoit précifément le milieu ; 
ce cordon, vü en certains endroits, paroifloit un peu relevé 
& blancheître: je n’avois, je l'avoue, nullement foupçonné 
qu'il fût formé d’une fuite de nos corps glanduleux ou véfi- 
cules, c'eft néanmoins ce que j'ai très-bien vü après avoir 
fait deflécher quelques portions © de ces tænia fur une plaque 
de verre ; mais le fligmate ne m'y a pas paru aufli aifé à 
diftinguer que dans l'autre tænia dont j'ai parlé, je n'ai pà 
Fapercevoir que dans quelques anneaux 4, Olaüs Borrichius 
que j'ai déjà eu occafion de citer, fait mention de deux tænia, 
dans lun defquels on obfervoit ce qu’ nomme les points 
à fix angles, puncta Jexangula, liquore craffiufeulo plena, & qui 

font nos corps en manière de fleurs; & dont l'autre ne laiffoit 
voir à la place, que de courtes lignes, curtas lueolas, ce qui 

2 Fig.9, 2. 

b Fig. Lo, 
tal 

Fig. 117,12 
& 20. . 

3 Fig. 12,0. 
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lui fait dire, a ludit natura in erubefcendis humanorum vifcerume 

abortibus : fi cet Auteur eût fait deflécher une portion de 
ces deux tænia, il auroit vü que leur ftruéture étoit à peu 
près la mème, malgré ces variétés apparentes. 

Dans une portion des mêmes vers, defléchée au point 

d'être dure & caflante, j'ai obfervé deux vaifleaux* que je 
nommerai latéraux, parce qu'ils font placés un de chaque 

côté, à peu près comme la principale trachée des chenilles; 

on les prendroit auffi pour des trachées, s'ils en avoient le 

brillant. M. le Clerc eft le premier, que je fache, qui ait vû 
avant moi ces vaiffeaux, & qui en ait donné la figure; il 
foupçonne qu'ils fervent à conduire quelque iquide, il fe 

fonde fur ce que les ayant examinés à la lumière d’une chan- 
delle, ils lui ont paru opaques; opacité qu'il croit ne pouvoir 
provenir que d’un fuc qui en remplit l'intérieur, 

Mais quel peut être l'ufage des corps glanduleux & du 
ftigmate ? les premiers feroient-ils autant d'eflomacs! le 

fecond ferviroit-il comme de bouche pour donner entrée 
aux alimens? cette idée n’eft pas abfolument nouvelle. Spi- 

gelius, Borrichius, Antoine de Heyde, M. le Clerc ont parlé 

d'un conduit alimentaire, d'une ferte d'inteflin étendu tout du 

long du tænia ; ils ont décrit, comme nous l'avons vû plus 
haut, ces efpèces de facs ou de véficules placées dans l'inté- 

rieur de chaque articulation, ils ont obfervé qu'elles font 
pleines d'un fuc de la nature du chyle, & Tyfon a prétendu 
dans fa differtation fur cet infecte, qu’il a autant de bouches 

que d’anneaux, & même plus; il a regardé comme telles 
certaines ouvertures, qui, dans quelques tænia, font placées 

fur les bords de chaque anneau, & qui dans d’autres lui ont 
paru fituées dans le milieu de fa partie fupérieure: Mais les 
raifons fur lefquelles cet ingénieux obfervateur tâche d’éta- 
blir fon fentiment, ne me paroiflent pas auffi décifives qu'il 
feroit à defirer; il en allègue trois, la première eft tirée de la 
quantité de chyle dont ce ver eft rempli: en effet, fi après 

fa fortie on le plonge dans un vafe plein d'eau ou d’efprit 
de vin, il leur donne bien-tôt une couleur de lait, & on 

voit 
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voit fe précipiter beaucoup de particules chyleufes, qui for- 
ment au fond du vaifleau un fédiment fenfibie : on remarque 
à peu près la même chofe dans une feconde & une troifième 
eau ; aufli la plüpart des Auteurs s’accordent-ils à dire, que 
ce ver confume la meilleure partie du chyle, & qu'il eft fa 
caufe de la maigreur & de la faim ordinaires à ceux chez 
qui il loge. 

Cette raifon eft affez forte, cependant elle n’eft pas fans 
replique : premièrement, quoique le tænia foit fort long, il 
eft extrémement mince, & la partie qu'on peut regarder 
comme fon eftomac ou fes inteftins, n'occupe guère que le 
tiers de fa largeur : fecondement, on fait que les parties de 
la matière font fufceptibles de divifion à un degré indéter- 
miné, & qu'une très-petite quantité de certains mixtes fuffit 
pour teindre une quantité incomparablement plus grande 
de liquide : troifièmement enfin, il n'eft pas toûjours vrai 
que le tænia caufe la maigreur & Ia faim. On peut voir des 
exemples du contraire dans le livre de M. Andry, je pour- 
rois, s'il étoit néceflaire, y en joindre d’autres dont j'ai été 
témoin. 

Le fecond argument de Tyfon eft pris de ce qu'on n'a 
point encore découvert de bouche au tænia ; il eft vrai que 
les Auteurs qui ont parlé de fa tête de ce ver, comme 
Gabucinus, Rondelet, Foreftus, Lufitanus, Tulpius, Rho- 
dius, Ferh, Malpighi, le Clerc, Andry, ne difent point y 
avoir obfervé de bouche, ou fi quelques-uns ont cru en avoir 
aperçu une, ils ne l'ont pas décrite de façon à ne laifler 
aucun doute; mais peut-on tirer de cet argument négatif la 
conféquence que Tyfon en tire? s'enfuit-il de ce qu'on 
n’a point encore vü de bouche au tænia, que réellement il 
n'en ait point de placée & de conftruite à la manière ordi- 
maire? je fuis bien éloigné de le penfer: mais, ajoûte notre 
Auteur, quand on accorderoit que ce ver efl pourvû d’une 
femblable partie, comment comprendre qu’elle pût fuffire 
feule à faire pañler dans fon intérieur autant de chyle qu'il 
en faut pour nourrir un aufli grand infeéte? à cela on peut 

S£av, étrang. Tome 1. . Qqgq 
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répondre ce que j'ai déjà répondu au premier argument ; 
j'ajoûterai feulement ici une confidération tirée de ce qui fe 
pañe dans les plantes , on fait que fi après avoir coupé une 
branche d'arbre très-garnie de feuilles, on fait tremper 

dans l’eau l'extrémité d’un des plus petits rameaux de cette 
branche, elle pompera par-là afiez du liquide pour fe con- 
ferver verte pendant un temps confidérable ; ce n'eft pas 
tant, à mon avis, la grandeur de la partie qui fait la fonc- 
tion de bouche, qui la met en état de tirer une plus grande 

quantité de nourriture, que fa flruéture & la qualité de 
l'aliment. | 

Le troifième argument qu'emploie T yfon, & qui lui paroït 
le plus fort, c’eft que les portions qui fe détachent du tænia, 
continuent de vivre pendant un temps aflez long, ce qu'elles 

ne pourroient faire, fuivant lui, fi chaque anneau n'étoit 
pourvü d’une bouche propre à leur tranfmettre la nourriture 
néceffaire; cet argument ne me femble point auffi décifif 

qu'à Tyfon. Sans parler de beaucoup d'efpèces de grands 
animaux & d’infeétes, qui paflent un temps confidérable de 
J'année fans manger, & qui ne paroifient pas autrement en 
foufirir, pour choifir un exemple qui fe rapproche plus de 
notre fujet, je dirai que j'ai obfervé des portions de mes 
vers aquatiques qui fe multiplient de boutures, vivre des 
mois entiers, dépourvües des organes propres à a dégluti- 
tion : ce phénomène n’a rien qui doive embarrafler un Phy- 
ficien & un Phyficien Anatomifte, il lui eft facile d'imaginer 
divers moyens par lefquels la Nature peut conferver la vie 
à un animal, pendant un certain temps, fans le fecours 
d’alimens étrangers. 

Je me fuis arrêté à combattre le fentiment de Tyfon, 
parce que je n'ai point trouvé qu’il l'ait été comme il deman- 
doit de l'être par le célèbre Vallifnieri, ni par M. le Clerc, 
l'un & l'autre me paroiflant un peu prévenus en faveur de 
leurs idées, comme je le ferai remarquer ci-après. J’avouerai 
néanmoins ingénument que je ne penfe pas avoir abfolument 
renverfé le fyfème ingénieux de Tyfon, je confens même 
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volontiers qu'on le regarde encore comme probable, les voies 
de la Nature me font inconnues, elle a pû former des animaux 
fur des plans très-différens de tous ceux dont nous avons 
quelqu’idée. Recevant donc l’hypothèfe de Tyfon comme 
probable, on auroit dans le folitaire une efpèce fingulière 
d'animal, qui, femblable en quelque forte aux plantes ma- 
rines, tireroit fa nourriture par des ouvertures pratiquées à 
deflein en divers endroits de fon extérieur; chaque portion, 
chaque anneau de ce ver auroit en petit un eftomac, une 
bouche, & toutes les parties néceflaires à la vie & au mou- 
vement ; mais je le répète, ce ne font-1à que de fimples 
conjectures, & je ne doute pas qu'on ne nous démontre un 
jour la tête du tænia, & qu'on ne nous y fafle voir les organes 
dont on n’a que foupçonné l'exiftence. M. Herrenfchwands 
pourra plus que perfonne contribuer à vérifier cette pré- 
diétion, alors que deviendront le ftigmate & les ouvertures 
latérales? rien n'empêchera qu'on ne les regarde, avec quel- 

ques Auteurs, comme autant d’anus ; peut-être croira-t-on 

pouvoir les conferver en même temps dans la fonction de 
bouche, c'eft ce qu'ont déjà fait deux Médecins *, dans deux 
Traités qu'ils nous ont donnés fur cette matière. M. Andry 

* Srephanus Couler. Traëtatus | tioni chyli 7 excretioni excremen- 
hifforicus de Afcaridibus èT Lum- | rorum infervire. Objeétio enim quaft 
brico lato, in quo Hiftori& naturali, | nulla excrementa ejicerent ifti lum- 
cm Afcaridum, tion intimæ condu- | brici, quia merum chylum ederent, 
nationis eorum ad quafeumque lum- | nulla eff; aliäs infantes puro laéte 
brici lati fpecies, de quibus hatenus | viventes nihilexcrementitit haberent: 
difceptaverunt, conficiendas , omnes | nec abfurdran putes hoc B. letor, 
hâc'de re controverfiæ, fimpliciffino | Ji idem ofculum 27 deglutitioni 
omnium fyflemate, penitus tandem | excrementis largior, Srella enim ma- 
dirèmuntur, Lugd. Bat. ap. Gerar- | rina . . , , , unicum in fuperiore 
dum Potuliet, 1729. Juperficie labet orificium quo artifi= 

Cet ouvrage eft d’un Auteur un | ciosè prædam arripit, devorat, à 
peu décifif, & fujet à donner pour | quicquid ef excremenriti, per idem 
vrai ce qui n’eftquepurehypothèle; | orificium reddit. Nonne idem noftræ 
j'en parlerai plus au long dans la fuite. | rœæniæ a Naturé diverfinode ludente 

Sarnuel Ernft, Differtatio phyfico- | privilegium concedi potuit ! 
medica inauguralis, de tænia fe- Les polypes qu'on multiplie par Ia 
cundà Plateri, 7 c. Bañileæ, 1743. | feétion, rendent auffi leurs excrémens 
Nihil ergo reftar, dit ce Médecin, | par la bouche, 
quamiftatuere; idem orificium abforp- 

Qqdij 
A 
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penfe que ce font autant de ftigmates par leiquels linfeéte 
refpire; mais les ftigmates proprement ainfi nommés, n'ad- 
mettent & ne laiflent fortir que de l'air, au lieu que ceux 
dont il s’agit, donnent iflue au chyle contenu dans l'eftomac 
de f'infeéte. 

J'ai déjà remarqué que les corps glanduleux ou facs ovales 
n'occupent qu'environ le tiers de l’intérieur du folitaire ; 
l'efpace de part & d'autre eft rempli par un nombre prodi- 
gieux de globules jaunâtres*. Leeuwenhoek eft, je crois, le 
premier qui les ait obfervés, & après lui M. Andry; voici 

de quelle façon l'obfervateur Hollandois s'exprime à ce fujet: 
Cumque ea membra (les anneaux du folitaire) quæ lata erant, 
fepararem, ex partibus abruptis magna, € incredibilis fére effluebat 
globulorum copia. Hi globuli paulo erant majores globulis fangui- 
Hem noffrum rubrum reddentibus, 7 tam accuraté erant ejufdem 

molis, ac fi nobis repræfentaremus globulos plombeos eidem forme 
inclufos. M. Andry en parle à peu près de la même manière : 
JNous aperçumes, dit-il, (le célèbre M. Méry & lui, con- 
jointement avec un autre Doéteur en Médecine) dans toute 
l'étendue du ver un amas infini de petits corps glanduleux, reffem- 
Dans à des grains de millet, mais trés-ronds ; je ne Jaurois mieux 

comparer l'amas de ces petits globules, que j'ai regardes depuis 
‘avec un nouveau Join par le microfcope, qu'à ces amas d'œufs qui 
Je trouvent dans les carpes ; ils paroiflent entaffes de la même 
manière, à tous diflingués les uns des autres ; ils font en fi grand 
nombre dans ce ver, que fi on les touche avec la pointe d'une 

épingle, ce qui demeure attaché à l'épingle, ne füt-il pas plus gros 

que le plus petit grain de pouffière, paroît par le microfcope un 
amas incroyable de petites boules. M. Andry foupçonne que 

ces globules font les œufs du folitaire; pour moi je les ai 
obfervés avec toute l'attention dont je fuis capable, & je 

dois dire que mes obfervations ne s'accordent pas avec celles 
de ces Savans; en premier lieu je ne les ai pas trouvés auffi 
petits qu'ils nous les repréfentent, mes yeux feuls ont fuffr 
pour me les faire difcerner; en fecond lieu ils ne m'ont pas 
paru au microfcope d'une figure aufli régulière, & autant 
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reffemblante à celle de globules qu'ils nous les ont dépeints ; 
la leur n'a femblé tenir plus de celle des grains de fables 2 Fig. 14 

ou d'une fine pouflière, il eft vrai qu'à la vüe fimple & à 
la loupe ils paroïflent plus arrondis; enfin je ferai remar- 
quer que je n'ai point obfervé de ces petits grains dans Ja 
ligne des corps glanduleux P : feroit-ce s'éloigner de la vrai- b Fig. 13. 
femblance que de conjeéturer qu'ils font au tænia, ce qu’eft 
la graifle dans les grands animaux, c'eft-à-dire, un amas 
d'une matière huileufe féparée du fang, & renfermée dans 
des efpèces de capfules? cette conjeéture me paroît au moins 
plus probable que celle pour laquelle M. Andry femble in- 
cliner. Le corps graiffeux des chenilles & de quantité d’autres 
infeétes, femble de même compofé d’un amas de globules 
que j'ai obfervés ‘à la vüe fimple dans certaines fauffes che- 
nilles. L’Auteur du 7raité hiflorique fur les Aftarides & Jur le 
Ver plat, que j'ai déja eu occafion de citer, a fait une fem- 
blable remarque, & il feroit à fouhaiter pour lui que fa 

critique eût toüjours été auflr-bien fondée : on pourroit 
encore foupçonner avec vrai-femblance qu'il en eft de ces 
grains comme de ceux dont le corps des polypes d'eau douce 
eft rempli. Voyez les Mémoires de M. Trembley Jur cet infecle, 

Pour achever le récit de ce que j'ai obfervé fur le folitaire, 
il me refte à parler de quelques particularités que m'ont 
offertes les anneaux & la partie poférieure des deux que j'ai 
examinés avec le plus d'attention. 

J'ai dit au commencement de ce Mémoire, que tout le corps 
du tænia eft articulé, & que ces articulations font plus ou 
moins ferrées en différens vers; ceux dont il eff ici queftion 
doivent être mis au rang des tænia dont les anneaux font 
les plus courts ; les plus longs que j'aie vûs n'avoient guère 
plus de deux lignés, & ceux-ci appartenoient à 1a partie - 
poftérieure < ; ceux qui formoient le milieu du corps n'a- c'Fig. 3&6. 
voient au plus qu'une ligne, fur une largeur d'environ demi- : 
pouce d. Plus loin, en tirant vers la partie la plus effilée du‘ Fig. o & 
ver, on en voyoit dont la longueur étoit à peine de demi- !°- 
ligne ©; mais ils paroiffoient enfuite en augmenter jufques à HARPNILS 

a c Dehen 2, 
Qqq ii 
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sDeBena ee pouces de diflance de l'extrémité antérieure # ; Ta 

ils devenoient prefqu’infenfibles, & fembloient fe confondre 
 Deaen 4. les uns dans les autres b, 

° Fig. 3; IAE 

PL IL, c cc, 
&c. 

f Fig. 0, ff; 
& fig. 10, PI. 

ff 

IL. C. m, m. 

Ju fig. 
7» 8»9&10. 

À Fig. 3 & 6. 
5 Fio, 3 

0° 2? Pier 

On comprend par cet expolé, que les proportions fuivant 
lefquelles les anneaux de notre ver augmentent ou dimi- 
nuent de longueur, ne font rien moins que conflantes; il 
n'y a pas plus de régularité à l'égard de la largeur, en cer- 
tains endroits © elle augmente fenfiblement & prefque tout- 
à-coup, & diminue de même; mais il eft d'autres variétés 
plus remarquables qui n'ont pas échappé aux yeux de M. 
Andry. Ce font des anneaux qui paroiflent comme coupés 
ou interrompus 4, de la même manière, à peu près, que le 
font aflez fouvent dans les arbres les couches concentriques 
qui fe forment fucceflivement d'année en année, & qu'on 
croit déterminer leur âge, 
__ La furface des anneaux n’eft pas parfaitement liffe, mais 
fillonnée; ces fillons peuvent fe divifer en deux ordres, en 

longitudinaux & en tranfverfaux ; les premiers font parallèles 
à la longueur du ver, les feconds Jui font perpendiculaires: 
entre les Jongitudinaux le plus remarquable ef celui qui 
occupe précifément le milieu du corps, mais qui n'eft bien 

vifible que dans quelques endroits ; outre ces fillons on 

aperçoit encore de petites fofles f dont il y en a une à 
chaque anneau , placée à l'endroit du fligmate. Enfin je 
ferai remarquer que les interfections des anneaux, ne font 

pas des: lignes droites, mais des courbes qui ont différentes 

inflexions 8, elles rappellent à l'efprit l'image des ondes que 
trace l'eau d’une rivière {ur le fable des bords. 

Je viens à la partie poftérieure de nos deux tænia, elle ne 
fe terminoit pas en manière de fil comme antérieure, 1e 
bout de lune & de l'autre avoit environ trois lignes de Jar- 
geurP; celle du ver xendu le 18 Septembre montroit deux 
efpèces d’appendices ou de cornes i inégales en longueur, 
& qui examinées avec attention, paroifloient n'être que des 
reftes de: deux anneaux -dont une partie avoit été emportée 

par quelqu'accident; on en voyoit une femblable, mais plus 
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courte, à l’extrémité poflérieure de l'autre tænia. Ici je ne puis 
m'empêcher de relever deux erreurs confidérables de M. je 
Clerc; la première confifle en ce qu'il a regardé comme Ja 
partie poftérieure du tænia le bout le plus effilé, ce n’eft pas 
néanmoins que s’il étoit poflible que le ver plat pût fe con- 
ferver entier dans le corps qu’il habite, le bout poftérieur ne 
dût fe terminer par un fil délié, ainfi que l’antérieur; mais on 
fait qu'il eft ordinaire à ceux qui l'ont, d'en rendre de temps à 
autre des morceaux fouvent longs de plufieurs pieds, & c’eft 
ce qui étoit arrivé au malade dont M. le Clerc fait Fhiftoire: 
la feconde erreur qu'il a commife, eft d'avoir pris pour des’ 
organes propres à fa tête du tænia, deux cornes pareilles à 
celles dont j'ai parlé ci-deflus, mais ce Savant n’eft pas le 
feul qui s’y foit mépris, & on doit le lui pardonner d'autant 
plus volontiers; il écrivoit d’ailleurs fur une partie touchant 
laquelle, comme le remarque ingénieufement Tyfon, les 
Anatomiftes n’ont pas moins varié que les Géographes tou- 
chant l'origine du Nil. 

La partie poftérieure du tænia auquel les deux cornes en 
queftion appartenoient, offroit ure autre particularité affez 
remarquable, elle étoit percée à jour en deux endroits de Ia 
ligne du milieu du corps ?, le trou le plus proche de l’ex- 

trémité étoit le plus grand, & l’un & l'autre étoient oblongs; 

comment ces trous avoient-ils été faits? c’eft ce que j'ignore, 
j'en ai obfervé d'oblongs ailleurs qu'à la partie poftérieure 
dans un tænia différent de ceux dont je parle. 

AD DEA TL I, ON. 

J A1 dit ci-deflus que je ne doutois pas qu'on ne découvrit 
un jour /a tête du tænia à anneaux courts; en faifant cette 
efpèce de prédiétion, je ne foupçonnois pas qu'il me füt 
réfervé de l'accomplir, c'eft néanmoins ce qui m'eft arrivé 
& que je dois à un heureux hafard : voici l’hiftoire de cette 
découverte, qu'on jugera d'autant plus importante qu’on fait 
que les Naturaliftes ont beaucoup varié fur la partie qui en 

2 Fig. 6,8, 

bFig.3,£ fi 
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fait le fujet, & qu’elle peut fervir à décider plufieurs queftions 
qui ne l'avoient point encore été, & qui méritoient de l'être, 

Au commencement de Juin 1747, un Chirurgien de 
notre ville, M. René Macaire, m'apporta un tænia 4 anneaux 

courts, long d'environ trois à quatre pieds ; fa partie anté- 

rieure fe terminoit, comme à l'ordinaire, par un fil très-délié, 
mais ce qu'elle offroit de très-remarquable, & que je n'avois 
encore vü à aucun tænia, c'étoit une tache noire que le Chi- 

rurgien prenoit pour la tête de l'infecte, & où il afluroit 
avoir remarqué quatre tubercules; je l'obfervai aufli-tôt avec 
une loupe de cinq à fix lignes de foyer; je vis en effet les 
quatre tubercules, ils paroifloient formés chacun de deux 
boutons pofés l'un fur l'autre, l'inférieur étoit plus gros & fer- 
voit de bafe à l’autre; au fommet de celui-ci étoit une petite 
ouverture, qui n'avoit pas non plus échappé au Chirurgien. 
A cet appareil je ne püs m'empêcher de juger que c’étoit-là 
cette tête fur laquelle les Naturalifles avoient f1 fort varié; 
je regardaï ces mamelons ou tubercules comme autant de 
fucçoirs. 

Cette obfervation me paroiflant très-importante, & l’état 
actuel de mes yeux me défendant l'ufage du microfcope, 
j'eus recours à M. Calandrini Profeffeur de Philofophie dans 
notre Académie, & qui unit à un profond favoir toutes 
les qualités qui font l'excellent Obfervateur ; il découvrit 

d’abord les quatre mamelons, & il obferva leur pofition & 
leur ftruéture mieux que je n’avois fait ; je le priai de décrire 
& de deffiner ée qu'il voyoit, il s’y prêta fur fe champ avec 
plaifir, & c’eft ce qu'on trouvera ci-après. 

* À, tête du folitaire vüe de front, elle paroît compofée 
de quatre bouts de trompe, terminés par un bourlet de 
couleur fauve parfemé de plufieurs points noirâtres, au mi- 
lieu eft une ouverture bordée de filamens blincheîtres. 

a paroifloit bordé d'une matière blancheätre affez fembla- 
ble au refle du ver, comme fi on voyoit par le trou les 
chairs de l’intérieur de l’'infeéte, cela étoit tranfparent comme 

fi à travers les parois du trou la lumière eût pü pafer; d étoit 
dans 
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dans l'ombre, on voyoit néanmoins diflinétement le trou : 
à étoit vü de manière qu'on ne pouvoit voir l'ouverture du 
trou, quoiqu'on en entrevit le bord; le centre des quatre 
D MR ne paroifloit qu'un enfoncement. 

B2 Un des trous vüs de front, les autres étant cachés. 
Cb Ce même trou qui paroît As un enfoncement dans 

la première figure, parut un moment après s'avancer en 
dehors comme une efpèce de mamelon, qui avec fa bafe 
auroit fait un cone dont le fommet auroit été le trou; on 
voyoit néanmoins des traces du cercle qui étoit le bord de 
Tenfoncement. 

D° Deux trous vûs de côté avec le bourlet d’un troifième. 
À la vüe fimple cette tète paroiffoit comme un gros 

pointé e. 
Le microfcope étoit fimple & avoit À de ligne de foyer. 
Au refle ce que M. Andry dit FRA vü à l'égard de 

Ja tête du tænia à anneaux longs, fe rapporte aflez à ce que 
je viens de dire de la tête du tænia à anneaux courts. Voici 
comme parle ce Médecin : Ce ver a la téte noire, plate, un 
peu arrondie, où font quatre ouvertures, deux d'un côté, € deux 

autres au côté oppofé; mais cette defcription abrégée laifle 
beaucoup à defirer. 

VROTSTEME" PARTLE, 

A PRÈS avoir rendu compte de mes principales obferva- 
tions fur le folitaire, il ne fera peut-être pas hors de propos 
de difcuter ici en abrégé quelques quéftione qu'on peut faire 
fur ce ver fingulier : quelle eft fon origine ? comment fe pro- 
page-t- -il? y en a-t-il de plufieurs efpèces ! efl-ce un feul & 
unique animal, ou une chaïne de vers ? repouffe-t-il après 
avoir été rompu? eft-il toûjours feul de fon efpèce dans le 
même fujet ? ce font-là autant de problèmes qui nous font 
propolés par le tænia. 

Sçav, étrang. Tome, L. . Rrr 

c Fig. 
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COUTESS TUATOUN ZT 

Quelle eff l'origine du Tænia. 

L'origine des vers du corps humain, & en particulier 
celle du tænia, eft au nombre des queftions de Phyfique qui 

intriguent le plus les Savans. Pour expliquer ce myflère de 
la Nature, on a eu recours à quatre fyflèmes ; le premier eft 
celui des générations équivoques, adopté par es Anciens ; le 
fecond ef celui de Redi, qui imaginoit dans le corps des 
animaux une ame fenfitive, occupée à former les différentes 
efpèces de vers qui s’y élèvent ; le troifième, fuivi par le plus 
grand nombre des Phyficiens, eft celui dans lequel on fup- 

pole que ces vers tirent leur origine de dehors, foit au 
moyen d'œufs répandus en divers endroits, foit par d’autres 
moyens analogues ; enfin, le quatrième eft celui de Hartfoëker 

& de Vallifnieri, qui placent l'origine de ces vers dans le 

premier homme. 
Je ne n'arrêterai pas à réfuter les deux premiers fyflèmes, 

ce feroit faire tort au jugement de mes lecteurs ; je me conten- 
terai de remarquer avec l'illuftre M. de Reaumur, que fr 
quelque chofe eft capable d'humilier les meilleurs Philofophes, 
& de leur donner une jufte défiance des idées nouvelles, c’eft 
de voir qu'un bon efprit comme Redi, qui avoit déclaré une 
guerre fi authentique aux préjugés, & qui avoit fi bien dé- 
montré la fauffeté des générations équivoques, ait donné 

dans une opinion auffi bizarre, aufli abfurde, que celle que 
jai indiquée. 

Le troifième fyflème eft plus propre à fatisfaire l’efprit, 
en ce qu'il s'accorde mieux avec les principes de la nouvelle 
Philofophie; cependant il n’eft pas exempt de difficuliés, 
nous allons parcourir les principales. 

Suivant l'hypothèle en queflion, il n'y a guère que deux 

moyens par lefquels on peut imaginer qu'il s'introduit des 
vers dans notre intérieur, qui y vivent enfuite à nos dépens : 

le premier conlifte à admettre qu'il fe trouve dans l'air, dans 

Un (PS NT PERTE NN 
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# nu dans nos alimens, des femences de ces mêmes vers 
difperfées çà & là, & qui n'éclofent que lorfqu'elles rencon- 
trent des fujets difpofés d'une manière convenable : le fecond 
eft de fuppofer que des œufs de vers d’efpèces différentes, 
ou les vers eux-mêmes encore petits, tranfportés par hafard 

de leur lieu naturel dans nos inteftins, n'y périflent pas, mais 

y changent de nature, & y deviennent des vers femblables 
à ceux dont nous recherchons l'origine. 

Mais admettre des œufs de tænia répandus par-tout, n'eft- 

"ce pas avancer une opinion contraire à tout ce que nous 
connoiflons des infeétes! en voyons-nous aucun dépofer fes 
œufs au hafard? quoi au contraire de plus digne de notre 
admiration, que les foins & les précautions qu'ils prennent 
pour les placer dans des lieux propres à fournir une bonne 
nourriture aux petits qui en doivent éclorre, & pour les 

garantir des injures du dehors? Ouvrons Swammerdam, 
Vallifnieri, & fur-tout les excellens Mémoires de M. de 

Reaumur, & nous y verrons les traits les plus frappans de 
cette vérité. 

Le fecond moyen, mis en œuvre par Leeuwenhoek, ne 
paroit pas moins oppolé à ce que nous favons de cette partie 
de l'Hifloire Naturelle, & aux notions les plus certaines de 
l'économie animale: a-t-on jamais obfervé d'infeétes vivre 
indifféremment dans l'air, dans l'eau, dans la terre, s’accom- 
moder également de toutes fortes de nourriture? a-t-on 
jamais vû la chenille vivre de chair, & le ver de la viande, 
de feuilles? chaque efpèce n’a-t-elle pas un lieu & une nour- 
riture affignés? & comment concevoir qu'un infeéte dont 
tous les organes font appropriés à un certain genre de vie, 
puifle fe faire à un autre diamétralement oppofé? comment 
admettre qu'un ver aquatique introduit dans les inteflins 

d'un ra animal, y foütienne le degré de chaleur qui leur 
eft propre ? comment vouloir qu'il réfifle à l'action conti- 

nuelle des folides & des fluides? comment imaginer la mème 
chofe des femences de ces infeétes? des œufs qui, dans l’état 
ordinaire, éclofent à l'air & à une certaine température, 

Rrr ij 
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éclorront -ils aufli dans un autre fluide dont Ia chaleur eff 
incomparablement plus grande! dira-t-on que le changement 
de lieu, de nourriture, opère dans ces petits animaux une 
métamorphofe qui les rend tout différens de ce qu'ils étoient, 
& qui les met en état de fe foûtenir dans un monde fi diffé- 
rent du leur? Mais outre qu'il n'y a point de métamorphofes 
proprement dites dans la Nature, que tout fe fait par un 
développement infenfible de parties préexiftentes, comme 
Swammerdam l'a démontré le premier, if eft plus que pro- 

bable qu'un changement comme celui dont il s'agit, ne 
fauroit produire que de fimples variétés de grarideur, de cou- 
leur & autres femblables, & non donner lieu à un nouvel 

arrangement d'organes, à un nouveau méchanifme. Il eft vrai 

qu'on trouve dans divers Auteurs des exemples qui favorifent 
le fentiment que j'examine, des grains d'avoine ont germé 
dans l’eftomac d'un Soldat, des cannes de fucre ont pouffé 

dans celui d’un éléphant, des chenilles, des écrevifles, des 

lézards, des grenouilles, des vipères, &c. font fortis du corps 
de diverfes perfonnes; mais font ce là des faits bien certains? 

n’y a-t-il aucun lieu de craindre qu'on ne s’en foit laïffé 
impofer! combien de faits reçus pour vrais par les Natura= 
liftes, & dont la faufleté a été enfuite reconnue? confentons 

néanmoins à ne pas chicaner fur ceux qu'on nous allègue ici; 
en fera-t-il démontré que ces diverles etpèces d’infeétes qu'on 

pous aflure avoir été rendues, étoient bien les mêmes que 

celles que nous connoiflons fous les mêmes noms ? les def 
criptions & les figures qu'on en produit, fufhiroient pour 
en faire douter : fi, au contraire, ce font des productions 

affectées au corps humain, il s'agira d'expliquer d'où elles 
tirent leur origine. 

On pourroit efpérer de rendre raifon de l'origine du tænia, 
fuivant la méthode la plus reçue, fi on en avoit vü ailleurs 
que dans le corps de l'homme & dans celui de quelques 
animaux : c'eft la grande objeétion de Hartfotker & de 
Vallifnieri. Le célèbre Linnæus aflure avoir fait une femblable 
obfervation, fes termes méritent d'être rapportés : / cubo 

"" 
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inteflinali Hominum tres fpecies animalium occurrunt, dit ce favant 
Naturalifte dans fon fyflème, 4mbrici nempé, afcarides & 
tæniæ : quod lumbrici inteflinalis una eademque fit fpecies cum 
lumbrico terreffri vulgatifflimo, monffrat figura omnium partium : 
quod afcarides üidem fint cum lumbricis illis minutiffimis in locis 
paluffribus ubique obviis, ex autopfi& clariffime patet. Tania hucuf- 
que pro parafitica fpecie habita eff, cum in hominibus, canibus, 
pifcibus, dc. frequentiffimé Jolitaria reperta fuerit, à maximum 
uegotium illis faceffat, qui in indagandä generatione ‘animaliune 

diligentem operam contulerunt. Ego verd in itinere Reuterholmiano- 
Dalekarlico, anno 1 7 3 4, confhitutus, in præfentiä feptem Jociorum 

meorum, hanc inter ochram acidularem Jaærnenfem inveni, quod 

maxime miratus fum, cum aqu& acidulari ejufmodi tænias plurimi 
expellere tentant. Hinc Jequitur, vermes 1101 Oriri EX OVIS infetorum, 

mufcarum € fimilium (quod fi feret, nunquam multiplicari poffent 
intra tubum inteffinalem, & fecundum gradus metamorphofews pe- 
rirent) fed ex ovis vermium prædilorum una cum aqu& bibendo 
hauflis. 

J'ai beaucoup de refpet pour un Phyficien de l'ordre de 
M. Linnæus, je prendrai néanmoins la liberté de faire quel- 
ques remarques fur le paflage que je viens de citer. Et d’abord 
je demande s'il eft bien vrai que les vers de terre & ceux du 
corps humain, qui leur retlemblent pour l'extérieur, foient 
organifés de la même manière? Redï ne fa pas penfé, lui 
qui avoit difléqué les uns & les autres avec beaucoup de 
foin & d'attention. Je fais la même demande à l'égard des 
Afcarides 7 de ces vers très-petits qu'on trouve dans les lieux 
marécageux : en fecond lieu, l'efpèce de ver que M. Linnæus 

a trouvé dans de l’ochre, eft-elle réellement le tænia du 
corps humain? je ne le crois pas, il me paroïît plus probable 
que ce Savant aura été trompé par quelque rapport de forme. 
Si cependant on veut qu'il n'y ait point ici d'erreur, je prie 
qu'on me dife, comment la même efpèce de ver peut vivre 

également dans la terre & dans le corps d’un animal? en 
troifième lieu enfin, M. Linnæus eff le feul qui ait fait cette 
découverte; or sil étoit certain qu'il fe trouve des tænia 
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hors du corps de l'homme & de celui des animaux, feroit-il 
poflible qu'après tant de recherches que des Naturalifles de 
tout pays ont faites en divers endroits, foit de la terre, {oit 
des eaux, aucun n’eût jamais rencontré cet infecle’ cela feroit 

d'autant plus extraordinaire, que ce ver eft aflez commun 
aux habitans de certaines contrées, comme à ceux de Ja 
Hollande & de l'Allemagne. 

Voyons maintenant fi nous trouverons moins de diff- 
cultés dans le fyftème de Hartfoëker & de Vallifnieri. 

Ces deux fameux Phyficiens ont penfé, comme nous 
l'avons vû, que le folitaire eft contemporain de l’homme, 
c'eft-à-dire, qu'il habitoit déjà en Adam, & que de lui il a pafé 
dans fa poftérité : cette hypothèfe eft le refuge d'un Naturalifle 
preffé par les difficultés qui accompagnent les autres fyflèmes, 

mais ce n’eft pas un refuge afluré; car, premièrement, ou ce 
ver a été créé avant Adam, ou en même temps, ou après : 

fi on dit qu'il étoit avant Adam , il y aura donc eu un temps 

où le folitaire vivoit hors du corps humain ; & dans cette 
fuppofition, les objections que nous faifions contre le fyftème 
de ceux qui le font venir de dehors, reparoifient dans toute 

leur force. Si on dit qu'il a été créé en même temps qu'Adam, 
on s'élève contre le texte facré, qui nous enfeigne que Dieu 
avoit créé tous les animaux, fans en excepter même les 

infectes, avant qu'il eût formé l’homme ; la même objection 
aura encore plus de force fi on embraffe le troifième parti: 
en fecond lieu, comment accorder avec la fagefle & la bonté 
de Dieu, qu'il eût placé dans le corps d'Adam innocent, un 
femblable animal ; que dis-je ! qu'il en eût fait le domicile 
de quantité d’autres infeétes ? Vallifnieri répond affez plai- 
famment à cette difficulté , il prétend qu'avant le péché les 
vers ne puifoient point à l'homme; mais qu'au contraire ils 
Jui rendoient mille bons offices, foit en confumant les hu- 
meurs fuperflues, foit en réveillant par de légers ébranle- 
mens l'élafticité des fibres engourdies. Je laifle aux Théo- 
logiens à difcuter, f: Adam dans l'état d'innocence avoit 
befoin que les vers confumaflent fes mauvaifes humeurs, & 
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donnaffent plus d’élafticité à fes fibres relichées ? on réfou- 
droit mieux, à mon avis, l'objeétion, en fuppofant avec 
M. le Clerc *, que tous ces vers qui infectent aujourd'hui 
nos inteftins & d’autres parties de notre corps, n'exifloient 
en Adam avant fa chûte, que fous la forme d'œufs, qui ne 
produifirent qu'enfuite de fa défobéifiance. 

Mais on demandera fans doute, comment notre tænia a 
pü fe communiquer à Eve, & par elle à fes defcendantes ? 
Vallifnieri répond là-deflus, qu'il y a beaucoup de chofes dans 
cette partie de l'Hifloire de la création qui concerne Ja for- 
mation de Ja première femme d’une des côtes d'Adam, dont 
nous ne faurions pénétrer le fens; mais que s’il faut prendre 
à la lettre le récit de l'Ecrivain facré, il n’eft pas impofhble 
d'expliquer li manière dont les ‘vers ont pü pafier des inteflins 
d'Adam dans la côte dont Eve fut tirée: puifque, dit-il, 
le canal thorachique monte le long des côtes, & qu’il poufie 
des rameaux dans les inteftins, féjour ordinaire de ces infectes. 
Mais fans recourir à de femblables explications, la même 
Puiflance, aioûte notre Auteur, qui a formé d’une côte un 
corps fi admirablement organifé, n'a-t-elle pas pü introduire 
dans cette même côte, des vers tirés des inteflins du premier 
homme ? 

On aimera mieux fans doute expliquer cette communica- 
tion fimplement, par les routes que l’Anatomie nous indique, 
que d'employer les divers moyens dont fe fert Väallifnieri, 
En admettant que les œufs du folitaire & des autres vers qui 
vivent dans les inteflins, font fi petits qu’ils peuvent être aifé- 
ment admis dans les voies du fang, & être portés de-là dans 
les véficules féiminales, on rend raifon de tout fans beaucoup 
de peine, & fans faire intervenir la Puiffance divine. 

L'on peut faire une autre queflion fur le fyflème de Val- 
lifnieri, elle confifte à favoir pourquoi tous les hommes ne 
font pas travaillés des vers, puifque tous tirent leur origine 
d'Adam ? cette queftion qui a paru -très- difficile à M. le 

* Danielis Clerici Hifioria naturalis è7 medica latorum lumbricorum. 
Genevæ, an. 1715, 4° 



504 MÉMOIRES PRÉSENTEZ À L'ACADÉMIE 
Clerc, n'eft pas néanmoins fans réponfe : le climat, la nour- 
riture , le tempérament, le genre de vie & d’autres circonf- 
tances pareilles, peuvent en fournir de bonnes folutions. 

J'ai difcuté avec toute l'impartialité dont je fuis capable, 
les fyflèmes les plus plaufibles qui ont été imaginés pour 
rendre raifon de l'origine des vers du corps humain; il s'agi- 
roit préfentement de décider entre ces fyflèmes, mais je fuf- 

pends mon jugement jufqu'à ce que je fois mieux inflruit : 
une chofe néanmoins me paroît favorifer la troifième hypo- 
thèfe, ce font les obfervations extrémement curieufes de 
Vallifnieri & de M. de Reaumur, fur certaines efpèces de 
vers qui habitent différentes parties du corps de quelques 
quadrupèdes , & qu'on a découvert provenir de dehors ; 

on comprend que je veux parler des vers des tumeurs des 
bêtes à cornes, de ceux qui habitent les finus frontaux des 

moutons, de ceux qui vivent dans les inteftins du cheval, & 
enfin de ceux qui fe tiennent dans ces bourfes charnues qui 

font à la racine de la langue du cerf. Si on ne favoit aujour- 
d’hui que tous ces vers doivent leur naiflance à des mouches, 
ne feroit-on pas auffi embarraffé à expliquer leur origine, 
qu'on l'eft encore à expliquer celle du folitaire & des autres 
vers que nous nourrifions. 

Je hafarderai fur ce fujet une conjeture, le tænia eft fort 
commun dans les chiens, il left auffi dans quelques poiffons, 
particulièrement dans les tanches ; ne pourroit-on pas fup- 

ofer qu'il nous vient de ces animaux, par des œufs de ce ver 
qu'ils laiflent échapper dans leurs déjeétions ou autrement, 
lefquels peuvent enfuite être introduits dans notre corps par 
mille moyens qu'on imagine aifément : l'eau, par exemple, 
en fournit un très-naturel, on pourroit tenter là-deffus une 
expérience. Après avoir fait avaler à des chiens le nouveau 
{pécifique, & s'être afluré ainfr qu'ils n’ont pas le tænia, on 
leur fera boire à l'ordinaire de l’eau où des tanches auront 
féjourné, ou, fi l'on veut, dans laquelle on aura fait macérer 

durant quelque temps des entrailles de tanches habitées par 
des tænia : fi ces chiens, ainfi abreuvés pendant quelques 

années 
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#nnées & ouverts enfuite, montroient des tænia, ce feroit 
un fort préjugé en faveur de l'idée que je propole für l'ori- 
gine de ce ver; je dis fimplement un préjugé, parce que je 
{ens fort bien qu’on ne parviendra jamais à démontrer d'une 
manière rigoureufe, que les chiens fur lefquels on aura tenté 
Texpérience dont il s'agit, étoient abfolument exempts de 
tænia &-de leurs œufs. 

QuEsTion Il 

Comment le Tænia Je propage-r-1l! 

Cette queftion, quoique moins épineufe que la précédente, 
n'en a pas été mieux éclaircie ; le tænia eft-il vivipare ou 
ovipare ! s'accouple-t-il, où multiplie-t-il fans accoupiement? 
quant au premier point je ne connois aucun Auteur qui ait 
cru ce ver vivipare, tous ont conjecturé qu'il étoit ovipare ; 

nous avons vü ci-deflus ce qu’on doit penfer de très-petits 
grains jaunâtres qu'on obferve dans fon intérieur, & qui ont 

été pris pour fes œufs. A l'égard du fecond point on eft plus 
partagé, M. Lyonet* dit, en rapportant les obfervations qui 
femblent établir qu'il y a des animaux qui sd fans 
avoir de conimerce avec aucun autre ( page 53) que fi un 
fait auffi fingulier ponvoit s'établir fur de Jimples raifonnemens, 
aucun FRE ne Jembleroit plütôt devoir étre mis au rang de ceux 
qui Je fuffifent à eux-mêmes, que le folitaire : cependant comme 
cet habile obfervateur paroït douter s'il y a effectivement de 
tels animaux dans la Nature, je crois devoir dire ici, que je 
penfe l'avoir démontré par rapport aux pucerons. On a pü voir 
par la leéture du fixième volume des Mémoires de M. de 
Reaumur fur les Infeétes, les diverfes expériences qui ont été 
faites pour conflater la vérité de ce fait extraordinaire; je les 
ai répétées depuis avec un nouveau foin, & les ai pouffées 

au point d’avoir élevé fucceflivement en folitude jufqu'à la 
dixième génération de ces petits infeétes, comme on peut 

Je lire plus en détail dans les obfervations que j'ai publiées 
# Théologie des Inféétes! de M, Lefers, : : 

Sgay. étrang. Tome L. "SIT 
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en 1745, fur ce fujet intéreffant. M. Trembley, très-connd 
aujourd'hui par fa belle découverte des polypes, qui, coupés 
par morceaux, donnent autant de polypes complets, s’efk. 
aufli afluré qu'il n'y a point d'accouplement chez ces ani- 
maux, fi dignes à tous égards de notre admiration. 

C'eft un fait atteflé par divers Auteurs anciens & moder- 
nes, entrautres, par Hippocrate & Vallifnieri, que le tænia 

fe forme dans le fctus dès le ventre de fa mère : [a manière: 
dont ce ver peut fe communiquer de celle-ci à celui-là, n’a 
rien d’embarraffant pour quelqu'un un peu au fait de l’éco- 
nomie animale : nous l'avons déjà indiquée, mais nous Îa 
détaillerons ici un peu plus, d’après M. Lyonet, £/e corfiffe 
à: Juppoler que l'œuf ou le fœtus de ce ver ef extrémement petir, 

que l'animal le dépofe dans notre chyle, ce qu'il peut faire aifemens 
fi l'iflue de Jon ovaire eff près de [a tête, comme l'eff' celle des 

limaces : du chyle il entrera dans la ee du fang de l'homme 
ou de la femme où ce ver habite; fi c'efl dans une femme, la: 

communication que fon fang a avec le fatus qu'elle porte, y donnera 
ar la circulation entrée à Ÿ œuf ou ai fœtus du ver, qui y croître 

qu tôt qu'il Je fera arrêté à: l'endroit qui lui convient : que fé 
l'œuf ou le fœtus du ver fe trouve dans la maffe du fang d'un 
homme, la circulation de ce Jang fera paffer cet œuf ou ce Jatus 

dans les vaiffeaux où le fang fe filtre, afin d'être préparé à un: 
ufage néceflaire pour la confervation de notre efpèce ; & de la om 
conçoit aifement comment il peut Je trouver mélé dans les parties 
qui entrent dans la compofition du fœtus humain, 

Question II. 

Y a-r-1l plufieurs efpèces de Tænia. 

Les Anciens ont connu trois efpèces de vers des inteftins, 
les longs & ronds, feretes, autrement ffrongles ; les ronds & 
courts, afe arides » & les plats ou larges, ati. Hippocrate eft 
le premier qui ait parlé du ver plat, il le compare à une 

peau détachée des inteflins, /pecies ejus eff velut album inteffin 
zamentum : il aflure qu'il n'engendre point, & il le répète: 
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trois à quatre fois; le même Auteur parle auffi des vers longs 
& ronds, eretes, qu'il dit produire leur femblable. Ariftote 

après avoir fait mention des trois efpèces de vers qui viennent 
d'être indiquées, ajoûte, que les deux premières n'engen- 
drent point, qu’il n’y a que le ver plat qui produife quelque 

chofe de femblable à la graine de courge. Galien admet Îa 

même divifion, mais Celle omet les afcarides. Les Arabes, 
fuccefleurs des Grecs & des Latins dans la Médecine, ont 

fait aufli de trois fortes de vers des inteftins; les ronds & 
longs, les larges, & les petits ou grèles, parvi feu graailes : 
ne paroît pas bien clairement qu'ils aient diftingué les afca- 
rides des cucurbitains, qu'ils ont ainfi nommés de leur reflem- 
blance avec la graine de courge. Pierre de Abano, furnommé 
le Conciliateur, qui vivoit environ l'an 1300, fuit à peu 
près la même divifion que les Arabes, & paroît confondre 

les cucurbitains avec les afcarides ; il infinue que ces vers fe 
joignent quelquefois les uns aux autres, & forment ainfi le 
ver plat ou le tænia des Grecs, opinion qui a.été adoptée 
par beaucoup de Savans. Gemma ef le premier qui ait donné 
la figure d'un tænia, cet Auteur vivoit dans le feizième fiècle, 
D'autres veulent que le tænia ne foit point un animal, mais 
une membrane détachée des inteftins & pleine de cucur- 
bitains vivans. Mouffet embraffe ce dernier fentiment; Valle- 
riola, entr'autres, fait de grands efforts pour prouver philo- 

fophiquement que la pituite des inteftins peut fe changer en 
une membrane refflemblante à ce qu'on appelle #ænia. Fernel 
fait l'énumération de quatre efpèces de vers qui vivent dans 
les inteftins, les ftrongles, reretes, les cucurbitains, le ver 
plat formé de l'union des cucurbitains entr'eux, & les afca- 

«rides, qu'il défigne par lépithète de petits vers longs & 
ronds: Æxigui ac tenues, fimulque teretes (afcarides appelant.) 
Aldrovande & quelques autres n'en reconnoifient, avec les 

Arabes, que de trois efpèces ; mais il me tarde d’en venir 

à la divifion de Félix Plater, qui eft la plus célèbre. 
Voici les deux fameux paffages qui l’établiffent : Per pod; 

cem, dit Plater, corpora . . , . fed rard, rejicuntur, diverforuns 
fij 
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generum ; e quibus unum fafciam quandam refert, membraneant:. 
inteffinorum tenuium fubflantiæ fimilem, eorum longitudinem ad- 
aquantem, minime tamen, uii illa, cavam, fed digitum tranfverfune 
latam, quam latum lumbricum appelant, rectius tæniam inteffi- 
uorum, fiquidem cum lumbrico nullam habeat fimilitudinem, nec utë 

lumbricus vivat, aut loco moveatur, Jed tamdit, donec nunc inte- 

gum, magno impetu, aut terrore patientis, exiflimantis inteflind 

omnia fic procidere, vel abruptum -elabatur. 1n qua fafiä ple- 

rumque lineæ nigræ tranfver, Ze, fpatio digiti ab invicem diftantes; 

per totam ipfius longitudinem, © ad formam vertebrarum, in inter- 
vallis illis extuberantes, apparent . .. Alias vero, aliter formatæ 
éjufmodi tænia longiffima, veluti ex portionibus multis cohærenti- 

bus, à que ab invicem abféedere poffunt, conffare videtur, quas- 

portiones, cut cucurbitæ Jemina quadrata non nihiil referant, Cucur— 

bitinum vermem vocant. Qualis rarius integer, fed plerumque in 
plura frufla divifus, rejicitur ; quæ fingula privatos vermes effe, 
cucurbitinos didos, crediderunt, licet tantim Jafcie illius abrupteæ: 

fint particules, 
Telles ont été les différentes opinions des Médecins depuis. 

Hippocrate jufqu'à Plater, touchant la nature & les efpèces 
du tænia. J’aurois pà m’épargner tout ce favant détail qui ne 
m'appartient pas, & que j'ai tiré de M. le Clerc, fi je navois 
eu deffein que d'établir le fentiment le plus probable ; mais. 
j'ai cru qu'on aimeroit à voir en raccourci ce qui a été dit fur- 
cette queftion, depuis qu'elle a commencé d'être agitée, Dans. 
fa même vüe je pourrois poufler plus Join cet extrait, & 
pafler aux Auteurs qui ont fuivi immédiatement Plater, mais. 
comme ils n’ont rien dit d’abfolument nouveau ni de plus. 
exact fur ce fujet, je viens tout d’un coup à M. Andry : ce 
Savant admet trois fortes de vers des inteftins, /es ronds + 
Longs, les ronds &7 courts, ér les plats, autrement les ftrongles,, 
les afcarides & le tænia, divifion qui eft la même que celle- 
des Anciens, & au fond la meilleure qu'on puifle faire. IE 
diflingue le folitaire, comme Plater, en deux efpèces, mais: 

il les défigne par des caraétères différens ; il nomme fa pre- 
mière X fænia fans épine, la feconde Z tænia à épine : j'aÿ 

CARS TR SE nn ns -”" 
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fuffifamment expliqué dans la feconde partie de cette difier- 
tation, ce que c'eft que cette épine de M. Andry. Il s'agit 
préfentement de difcuter fi la divifion qu’elle lui a donné 
lieu d'établir, eft la plus convenable : je remarque d’abord 
qu'elle eft beaucoup plus nette, plus fimple, moins fujette à 

erreur que celle de Plater; mais il faut convenir en même 
temps, que ce dernier a entrevüû la différence caraétériftique: 
de M. Andry, «œs lignes noires tranfverfales en forme de verte- 
Dres, lineæ nigræ tranfverfæ . + . . ad Jormam vertebrarum, im 

intervallis . . . . extuberantes, ne font certainement autre chofe 
que nos corps en manière de fleurs, où nos véficules ovales, que 
M. Andry nomme /es grains raboteux de l'épine. La divifion 
de Plater a donc pù donner naiflance à celle du Médecin 
françois, une chofe feulement embarraffe dans le pañlage 
que je viens de citer, c’eft ce que l’Auteur dit des taches 

noires, qu’elles font diftantes d’un pouce les unes des autres, 
patio digiti ab invicem diflantes, À s'en faut aflurément de: 
beaucoup qu’elles le foient autant ; elles font au contraire: 
aflez ferrées, comme on peut s’en convaincre en jetant les. 
yeux fur les figures qu'en ont données M.'s le Clerc & Andry, 
ou fur celles de cette diflertation ; mais peut-être que dans 
le tænia obfervé par Plater, ces taches n’étoient pas toutes. 

également vifibles, ce qui aura trompé cet Auteur d'autant 
plus aifément, qu'il n'étoit pas obfervateur, & qu'il vivoit 
dans un fiècle où on n'y regardoit pas de fi près : quoi qu'if 
en foit, il aura toûjours la gloire d'avoir le premier diflingué 
deux efpèces de notre ver. Je reviens à la divifion de M. 
Andry, elle me paroit fujette à deux difficultés, la première: 

c'eft d'exiger une préparation, qui bien que fort fimple en eft 

toüjours une, ce compofé qu'il nomme Fépine, ne fe voit 
que lorfqu'on a fait deflécher une portion de l'infeéte fur 
un morceau de verre; & j'ai déjà remarqué que j'ai eu des. 
tænia de cette efpèce, en qui je ne l'aurois point foupçonné :- 
la feconde, cet qu'il ne paroît pas même clairement par ce- 
que dit M. Andry du tænia fans épine, qu'il en foit abfolu-- 
ment dépourvü : voici fes termes, l'autre efpèce de tænia, qui 

SL ii 
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eff la première, n'a point d'épine le long du corps +. . à la 
flruclure en ef? toute différente : pour voir cette flruélure, il faut 
étendre tout de même fur un morceau de verre un lambeau du ver, 
d'y laiffer Jécher, dr enfuite l'examiner à travers le verre, qu'on 

expofe perpendiculairement au grand jour, on y découvre alors dans 
chaque ventre ou efpace contenu entre les articulations, certaines 

ramifications de vaifleaux, dont je ne faurois mieux comparer læ 
difpofition qu'à celle des dents d'un peigne; ces ramifications fe 
terminent en une efpèce de bouton fait en forme de rofette, lequel 
fe trouve à l'une des extrémités de chaque ventre : ce bouton en 
forme de rofette n'eft-il point l'équivalent de nos corps glan- 
duleux, où des grains raboteux du tænia de la feconde efpèce:? 
je le foupçonnerois volontiers, & je fouhaiterois fort être à 
portée de vérifier ce doute. Je prie les Naturalifles à qui 
M. Herrenfchwands fournira l'occafion d’obferver de ces 
tænia, d'y donner l'attention qu'il me paroît mériter : s'il 
étoit vrai, comme je crois m'en être afluré, que le folitaire 
de la feconde efpèce n’a point les ouvertures latérales où pro- 
tubérances mamillaires qu'on remarque à celui de la première, 
on auroit un caractère très -propre à les diftinguer, mais 
M. Andry affirme le contraire: j'ai cru long-temps, dit-il, que 

le tænia de la feconde efpèce, que j'appelle autrement tænia à 
épine, n'avoir point de mamelons ; mais un nouvel examen n1a 

convaincu du contraire, il n'y a qu'à confidérer le ver de bien près, 
7 pour y mieux réuffir, le fufpendre dans une fole pleine d'eau, 

& le regarder attentivement à travers la fol, on y difcernera 

des mamelons très -reels, 7 fitues de la même manière que dans 
le tænia fans épine ; ls font moins apparens, il efl vrai, mais 
c'efl toute la différence qui s'y trouve, &c. C’eft encore fur quoi 

j'attendrai le concours d'un plus grand nombre d'obferva- 
tions avant que de décider. 

Après avoir indiqué les deux méthodes qui ont été em- 
ployées jufqu'ici avec le plus grand fuccès, pour divifer le 
tænia, favoir, celle de Plater, celle de M. Andry, je pro- 

poferai la mienne ; elle eft prife de la différence très-fenfible 

2 La feconde de Plater, | ? La première de Plater, 
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qui s'obferve entre la longueur des anneaux de quelques 
tænia, & celle des anneaux de quelques autres. Le tænia 
à épine de M. Andry, ou le tænia de la première efpèce 

de Plater, a conftlamment les anneaux moins longs, plus 
ferrés, que celui fans épine. J'appellerai donc celui- {à le: 
tænia à anneaux courts, & celui-ci le tænia 4 anneaux longs. 

Mais, dira-t-on, le plus ou le moins de longueur qui 
s'obferve dans les anneaux de différens tænia, ne feroit - il 
point une fimple variété düe à quelque circonftance particu- 
lière, comme à la diverfité de nourriture, de climat, de 
tempérament & autre femblable ? C’eft l'opinion de M. 
Coulet, Auteur du Traité hiflorique Jur les afcarides & le ver 
plat : il ne veut reconnoître qu'une feule efpèce de tænia, 
& il prétend que ceux qui, comme M. Andry & M. le 
Clerc, en admettent plufieurs, les trouvent principalement 
dans leur imagination , # ämaginatione Jua præcipue inveniunt, 
langage décifif qui lui eft très- familier ; plus & minus non 
mutant fpeciem, dit-il plus bas, wihil autem P'ater plus aut 
aninus, in qualibet Lumbrici lati Jpecie de qu& egerunt aucvres 
extitiffe contendo ; e. g. plures,. pauciorefre fectiones, feu afcarides 
eas conflituentes, quæ longitudinem majorem, vel minorem efficiunt; 
majus minufve fpatium inter aunulos, quod fol contratTione fbra- 
sum fpiraliun cujufcunque fectionis producitur ; &c. mais fi le plus 
ou le moins d’elpace entre chaque articulation, ou, ce qui 
revient au même, {1 le plus ou le moins de longueur des 
anneaux dépendoit de l'extenfion ou de la contraction de 
leurs fibres fpirales ; \ devroit ce femble arriver que dans un 
tænia à anneaux courts, il y en eût de confidérablement plus: 
longs les uns que les autres dans des endroits peu éloignés 
ou contigus ; car on n€ voit pas comment la contraction ou 
la dilatation des fibres quelle qu'en püt être la caufe, agiroit 
d'une manière plus régulière, dès qu'on ne fuppofe ici que- 
de purs accidents. Or qu'on fe donne la peine de com- 
parer le tænia de la feconde planche de cette diflertation.,. 
avec celui de la première planche de M. le Clerc ou de- 
M. Andry, & l'on fentira bien -tôt l'infuffifance de cette: 
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explication, ainfi que de toutes les autres du même genre. Je” 

ne fais de plus, fi les Naturaliftes d'aujourd'hui, trouveront 

que l'axiome, que le plus ou le moins ne change pas l'efpéce, 
foit ici d'un grand poids: f: on découvroit un ver en tout 

femblable au ver à foie, excepté que fa taille füt triple ou 
quadruple, ne mettroit -on aucune différence entre ces deux 

vers? Ne croiroit-on pas au contraire devoir faire du premier 
une nouvelle efpèce qu'on défigneroit par l'épithète de sres= 
grande ! Des Obfervateurs célèbres ont employé à caracté- 
rifer certaines efpèces d'infectes, des différences bien moins 
confidérables que celles-ci, & bien plus difficiles à faifir. I 

ne faut pas multiplier les efpèces fans néceffité, mais il ne faut 
pas non plus les confondre : il eft d’ailleurs des cas où il y a 
autant d'art que d'utilité à divifer. Il y a plus, dans l'exemple 
que j'ai choiff, j'ai fuppofé de part & d'autre une parfaite con- 
formité de ftruéture, foit à l'égard de l'extérieur, foit à l'égard 
de l'intérieur ; & M. Coulet, ni aucun autre Auteur, ont-ils 

démontré qu'il en foit de même de nos deux efpèces de tænia? 
N'avons-nous pas au contraire plus de raifon d’en douter, après 
ce qu'en a rapporté M. Andry, qui n'a point encore été réfuté 
folidement fur cet article? Je dis folidement, parce que M. 

Coulet l'a entrepris, mais fans y employer aucune preuve 

décifive ; il lui arrive même de commettre une erreur grof- 
fière, lorfqu'il dit en parlant des 2œuds qui fe voient fur les 
portions defléchées du tænia à épine de ce Médecin, qu'ils 
font fimplement occafionnés par union des afcarides en- 
treux : quand il feroit vrai, ce que je n'examine pas encore, 

que le ver plat fe forme de cette manière, ce ne feroit jamais 

dans les articulations que fe verroient les nœuds de M. Andry ; 
ils font conftamment fitués dans le milieu de chaque anneau ; 
ce dont M. Coulet auroit pû aifément fe convaincre, s’il eût 
vû de ces tænia: mais il a voulu parler de ce qu'il n’avoit 
jamais eu occafion de voir; plein de fon fyftème, il Jui eft 
arrivé, comme à bien d’autres, de prétendre y tout ramener. 

M. le Clerc fait fur nos deux tænia une remarque qui 
mérite attention ; il croit qu'on peut inférer de ce qu'en ont 
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écrit des Auteurs de différentes nations, que fa première 
efpèce de Plater, ou l’efpèce que je nomme & anneaux courts , 
eft plus rare dans les pays méridionaux que la feconde, & 
que d'un autre côté celle-ci l'eft plus dans les pays fepten- 
trionaux : mais on a déjà vü dans la première partie de cette 
differtation , que M. Herrenfchwands n’a trouvé à Bafle que 
des fujets travaillés du tænia à anneaux longs, tandis qu’à 
Morat & dans notre ville, il n’en a fait fortir que de l’efpèce 
à anneaux courts. La fuite des expériences de ce Médecin, 

fera mieux connoître ce qu'on doit penfer de l’obfervation 
de M. le Clerc. 

VAGUE STI ONN LV. 

Le Tania eft-il un feul à unique animal, ou une chaîne 
de vers ! 

La queftion précédente a déjà préparé à celle- ci; nous y 
avons vü que dès le commencement du quatorzième fiècle on 
foupçonnoit le tænia d’être formé d’un affemblage de vers, 
nommés par les Arabes cucurbitams, de leur reffemblance 
avec la graine de courge ; mais quoique cette opinion eût 
été fuivie par beaucoup d’Auteurs, aucun, que je fache, avant 
le célèbre Vallifnieri, n’avoit entrepris de fa prouver. L’au- 
torité d'un aufli grand Obfervateur n’a fans doute pas peu 
contribué à accréditer cette opinion, qui feroit peut - être 

tombée d'elle-même, f elle ne l’eût eu pour défenfeur. J'en- 
treprends ici de la combattre, & de montrer que Vallifnieri 

s'en eft laiflé impofer ; je me flatte qu'on me fera Ja grace 
de croire que c'eft uniquement l'amour de la vérité qui 
m'infpire, puifque perfonne d’ailleurs ne refpecte & n’ad- 
mire Vallifnieri plus que je le fais. 

Les principaux argumens fur lefquels notre favant Natu- 
ralifte s'appuie, fe réduifent, fi je ne me trompe, à ces trois. 
1° Les anneaux du tænia après avoir été féparés les uns des 

autres, lui ont paru capables des mêmes mouvemens que 

les vers fans jambes ont-coûtume de fe donner. 2° Il croit 
Seav. étrang. Tome L. ne TE 
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avoir découvert à l'extrémité antérieure de ces anneaux deux 
efpèces de crochets, lefquels vont s'in férer dans deux petites 

foffes qu'on obferve à l'extrémité pottérieure de l'anneau qui 
précède. 3° I na pü apercevoir de vaifleau continu d'un 
bout à l'autre du tænia : examinons chacun de ces argumens 
en particulier, en fuivant la traduétion latine que M. le 
Clerc nous a donnée des principaux endroits de l’ouvrage 
Italien de notre Auteur, relatifs à la queftion dont il s'agit, 
& auxquels je prie le lecteur de faire attention. 

Attente autem obfervavi horum vermium qui Joli vel foluti, nulli- 
que alii vermi adhærentes erant, nullum ullatenus differre ab illis 
gui, adunati, longam catenam . .. .. pro uno longiffimo verme 
habitam conflituebant. Hi verd aliorumt vermiunt apodon more , 

2 fuprà menfam incedebant, fibras fcilicet fuas crifpantes, corpuf= 

que proferentes, mod fibras cafdem laxantes à producentes , 

modo ipfas in arcüs formam fleclentes , ut unda levi vento com- 
mota. Uli ipforum itineri obex quifpiam oceurrebat, cæcorure 

more, ad eur offendebant ; lumique pars corporis eorum anterior 

dilatabatur, poflerior coarlabatur ; nec, tot corporis mole uf 

alid tenderent , dextrorfum vel finiffrorfum convertebantur, fed velutà 
caudé in caput mutatä, feu puppi in proram vers4, retrogredie= 
bantur, invertentes fcilicet fibrarum motum 7 tam facile retroin- 
cedentes, quam antea progrediebantur , quafi caput in utroque 
corporis extremo pofitum habuiffent. … . Eorim vermium, continue 
Vallifnieri, plures in aquam conjeci, eofque diverfiffimis motibus 
ibidem agitatos vidi. Notandum autem , non eos duntaxat vermes, 
qui Joli, vel Joluti, excreti fuerant, hoc modo, in aqu& fefe mo- 

ville, fed idem etiam contigifle fingulis folii Andryani annulis, it 
* ab'ipfo vocatis, à [e invicem manu mea disjunfis , vivis adhuc &* 
fefe moventibus ; quin omnia experimenta à me jam memvorata , 
aliaque poflhac adferenda, in vermes hofce, cum folos excretos } 
tm catenatim fibi invicem adhærentes, disjunéofque poffmodum, 
eodem femper fucceffu indiflinte faila Juns, dc. 

‘Lout ce qu'on vient de lire des mouvemens que fe don- 

nent les portions du tænia, je l'ai obfervé fur celles de mes 
vers aquatiques qui peuvent être multipliés, pour ainfi dire, 
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de bouture. J'ai vü des portions de ces infeétes, fongues de 
demi-pouce, & d’autres qui avoient à peine demiligne, fe 
mouvoir comme fi elles euffent été des vers parfaits, bien 
que néanmoins elles n’euffent point encore commencé à fe 
compléter : je puis dire plus ; après avoir coupé la tête à un 
ver de cette efpèce, j'ai vü le tronc faire effort pour s’en- 
foncer dans la boue, & parvenir à fe cacher, à mon grand 

étonnement : j'ai obfervé à peu près la même chofe dans des 
morceaux de vers de terre. Ce n’eft donc pas un argument 
concluant en faveur du fyftème de Vallifnieri, que celui 
qu'il tire des mouvemens que fe donnent les anneaux ou les 
prétendus vers dont il croit qu'eft formé le tænia; ces mou- 

vemens prouvent feulement que le principe de vie eft ré- 
pandu dans cet infecte, ainfi que dans ceux qui reviennent 

de-bouture, univerfellement par-tout le corps: il en eft de 

même du millepié terreftre, dont S. Auguftin parle avec tant 

d'admiration dans /a cité de Dieu, & que Vallifnieri a aufft 
beaucoup admiré; mais pourquoi cet habile Obfervateur, 
après avoir reconnu ce dernier infecte pour un feul & unique 

animal, a-t-il voulu que le tænia füt formé d’une fuite de 
vers accrochés les uns aux autres, puifque tous deux lui ont 

offert le même phénomène? La raifon n’en eft pas difficile 
à trouver. Premièrement, Vallifnieri avoit d’autres argumens 

que celui-ci, qui lui paroïfloient établir cette formation du 
folitaire. En fecond lieu, il étoit perfuadé, comme il nous 
le dit lui-même, que des portions de quelque animal que 
ce foit, féparées du tout dont elles faifoient auparavant partie, 
ne fauroient vivre long-temps; ce qu'il prouve par l'exem- 
ple du millepié dont j'ai parlé. Or T'yfon aflure que les por- 
tions du tænia continuent de vivre après leur féparation du 
corps de l'animal. Ægo quoque hoc facile crediderim, dit à- 
deflus Vallifnieri . .. . . quandoquidem fingulæ hæ partes unus 
verufque Junt vermis . ... . fcolopendram terreffrem, fruflatinr 

diffeélum, vivere, imo quamlibet ejus partem, à toto divifam, ince- 
dere, € ab vbje@is periculis fibi quadantents cavere novi .….. fed 
æovi etiam vitæ hujufce brevem effe durationem, mirabileque iflud 

d'it ÿ 
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phænomenon brevi ceflare. Dico igitur partes quafcunque, ab un 
foloque verme , tanquam a toto fuo divulfas , nec crefcere vel au- 

geri, nec per multum tempus vivere poffe , ut experimento . 
conflabit, fi lujufmodi infeéla, menfæ impofita, diffecare voluerimus. 
Mais fi Vallifnieri eut été conduit à poufler plus loin cette 
expérience, & à la tenter fur diverles efpèces d'infeétes, 
comme l'a fait M. Lyonet*, il auroit appris qu'il y en a 
beaucoup qui, après qu'on leur a coupé la tête, ou qu'on les 

a mis en pièces, non feulement continuent à fe mouvoir 

pendant un temps confidérable; mais dont chaque partie, 

ce qui eft plus furprenant, femble donner des marques de 
fentiment & de connoiffance. M. Lyonnet a vû le corps 
d’une chenille fans tête, marcher quelques jours après lavoir 

erdue ; quand il ka touchoit, elle faifoit les mêmes mouve- 

mens qu'elle failoit en cas pareil lorfqu’elle l'avoit encore ; 
& pour peu qu'il continuit, elle prenoit la fuite. Il a vû le 

tronc dû corps d’un ver de terre, qu'un infeéte aquatique 

avoit bien raccourci d'un tiers à chaque bout, vivre dans 

l'eau plus d’une femaine après; venoit-il à le toucher, î£ 
f mettoit d’abord en mouvement & fe retiroit au plus vite. 

Il a vü le corps d’une guêpe s’agitér trois Jours après avoir 

été féparé du corcelet ; quand il tenoit fa partie antérieure 

de cette guëêpe, elle mordoit dans tout ce qu'il lui préfen- 

toit; & lorfqu'il touehoit au corps, elle failoit d'abord fortir 
fon aiguillon, & le dardoit de tous côtés & en tout fens, 
comme pour tâcher de fe piquer. À ces expériences de M, 
Lyonet, & à celles que j'ai déjà eu occafion de rapporter ci= 

deffus, j'en joindrai quelques autres qui ne furprendront peuts 
être pas moins. J'ai confervé en vie pendant environ trois 
mois, des vingt- quatrièmes & des vingt-fixièmes parties 

de mes vers aquatiques qu'on multiplie en les coupant par 
morceaux ; au bout d'un fi long efpace de temps aucune de 

ces portions n'avoit pris de nourriture, cependant elles & 

donnoiïent tous les mouvemens que fe donnent les vers de 
cette efpèce qui ne viennent que d'être coupés. J'ai vü des 

portions plus longues d'une autre forte de ver d'eau douce, 

Te 



DES: SiC:rEUN € Ed 513 
ivre plus de fix mois fans tête, & conferver pendant tout 
ce temps-li, le fentiment ; elles l'avoient mème fi délicat 
que pour peu que je les touchafle, elles remuoïient : quel- 

quefois elles rampoient à la manière des vers fans jambes, 
d’autres fois elles frétilloient comme des anguilles ; ; l'expé- 
rience a été pouflée encore plus loin fur une moitié de vex 
de terre, celle dont je veux parler a vécu plus de neuf mois 
fans fe compléter; & malgré un fi long jeûne, elle ne pa- 
roilloit pas avoir beaucoup perdu de fa vigueur : à la vérité 
elle étoit prefque toûjours immobile, repliée fur elle-même; 

mais dès que je la pofois fur ma main, elle s’agitoit & fe 
mettoit en mouvement, elle s’enfonçoit fous terre comme 
T'auroit fait un ver entier. 

M. Coulet nie formellement que les anneaux ou portions 
du tænia, après qu’elles ont été féparées du corps, aïllent 
à reculons, ainfi que Vallifnieri la raconté : il aflure, au 
contraire, que quelqu'obftacle qu'on oppole à leur marche, 
on ne les voit jamais rétrograder: Mullum unquam, dit-ik, 
retroincedentem, vel retrogredienten: confpexi, qualifcunque fuerit 
ebex quent in progreflu fuo offenderunt : il ajoûte, Error eff non 
minis gravis, quam oculo ipfo detegendus , ullum effe animal, 
guod propriè © natur4 [ua retrorfum incedat ; ita ut non poffit 
nil contra hanc naturam antrorsum 2 ogredi. Quis enim non videt 
id Jolummod tribuendum effe timori, quo à minimis objettis, uti 
gancri, vel fcolopendria terreftria, aliaque ejus modi percelluntur, 
vel ad alium quemcunque finem, qualis effe poteff fimplex viélus 
comparatio ! &c. Si notre Auteur eût connu le fourmi-lion 
ordinaire, il fe feroit peut-être épargné tout ce raifonne- 
ment, qu'il poufle beaucoup plus loin que la chofe ne paroït 

le demander; mais nous verrons ailleurs qu'il a un intérêt 

particulier à ce que les prétendus cucurbitains ne reculent 
point : je pafle au fecond argument de Vallifnieri. 

Sunt ommes iffi annuli (vel potius ommes ifhi vermes) dit cet 
illuftre Obfervateur, uno modo fabricati .…. . . . in fingulorum 
utroque latere fuperiori affurgunt due minimæ prominentiæ, qua 

digitis fubtus preflæ, cornicula quepiam, [eu uncinos, Jpinulafve 

T'it ii 
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contortas, microfcopit ope confpicuas promunt. His uncinis tenaciter 
uwiuntur parti inferiori antecedentis annuli Jeu vermis, que fcilice 
aliüs vermis pars poffica efl, cui infeulpti funt fcrobiculi quidam, 
corniculis, uncinifve recipiendis deflinati. Et plus bas, dans fa 

réponfe à Tyfon : Harum fpinarum, ut fuperiis jam monui, ufus 
eff, non quidem ut alimentum exfugant, fed ut ipfis, quai totidem 
uncis, inteflino vermes firmiter adhærefcere poffint, ne cum fæcibus 
foras abripiantur. Hunc ufum libenter admitto, cum haud abfi- 
milem fpinarum armaturam viderim, in capite vermium qui intræ 
ovium, caprarum, dc. frontem © nafum inveniuntur, ut © im 
Brevibus equorum . . . . vermibus, quibus hæ fpinæ, in eundene 

fnem, fingulos circumdant annulos . ... verüm ego Jpinis . .. + 
cucurbitinorum noffrorum . ufum alium affigno ; has nimirume 
fpinas ideo faëlas fuiffe obfervo, ut, occafione data, vermes noflri, 
earum ope, fe invicem, veluti mordicus, apprehendant, atque its 
riclé adunati, alii aliis catenatim adhaærefcant. 

Ici, notre illuftre Auteur nous fournit un exemple remar« 
quable de ce que peut la prévention en faveur d'un fyftème: 
qui ne croiroit à entendre la defcription qu'il fait des cro= 
chets dont l'extrémité antérieure de chaque anneau eft, fui- 
vant lui, pourvüe, que rien feft moins douteux que leur 
exiftence ? cependant il eft certain que Vallifnieri s’en efk 
laiffé impofer, comme bien d’autres, par deux efpèces de 
petites cornes moufles qui paroiffent ordinairement à une 
des extrémités des anneaux lorfqu’on vient à les défunir ; 
ces cornes font de fimples inégalités produites par l'effort 
qui fe fait dans le moment de la féparation. M.'s Andry & 
Coulet l'ont très-bien prouvé : Voici, dit le premier, ce qui 
fe remarque quand on fépare les anneaux les uns des autres en les 
tirant avec les deux doigts, on voit dans la portion où l'autre eff 
emboftée, un petit enfoncement au milieu de l'extrémité qui fervoit 
d'emboîture ; cet enfoncement, comme on le reconnoît en l'exami- 

want, n'eff qu'une petite foffe, que la portion détachée laiffe dans 
l'endroit où elle tenoit, à peu près comme la tige d'un œillet 
dorfqu'on la cafle dans les nœuds où elle efl emboîtée, laiffe voir 
dans ces nœuds une petite cavité, qui ef? le lieu de l'emboñture : ik 



DES. SJ CTENC EE ST 
arrive auffi quelquefois... . que cette extrémité emboftée étant dé. 
gageée de celle qui la recevoit, paroît avoir comme deux cornes vers 
des côtés, ce qui vient d'une déchirure qui Je fait prefque toéjours er 

cette occafion, M, Coulet n'eft pas ici moins exact: Vidit clariffi- 
mus Vallifnierus, dit-il, eminentias . . ... quæ certiffime nihil 

aliud erant, prater partes dilaceratas, que plures inæqualitates 
formabant. Si autem aucidit, ut omnes . . . .. ab utroque ante- 
rioris partis latere fitus obfervaverit, id certo certius veniebat ex 
ol4 diffociatione extremitatis illius partis, a parte inter illas fit, 
quas fic dereliélas, 7 difruptas, pro uncinis habuit. Supponendum 
enim ef?, partem ïllius extremitatis veré mediam, firmius hærere, 

quam laterales poffunt . .... Vis refiffentiæ in mediis certè longe 

major efl; proindeque altius demiffifve, optimé abrumpi poffunt, 
quam laterales, quæ minus refiflunt. Enfin , s'il eft néceffaire 

que je joigne mon témoignage à celui de ces Auteurs, je 
dirai que j'ai obfervé la même chofe fur les portions de 
tænia que j'ai examinées. 

Mais quand on accorderoït à Vallifnieri que les inégalités 
en queftion, font de véritables crochets, en feroit-il beau- 

coup plus avancé? Je ne le crois pas ; car en premier lieu , 
pour que ces parties puflent être propres aux ufages qu'il 
leur a affignés, il faudroit de néceflité qu'elles fuflent formées 
d’une matière dure & analogue à celle des crochets des vers 
dont parle l'Auteur, & auxquels il les compare : or il n'y a 
rien ici d’approchant ; les prétendus crochets du tænia font 
purement charnus , ils ne fauroient faire la moindre réfif- 
tance. En fecond lieu, quand ils auroient la dureté requife , 

les petites foffes que Vallifnieri dit deftinées à les recevoir, 
feroit-elles fort néceffaires? N’auroient-ils pas aflez de prife 
par eux mêmes pour pouvoir fe pafier de ce fecours? En 
troifième lieu enfin, comment imaginer que ces crochets 

* aillent toüjours fe loger exactement dans ces alvéoles ? Ve- 
nons au troifième argument. 

În iflorum vermium, ante aliquot horas mortuorum . à 
pluribus, oculo confpiciebantur fplendentes ramuli candidi[fi- 

aorum vaforum, toto ipforum , . . . corpufculo . . . difperforunts 

Page 184 
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ii autem ramuli & quèdam trunco . . .. qui per medium dif 
currebat vermis dorfum, oriebantur . . .. . At diligenter infpexi 
an truncus medius intra proprios limites annuli . ... reipfa ter- 
minaretur ; an verd pergeret ad ultimas ufque fibras ejus partis 
Juperioris dr inferioris . . . . ità ut continui omnes effent canales 
ifli; fed eum prids terminari obfervavi, quam illuc ab ullä parte 

accederet, 

Cette preuve anatomique n’eft point auffi concluante en 
faveur de notre Auteur, qu'elle lui a paru. Malpighi a ob- 
fervé la même particularité dans le vér à foie. Le cœur de 
cet infecte, ou la grande artère, lui a parü fe partager en 
autant de parties qu'il y a d’anneaux. J'ai encore mieux vi 
ce fait fingulier dans mes vers aquatiques qui fe multiplient 

To. la 1° par la fection *. En conclurons-nous néanmoins que ces di- 
vb{ervation de la : Je , ; : 
IL: Parrie de Verfes efpèces d’infectes font formées d'une fuite de vers? 

be ai Tout au plus en pourroit-on inférer qu'il s'y trouve autant 
publié fur les Ir- ; ; D : RP . 
fetes. de cœurs que d’anneaux, & c’eft ce qu'a fait Malpighi : mais 

* Min. por M. de Reaumur * ne laifle pas même la liberté de former une 
Joe. ne sie telle conjecture. I a fait injeéter ce vifcère, foit dans le ver 
J, p. 1 tr, de à foie, foit dans d’autres chenilles, & il l'a trouvé dans toute 
Védit. de Paris. fon étendue d'un diamètre égal, & l'injection a paffé d’un 

bout à l'autre. Il ne s’agiroit donc que d'injecter auffi le tænia 
pour décider fa queftion qui nous occupe, & achever de dé- 
truire le fyftème de Vallifnieri. Heureufement le célèbre M. 
Winflow l'a fait, comme Îe démontre une lettre que ce 

favant Académicien a écrite à M. Andry, & dont voict 
l'extrait. Le vaiffeau de communication que j'ai découvert: dans 
Le folitaire .... confifle .... en un conduit uniforme très -délié 
d tranfparent, lequel, par le moyen de ma loupe, n'a paru du 
diamètre d'une petite foie de cochon ; il contenoit une liqueur très- 
claire, pareille à celle que j'ai ve autrefois dans les vaiffeaux fan 
guins des limacons, des limaces, à" même des vers de terre. J'aë 
injelé dans ce vaiffeau . ... une matière très-coulante . . . & 
en pouffant cette matière, je l'ai vie enfiler ce méme conduit ou 
vaiffeau, en ligne droite, tout le long du ver, précifément entre les 
deux bords, fous la membrane externe, [ans étre arrêtée par les 

aœuds 
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nœuds ou jointures, dont ce ver paroît entrecoupé, ce. M. Andry 
dit à-deflus, que répondront à ce témoignage de M. Winflow 
ceux qui veulent que le ver folitaire Joit, non un feul ver, mais 
ane chaîne de vers, qui Je tiennent attachés les uns aux autres ! 

Effedivement il eft difficile de rien oppofer de raifonnable 
à une expérience fi décifive. L’Auteur de la difiertation fur 
le 1ænia fecunda Plateri, entreprend néanmoins d'y répondre, 
mais ce qu'il dit à ce fujet n’eft au plus qu’ingénieux ; il ima- 
gine que le canal de communication dont il s'agit, eft une 
forte de lien qui fert à mieux unir les cucurbitains entr'eux, 
& qui forme ainfi du tænia, comme un corps civil, dont 
tous les membres font étroitement liés par certaines loix : 
mais écoutons-le parler lui-même : Argumenta pro pluralitate 
vermium facile præponderant , ut cuivis attento leclori patebit. Sed 
unicum excitat dubium lle canalis longitudinalis ad finem in utro- 
que latere politus, à per totum tracum tæniæ pergens, qui aliquo 
modo pro unitate pugnare forfan videbitur. Hoc autem me non 
movet, fed potits ad hanc manuducit fententiam ; tota nimirüm 
tænia unum cfhcit quafi civile corpus aréle inter fe certis legibus 
junélum : commodins © tutius vivunt vermes, quando hoc vinculum 
integrum manet. Avulfum internodium non poteff impedire, quo- 
aminus quäcunque vi medicamentorum vel per alium cafum à fua 
fede abripiatur, 7 cum excrementis foras ejiciatur, rc. 

Jene fais fi Vallifnieri auroit cherché, comme l’Auteur que 
je viens de citer, à éluder la force de l'argument pris du 
vaiffeau de communication obfervé dans le tænia. À en juger 
par ce qu'il dit là-deflus, touchant M. Andry, on pourroit 
croire que s’il ne s’étoit pas d'abord rendu, du moins auroit- 
il été bien ébranlé. If reproche à celui-ci,,de ce qu'après 
avoir vü qu'il n'y a point de vaifleau de communication 
dans le folitaire *, il n'a pas compris que ce n'étoit pas un 
feul & unique animal: Non habent, dit notre illuftre Ob- 
fervateur, vermes iffi cucurbitini, nec habere poffunt, quando 

* Vallifnieri n’avoit pû voir que les premières éditions du Livre de 
M. Andry: ce n’eft que dans la dernière, dans celle de 1741, dontje me 
fuis fervi, que fe trouve la découverte de M. Winflow. 

Sgav, étrang. Tome L. : Vuu 
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adunantur, duélum ullum internum, qui ommibus, aut pluribus fie 

communis, quid licet catenatim uniti, unum: animal non conftituunt , 

fed plura. Talem dudlum, qui à capite ad caudam pertingeret , 
aullum vidit Dominus Andry, ut ipfemet fatetur ; quod cum ani- 
madverteret, eo ipfo intelligere, au Jaltem fufpicari debuit, foliune 
Elud Juum non unum file animal, Renverfons ce railonne- 
ment, & appliquons-le à notre Auteur, c'eft précifement 
le cas. 

Je pourrois en demeurer - 1à à l'égard de Vallifnieri, 
puifque je crois avoir déjà fufhfamment prouvé fa faufieté 
de fon hypothèfe; mais comme il fe trouve des gens chez 

qui l'autorité tient fouvent lieu de raifon, & que celle de 
Vallifnieri eft d'un très- grand poids, je vais tâcher de ne 
leur laiffer aucun refuge. 

Les anneaux du tænia, comme ceux de fa plüpart des 
vers, vont toûjours en diminuant à mefure qu'ils approchent 
des extrémités, c’eft un fait fondé fur l'obfervation; on a vû 
des tænia dont un des bouts fe terminoit par un fil très- 

délié, & qui dans le milieu du corps avoient environ demi- 
pouce de largeur : tel eft le tænia qui eft repréfenté dans la 
féconde planche de cette diflertation , tel eft celui dont M. 

Andrÿy a donné la figure dans la préface de fon livre fur 
les vers, tels font plufieurs autres qu'il eft inutile d'indiquer. 
Maintenant je demande aux partifans de Vallifnieri com- 
ment les prétendus cucurbitains favent fe ranger avec tant 
d'ordre & de fymmétrie qu'ils forment un tout continu qui 
augmente ou diminue de dimenfion par degrés? Convien- 
ment- ils entr'eux que les plus petits occuperont les premiers. 
rangs, ceux qui font un peu plus grands les feconds, & ainf 
des autres fucceflivement? M. le Clerc, qui eftun de ceux 
qui ont embraflé avec le plus de chaleur le parti de Vallif 
nieri, ne fatisfait nullement à cette difficulté ; il fe contente 
de dire que par cet arrangement des cucurbitains, la chaine, 

ou le tout qu'ils compofent, acquiert plus de force qu'ik 
n'en auroit autrement : Aac ratione. ... vis agminis multo eff 
Jortior quam fi parvuli cuncti uno in loco foli inter Je count, 
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ipfum vel ducerent vel clauderent. Peut-être y auroit-il moyen 
de réfoudre la difficulté en queftion, & Vallifnieri lui-même 
femble la prévenir, lorfqu'il dit, Adunati quidem dum funt 
vermes noffri, formam quandam longiffimi vermis, capite caudäque 

donati, repræfentant; quia nimirum gradatim majores minoribus, 

aminores grandioribus agglutinantur, fecundum uncinorum à [cre- 

biculorum , quorum ope junguntur, proportionem ad fe invicem. 

Muaisici, en voulant éviter Charybde, on tombe dans Scylla: 

qu'on {e repréfente, fi l'on peut , les obflacles que les pré- 
tendus cucurbitains auroient à furmonter pour fe joindre 
de la manière que l'indique Vallifnieri : que d'années ne leur 
faudroit-il pas pour former ainfi un tænia de plufieurs aunes? 
cependant des Auteurs dignes de foi, Vallifnieri lui-même, 
nous aflurent que cet infecte exifle déjà dans le fœtus. Allons 
plus loin, fuppofons un folitaire, pour ainfi dire, décom- 

polé en autant de pièces qu'il a d’anneaux , mélons toutes 
ces pièces enfemble : comment, je vous prie, parviendront- 

elles à fe réunir, & à former un folitaire tel que le premier ? 
pour cela il faudroit qu'une main bien habile concourût à 
cette récompofition ; car pour le dire en un mot, c'eft pref- 
que vouloir que des caraétères d'imprimerie jetés au hafard, 
ou mûs pendant un certain temps, formaflent une épigramme 
ou un fonnet ; mais, dira-t-on, c'eft outrer les chofes que de 
les prendre fous ce point de vüe: examinons fi ce reproche 
eft fondé. 

Quelle fin notre Auteur affigne-t-il à cette union des 
cucurbitains entr'eux ? il conjecture qu'ils fe difpofent ainfr 
pour fe dérober plus facilement à ce qui leur pourroit nuire. 
11 les compare aux rats, qui, fuivant Élien, s’accrochent les 
uns aux aotres lorfqu’ils veulent paffer un fleuve à la nage. 
Ii les compare encore aux abeilles prêtes à jeter, & qu’on 
fait compofer alors des grouppes ou des maffes de forme 
irrégulière fufpendues aux gâteaux. Quidni itaque à cucur- 
Ditini noffri , demande là-deflus Vallifnieri , noxios fuccos , 

inteffinis noffris impluentes evitaturi, Jugam meditentur, uâque 

onnes flrictiffime jungantur , cum ut à venenato humore univerfi 
Vuuï 
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facilits fibi, e& ratione, caveant, tim ut tutius profiféifei queant ! 
Vallifnieri veut donc que les prétendus cucurbitains fe joi- 
gnent les uns aux autres, & forment le tænia avec autant de 

facilité & de p'omptitude, que les abeilles fe difpofent tantôt 
en manière de chaînes , tantôt en manière de grappes, ou 
d’autres façons : ANoxios fuccos vitaturi, fugam meditantur, 
unäque omnes ffrictiffime junguntur. Maïs qu'il y a loin de cet 
arrangement des abeilles à celui des pièces qui entrent dans 
la compofition du tænia ! Les abeilles s'accrochent les unes 
aux autres par leurs pieds. Chaque pied eft garni de deux 
paires de crochets écailleux dont la pointe eft très fine. Les 
anneaux du folitaire font aflemblés par le moyen d’une mem- 

brane qui a du reflort, cette membrane forme autour de 
chique articulation comme une efpèce de rebord ou de 

nœud., analogue à ceux d’un rofeau : aflemblage qui a tant 
de force, qu'il eft quelquefois plus aifé de rompre le foli- 

taire dans le milieu d'un anneau que dans l'articulation 
même , ainfi que Vallifnieri & Coulet font remarqué. Quel 
rapport, je vous prie, entre ces deux genres d'union? & 
comment admettre que la dernière s'opère aufli facilement 
& auffi promptement que notre Auteur Île laïfle entendre, 
& que le demande la fin qu'il lui affigne ? Accordons-lui & 
fes crochets & fes alvéoles : donnons aux uns & aux autres 

la forme la plus avantageufe , if eft aifé de voir que les diff- 
cultés ne font pas levées. C’eft dans les inteftins que fe doit 
faire cette jonction, les inteftins font, comme on fait, un 
long tuyau continu, qui forme une infinité de plis & de 
replis. Dans ces cavités tortueufes eft-il bien facile aux pré- 
tendus cueurbitains de s'unir en un corps ? De plus, les 
inteftins font doués d'un mouvement qu'on nomme vermi- 

. culaire où périflaltique , dont ils font fans cefle agités. Ils 
participent encore à ceux de toute la machine ; ces divers 
mouvemens mapportent-ils aucun obftacle à la formation 
du tænia? Enfin les cucurbitains eux-mêmes font prefque 
toûüjours en action, leurs mouvemens fe diverfifient d'une 
infinité de manières ; eos diverfiffimis motibus agiratos vidi, dit” 

- 
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notre favant Naturalifle. Les uns fe portent d'un côté, les 
autres d’un autre : Quoguo verfum incedebant. Les uns vont 

en avant , les autres à reculons , veluti caud@ in caput mutat4, 
retrogrediebantur. Au refte, cette objeétion tire, comme 

l'on voit, fa principale force, du lieu où vit le tænia; car 
fi l'on fuppofoit des portions de ce ver dans un lieu où elles 
puflent demeurer raflemblées les unes auprès des autres pen- 
dant un certain temps, il ne feroit pas impoflible qu’elles 
parvinflent à s'unir par une efpèce de grefle analogue à celle 
qui unit plufieurs portions du polype. Il feroit à fouhaiter 
qu'on püt tenter ce genre d'expérience fur notre tænia, mais 
la chofe me paroïît bien difficile. 

A toutes les objections que je viens de propofer contre 
le fyffème de Vallifnieri, j'en joindrai une autre qui ne le 
cède en force à aucune des précédentes ; je veux parler de 
celle que nous fournit la découverte de la tête du tænia à 
anneaux courts. En effet, dès que le premier anneau d’une 
des extrémités a des parties qu'on ne trouve pas aux autres 
anneeux, & que ces parties font faites comme celles qui font 
deftinées à fuccer, il eft bien évident que cette longue chaîne 
n'eft pas compofée d’une fuite d'anneaux femblables ; & dès 
que le premier anneau de la chaîne a feul les parties propres 
à fuccer , il n'eft pas moins évident que cet anneau eft chargé 
de nourrir tous les autres, & qu'il eft la tête *, 

Les partifans de Vallifnieri pour tâcher d’éluder Ja forcé 
de ce raifonnement , accorderont peut-être que le tænia 
dans lequel j'ai découvert une tête eft bien un feul & unique 
animal, mais ils nieront qu'il en foit de même du tænia 4 
anneaux longs , où de celui qu’a obfervé Vallifnieri. 

Cette réponfe peut pafler pour le dernier retranchement 

de la chicane, elle fuppofe du moins un fait bien étrange; 
c'elt qu'il y ait dans la Nature un genre de ver, qui a fous lui 

* M. de Reaumur, à qui j'ai communiqué cette Differtation avant que de 
la rendre publique, a jugé l'argument tiré de la tête du tænia un des plus 
forts qu'on puifle alléguer contre l'opinion de Vallifnieri, qui lui a paru 
d’ailleurs folidement combattue par tous les autres raïfonnemens que j'ai 
rapportés, à 

Vuu ii 
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deux efpèces, dont l'une eft formée comme à l'ordinaire, 

d’une fuite d'anneaux, & dont l’autre eft formée d’une fuite 
de vers entés les uns au bout des autres. Je conviens que la 
fingularité de cette idée n'eft pas une raifon fufhfante pour 
la faire rejetter : il eft des faits bien prouvés qui ne font pas 
moins extraordinaires que celui qu'on avance ici; mais ce 

tænia de Vallifnieri qu'on oppole à celui que j'ai obfervé, 
montre aufli une tête & même aflez femblable à celle du 

tænia à anneaux courts, c'eft du moins ce qu'il eft permis de 
conclurre de l’obfervation de M. Andry, que j'ai rapportée à 
la fin de la feconde partie de cette diflertation. left vrai que 
cette obfervation n’eft pas auffi-bien conftatée qu'il feroit à 
defirer, mais elle ne laifie pas de mériter beaucoup d'attention, 
principalement par fa conformité avec celle du mème genre 
que j'ai eu le bonheur de faire fur le tænia de la feconde efpèce, 

Après avoir réfuté le fyflème de Vallifnieri, je devrois 
pafler maintenant à l'examen du livre de M. Coulet : lap- 
probation dont M. Boerhaave l'a honoré, l'exigeroit. Mais 
cet examen me meneroit trop loin; & je penfe que les raifons 
fur fefquelles j'ai tâché d'établir Z'unité du tæenia, fuffifent pour 
détruire l'hypothèfe de M. Coulet, qui ne me paroît pas 
appuyée fur de meilleurs fondemens que celle de Vallifnieri, 
à laquelle elle fe rapporte pour le fond. ? 

QUULE STIL.O KV. 

Le Tania repouffe-1-il après avoir été rompu ! 

. Les Auteurs qui, comme M. Andry, ont écrit que Îé 

tænia repoufle après avoir été rompu , ont avancé une pro- 
pofition qui a dû paroître peu vrai-femblable lorfqu'on ne 
connoifloit point encore les polypes & les autres infectes 
qu'on multiplie par la feétion , aujourd’hui cette propofition 

n'a rien d’extraordinaire ; en effet, fi la propriété de fe re- 
produire après avoir été partagés, a été accordée aux poly- 

pes, & à plufieurs autres efpèces de vers, parce que leur 

genre de vie les expoloit à perdre fouvent une partie de leur. 
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Corps, le tænia ne doit pas avoir été privé d’une femblable 
reflource, puifqu'il n'eft pas moins expofé que ces infectes 
à ces fortes d’accidens ; des mouvemens un peu violens dans 
les inteftins, limpreflion de certaines matières dont ils font 
quelquefois remplis, l'action des remèdes, &c. occafionnent 
fouvent à ce ver des pertes confidérables. 

Ï faut néanmoins convenir que nous n'avons point encoré 
de preuves directes de cette réproduéltion du 1ænia, & l'on 
doit reprocher avec raifon à M. Andry d'en avoir affirmé 
la réalité avant que de s'en être convaincu par des expériences 
décifives2. Voici fes termes: 

» Le tænia ou ver folitaire, fe rompt aifément en fortant  Page203; 
du corps, & fiaprès s'être rompu , l'extrémité à laquelle tient Tome 
da tête, vient à rentrer, cette extrémité rompue croît & re- « 
pouffe comme une plante : c'eft pourquoi l'on voit des « 
malades rendre des portions de ce ver pendant plufieurs « 
années, jufqu’à ce que la tête foit fortie, & en-rendre d’une « 

longueur fi extraordinaire, qu'il n'eft pas vrai - femblable « 
qu'elles puiffent tenir toutes enfemble dans les inteflins ; « 

quand le ver eft forti, l'endroit où il'a repouffé fe reconnoît « 
à un petit alongement coudé, ou à une efpèce de cicatrice « 

qui imite aflez bien ce qu'on remarque quelquefois aux ar- « 
brifleaux dans les endroits où ils ont repoufié après avoir « 
Été taillés. » ’ 

Je ferai quelques remarques fur ce paflage de M. Andry. 
Les nœuds qu'on obferve fur quelques tænia , forment à 

Ha vérité une préfomption en faveur de la réproduétion de 
ce ver, à la manière qui eft propre aux polypes & aux autres 
infectes qui reviennent de bouture ; mais il refle toûjours. 
à démontrer que ces nœuds, ainfi que les autres inégalités. 

qui leur font analogues b, n’ont point d'autre caufe que celle: 
que M. Andry leur a aflignée. 

2 La précipitation que je reproche ici à M. Andry, eft une faute que: 
ai commife moi-même dans mon Echelle des Etres Naturels, en y plaçant 
le Tania entre les Polypes & les Galle-infectes. 

b J'en ai indiqué quelques exemples dans Ja feconde partie de ceue Dié 
frtation, + - ÿ - à 
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Ce n'eft pas un argument bien concluant que celui que 

notre Auteur tire des portions du tænia que rendent de temps 
en temps ceux qui font attaqués de ce ver, cet infecte eft 

fi mince, & la capacité des inteftins eft fi confidérable, qu'on 
n'a pas de peine à concevoir comment 20 à 30 aunes d'un 
tel ver peuvent s’y loger à la fois, comme l'expérience nous 

apprend. D'ailleurs il n’eft pas für que toutes ces portions 
dont parle M. Andry euflent appartenues au même tænia. 

IL n’eft pas certain non plus, qu'une portion de tænia, 
quoique dépourvûe de tête, ne puifle pas devenir un ver 
complet. L'analogie qu'on voudroit établir entre le tænia 
& les vers fans jambes, qui fe multiplient par la fection , eft 
très contraire à cette idée ; mais M. Andry avoit publié fon 
livre long-temps avant la découverte de cette efpèce d'infecte, 

A Ja fuite du paflage que je viens de citer, M. Andry 

_propofe une expérience ingénieufe pour s’aflurer fi le tænia 
repoufle après avoir été rompu. 

» Ce feroit de traverfer d’un fin cordon de foie mélé de 
>» cheveux pour réfifter à la corruption, le premier morceau 
» de ver qui fe préfenteroit, & de le traverfer par le moyen 
» d’une aiguille le plus haut qu’il fe pourroit lorfque Îe tænia, 
» au lieu de continuer à fortir, commenceroit à rentrer, puis 
» de faire au cordon un nœud en forme de gance un peu large, 
» & fans attendre que le ver fe rompe, de le caffer, trois doigts 
» au deflous du cordon, enforte que la portion traverfée par le 

» fil, puifle rentrer dans le corps du malade avec le cordon ; 
» donner un mois après au malade, quelque chofe de pro- 
» pre contre ce ver, & lorfque l'infecte fortiroit, examiner 
» s’il fort avec la portion percée du cordon, & en cas que cela 
» fût, bien confidérer fi après ce fil le ver auroit plus de lon- 
» guéur qu'il n'en avoit à ce bout-[à lorfqu'après avoir été 

caflé, on l'a laiffé rentrer, &c. » 
Cette expérience décideroit la queftion, mais je préfére- 

rois d'y employer un fil d'or très-délié, au lieu de celui 
dont M. Andry voudroit qu’on fift ufage, il feroit, ce me fem- 
ble, plus propre à réfifter aux divers accidens qui pourroient 

altéret 
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aïtérer Je dernier. Quoi qu'il en foit, on pourroit encore 
_eflayer d'introduire dans les inteftins d’un chien, des por- 

tions de tænia, coupées fuivant différentes directions : je me 
fervirois pour cet effet d'un tuyau de bois, recouvert d'un 

cuir huilé, que j'introduirois dans le reum de Vanimal, & 

par lequel je ferois glifler dans ce boyau les portions de tænia 
que Jj'aurois préparées. 

Une autre expérience à tenter, feroit de partager longi- 
tudinalement le bout d’un tænia qui fe montreroit hors du 
corps, comme dans l'expérience de M. Andry, & de l'y 

laifier enfuite rentrer. On s’aflureroit par-là sil en eft du 
tænia comme du polype. 

QuEsTion VI 

Le Tænia eff -il roûjours feul de Jon efpèce dans le 
même fuet ? 

On a donné le nom de foltaire au tænia, parce qu'on a 
cru qu'il étoit conftamment feul de fon efpèce dans le même 
fujet. M. Herrenfchwand m'a mis en état d’afhrmer le con- 
traire, en me faifant voir deux folitaires, longs chacun de 
plufieurs aunes, fortis à la fois de la même perfonne. Ils 
étoient à anneaux courts, & leur partie antérieure fe termi- 

noit, comme à l'ordinaire, par un fil délié : cette dernière 
particularité prouve inconteftablement la réalité de ces deux 
tænia; mais étoient-ils fortis de deux œufs, ou provenoient- 

ils de la divifion d'un même tænia? c'eft ce qu'on ne fauroit 
décider. 

Rs 
ere 
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OBSERVATION 

Sur la propriété fingulière qu'ont les grandes Chenilles 
à quatorze jambes à à double queue, du Saule, 
de feringuer de la liqueur. | 

Par M. GEER Correfpondant de l’Académie. 

ri Les communiqué ci-devant à M. de Reaumur, les obfer- 
vations que j'avois faites fur la propriété qu'ont des 

Chenilles de cette efpèce, de feringuer fort loin des jets de 
liqueur, quand on les touche ou quand on les tourmente; je 
n'avois pas pû voir alors au jufte de quel endroit de la tête 
cette liqueur partoit. L'année fuivante 1746, je trouvai 
encore quelques-unes de ces chenilles; je les examinai avec 
foin, pour voir fi je découvrirois quelque ouverture parti- 
culière par où la liqueur pourroit pafler : enfin je vis en 
deffous de la tête, ou, pour mieux dire, en deflous du pre- 

mier anneau du corps entre la tête & les deux premières 
jambes antérieures ; une fente tran{verfale 2, longue d'une 
ligne & demie, qui étoit toute abreuvée d'une eau claire & 
tranfparente, laquelle débordoit detous côtés de la fente 
quand je touchois fa chenille un peu rudement. Je lui voyois 
auffi jeter la liqueur par cette fente , qui efl compofée de 
deux lèvres, une fupérieure & l'autre inférieure, qui fe fer- 
ment lune fur l’autre quand la chenille n'en veut pas faire 
d'ufage : cette fente n’eft point du tout difheileà voir quand . 
on regarde la tête en faceb,- &cje m'étonne de ce que je ne 
lai pas découverte plütôt. 

J'ai pouffé mes obfervaiions plus Join fur l'endroit d’où 
la chenille jette la liqueur : j'avois une de ces chenilles, qui 
étoit encore jéune & qui n'avoit qu'environ la moitié de fa 
grandeur parfaite, je fa touchai par hafard; d’abord elle 

leva la tête en enhaut, & je vis fortir de la fente dont je 

RL 
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viens de parler, un corps fort fingulier ?, compolé de quatré + Fig. 2. 
branches, les deux lèvres s’ouvrirent, & ce corps en fortit 
rapidement & comme par une efpèce de fecoufle, il fe 
gonfla en même temps, & il étendit les quatre branchesb vers ? Fig. 2,88, 

les côtés du corps. Ce corps branchu eft de fubftance molle ? 2 
& charnue, fa couleur eft verte & fa figure eit irrégulière : de 
chaque côté il eft divifé en deux branches e, dont les fupé- «Fig. 2,86, 
rieures d 

au microfcope, après les avoir coupées à la chenille, dans 

le temps qu'elle les alongeoit le plus; j'ai trouvé qu’ellesf font 
garnies de plufieurs petits poils & d’un grand nombre d'iné- 
-galités, de forte qu'elles font comme raboteufes ; le bout 
de chaque branche eft remarquable , il a la figure d’un ma- 

, ou celles qui font les plus proches de la tête, font gb 

plus longues que les deux inférieures +, Je les ai examinées Fig: 2; 
rs e Fig. 2 

fFi 

» 

ge 3e 

melon un peu alongég, garni par-tout d'un grand nombre 8 Fig. 3,4 mr 
de poils courts : on y voit une grande quantité de points 
bruns, qui m'ont paru être des trous ou de petites ouver- 

tures. Seroient - ce les ouvertures par lefquelles s'échappe la 
liqueur que la chenille feringue à une aflez grande diflance? 
j'ai lieu de le croire, ce mamelon me paroïffant être fembla- 

ble à la tête d'un arrofoir; il eft comme elle criblé d'un grand 

nombre de trous, par lefquels la chenille a la faculté de fil- 
trer & de pouffer la liqueur qu'elle jette. Quand je laiflois 
la chenille en repos, le corps branchu rentroit d'abord dans 
la fente, & les lèvres de cette fente fe fermoient. 

J'aurois fouhaité de voir la liqueur fortir de ces mamelons 
criblés, mais il faudroit avoir pour cette expérience des che- 
nilles trouvées nouvellement ; j'avois gardé quelque temps 
dans un poudrier celles que j'obfervois, c'eft pourquoi elles 

avoient déjà perdu a faculté de jeter de la liqueur, dont fa 
fource fe tarit fans doute, quand elles ne vivent pas dans 
Yair libre, comme je l'ai expérimenté fur ces chenilles, & 

fur des faufles chenilles qui feringuent des jets d'eau quand 
on les touche, | 

Xxx i 
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OBSERVATION fur une efpèce fingulière de Millepied 
ou de Scolopendre, qu'on trouve fous l'écorce des vieux 
arbres à dans la mouffe. 

Scolopendra ovalis, pedibus utrinqu> duodecim : cauda alba 
penicillo, Linnæi Fauna Siecica, n° 12 64: 

Perfonne, à ce que je penfe, n'a fait mention du Millepied 
dont je donnerai ici une courte defcription , que le feul M. 
Linnæus, qui en parle dans fon Recueil des animaux de la 
Suède /Fauna Suecica) j'en aï trouvé quelques-uns il ÿ a deux 
ou trois ans, fous l'écorce d’un aune, mais je ne les exami- 

nai point pour lors. Au commencement du mois d'Avril 
de l'année 1746, ayant détaché une grande pièce d'écorce 
d'un vieux tronc d'arbre, j'obfervai fur fon côté intérieur 
plufieurs de ces infeétes ; j'eus occafion de les obferver à 

loifir, & j'y découvris plufieurs chofes très-remarquables. 
Il y en avoit de différentes grandeurs, félon leur âge plus 

ou moins avancé ; les plus grands étoient longs d'un peu plus 
d'une ligne, & larges à proportion , de forte que leur fi- 
gure approchoit d’un ovale alongé; comme ils font très- 
petits, il faut fe fervir de la loupe &-.du microfcope pour 
découvrir leur véritable ftruture. 

Leur corps b eft long & peu large, de forte qu'il a la 
figure d’un ovale très-alongé; il eft encore moins épais que 
large, il a l'air plat; la tête c eft grande & arrondie; de cha- 

que côté elle a une petite éminence en forme de pointed, 
dirigée vers le devant; tout près de ces points on voit les deux 
yeux, un de chaque côté, qui font grands, ronds & noirs. 
La tête eft encore garnie de deux antennes © affez fongues, 
attachées en deflous du devant ; nous les décrirons plus bas. 

Le corps eft divifé en plufieurs articulations annuaires, 
qui font au nombre de huit fur le deflus de linfcéte, comme 
on voit dans la figure $; mais en deflous fil y a un plus 
grand nombre d'anneaux, j'en ai compté jufqu'à douze. Les 
anneaux, ou, pour mieux dire, les demi-anneaux du deffus, 
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font féparés de ceux du deffous par une incifion longitudi- 
nale de chaque côté du corps. Le bout du deffous du corps 
eft terminé par une pièce circulaire *, en deflus de laquelle 
eft l'anus. J'eul 

Cet infeéte eft muni de vingt-quatre jambes, il en a douz 
de chaque côté, dont chaque paire eft placée fur chacun des 
demi-anneaux du deflous du ventre ; on voit ces jambes 
diftinfement dans la figure 6. 

Plufieurs touffes ou boüquets de parties alongées, qu’on 
ne fauroit nommer des poils, mais qui reflemblent plütôt 
à des plumes ou à de longues écailles, font un grand orne- 

ment à ces millepieds : de chaque côté du corps, il y a huit 
de ces bouquets b, dont chaque paire eft fituée fur chacun 

des huit demi-anneaux du defius du corps; les écailles dont 
is font compofés font toutes courbées vers le derrière de 
Finfeéte. Outre ces feize bouquets, il y en a encore deux 
fur chaque anneau, placés entre les précédens, ou un peu 
plus proche du milieu du dos, & qui font compofés d'é- 

cailles plus courtes que celles des bouquets précédens : ainff 
l'infeéte eft garni de trente - deux bouquets d’écaillés, qui 
forment un fpeétacle extrêmement joli; mais ce -n'eft pas 
ke corps feul qui en eft fourni, la tête eft aufi ornée d’é- 
cailles femblables, on voit au devant d'elle toute une frange 
compofée d’écailles, dans l’efpace qu'il y a entre les deux’ 
yeux <. Cette frange où ce toupet (car elle reflemble à 
une efpèce de toupet ) confifte en deux rangs d'écailles ; 
celles du premier rang font tournées avec leurs extrémités 
vers le devant de la tête, & les écailles du fecond rang le 

“Fig. 6,& 

bFip.s,bbb 
ee “à: Mes 
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font du côté du corps, & font couchées fur la furface de! : 
a tête, i 

Sur chaque anneau du deflus du corps il y a deux ran- 
gées tranfverfales d’écailles femblables aux précédentes, mais 
beaucoup plus courtes, & qui font fituées dans un ordre 
charmant l’une à côté de l’autre : comme celles de chaque’ 
rang font parfaitement égales en longueur , elles forment 

autant de bandes ou raies tranfverfales fur le deflus du corps, 
X xx ii} 
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‘ai, dit. qu'il y en adeux fur chaque anneau ; le:premier rang 

eft fitué vers la partie antérieure, & l'autre vers Ja partie 

poflérieure de l'anneau ; les écailles de celui-ci font la moitié 
plus courtes que celles de l'autre rang. On voit tout cela ex- 
primé dans la figure $. 
Je n'ai encore rien dit de [a couleur de l'infecte; c’eft 
ici le lieu d'en parler. Tout le corps & la tête en ont une 
uniforme, c'eft un brun pâle & luifant qui le colore ; les 
incifions des anneaux font plus obfcures, mais les écailles des 
bouquets, du toupet de la tête & des anneaux du corps font. 

d'un brun foncé, ce qui fait qu'elles font bien marquées fur 
le fond pâle du corps : le deflous de l'animal eft d'un brun, 
encore plus clair, de mème que les jambes. 

Les écailles alongées qui parent f1 joliment le corps & 
la tête de notre millepied, font elles -mèmes dignes d'être 
confidérées féparément & avec attention; ce font des lames 
plates, longues & étroites *, moins larges vers leur ori- 
gine que par-tout ailleurs, & fe terminant en pointe coni- 

que: chaque écaille eft hériflée des deux côtés, de: pointes 
courtes en forme d'épines ; on peut juger de la petiteffé de 
ces. épines , en confidérant celle de l'infecte entier : les écailles 
font donc très-joliment travaillées. Avant que de les quitter, 
il faut encore remarquer que les grands bouquets des côtés du 
corps font.placés chacun fur unie efpèce d'éminence en forme 
de-tubercule b, qui au fond n’eft autre chofe qu'un prolon- 
ement Jatéral. de l'anneau. 
: H,nous.refte à parler d'une efpèce de queue ©, dont l’ex- 

trémité du corps eft garnie; vüe dans fon état naturel, elle 
paroit compofée de deux parties * alongées & arrondies au 
bout, féparées vers leur origine, mais qui fe touchent ow 
qui font appliquées l'une fur l'autre vers leur extrémité : dans 
toute leur longueur elles font. prefque de mème volume, 
chacune de ces deux parties n’eft nullement d'une feule pièce, 
elle. eft compofée d'un grand nombreide longs poils extrême- 
mentfins, plus gros vers le bout que vers l'origine , de forte. 
que la queue n'eft! qu'un amas de poils arrangés en deux. 

À 
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paquets différens ; ces poils font d’un beau blanc de fatin 
luifant où comme bruni : en deflus de la queue on voit plu- 
fieurs écailles plus Jongues que celles des bouquets, & qui 
ont leur attache à l'extrémité du corps; elles font exprimées 
dans la figure: $. Pour donneï une idée très-jufte des deux pa- 
quets de poils dont la queue,eft compolée, on n'a qu'à les . 
comparer à deux pinceaux, car ils en ont tout-à-fait la forme, 

Remontops préfentement aux antennes & aux jambes., 
dont nous n'avons donné encore qu'une légère idée. Nous 
avons wû la fituation des antennes, elles font compolées 
chacung de fept articulations ? à peu près cylindriques, 
dont li dernièreb eft beaucoup plus petite que .les.autres; 
elles font tès-mobiles, l'infecte les remue fans ceffe, & s’en 

{ert continuellement pour iâter les corps fur lefquels il mar- 
che; illes porte alors en devant de la tête, comme elles font 
repréfentées dans la figure $ , Quand le millepied fe tient 
en repos, les antennes {ont ordinairement couchées,çontre le 
deflous de la tête, dans quelques endroits on y voit de 
petits poils. | 

J'ai dit que les jambes font au nombre de vingt-quatre, 
ou de douze phires, leur figure eft aflez femblable à.celle 
des jambes écailleufes des chenilles , canelles font coniquesd, 
& très-pointues au bout; elles font un peu courbées & 
compofées d'articulations. La cuifleou la pièce qui. eft immé- 
diatement attachéeau corps, eftgroffe & arrondie f; & celle 

Tantre, qu'ellesife touchent prefque au milieu du ventre ; 
comme on peut.voir dans la figure 6. Cés jambes ne font 
pas longues y ellesne pafient prefque pas les bords du corps, 
& elles font toutes à peu près de la même grandeur. C’eft 

CI 

2 Fig, 7, à, b, 

b Fis. 7, 6, 

< Fig. 7,4 @e 

dFig.11, b,a, 

< Fig. 11,@ 

avec beaucoup de vitefle & d'agilité que l’infedhe remue les 
jambes, de forte qu'il marche, ou, pour mieux dire, qu'il 
rampelaflez vite, à cauie Gu peu de longueur:.des jambes: 
fa marche eft très-unie, c’eft comme s'il gliffoit {ur le plan 

de pofition : le corps eft aflez fouple, il peut le courber.de 
toutes façons, 7 aubnencsr dll 

Ji 

Fig. 11, © 

d'une des jambes d’une paire eft fituée f1 près de- celle de : > 
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J'ai ditau commencement, que les millepieds que j’avois 

trouvés, étoient différens en grandeur felon leur âge. Je ne 

manquai pas d'examiner au microfcope les petits comme les 
rands. Parmi ceux que j'obfervai, j'en remarquai de trois 

grandeurs différentes, les plus grands étoient tels que ceux 

2 Fig. 4, $ que je viens de décrire, & ils avoient douze paires de jambes? 

. Ceux de Ja grandeur moyenne étoient beaucoup plus petits 
que les premiers: je les mis au microfcope, & je vis avec 

furprife que le deflus de leur corps n'étoit découpé qu'en 
PFig.9. cinq anneaux P ; chacun de ces anneaux étoit pourvü de 

quatre bouquets d’écailles, deux grands & üeux petits, tout 

de même que les anneaux des grands millepieds. J'appris 
ar cette obfervation que le nombre des anneaux décide de” 

celui des bouquets, c’eft-à-dire, que chaque anneau porte 
quatre brofles, & que plus l'infeéte a d'anneaux, plus il a de 

brofles. Les grands millepieds précédens ont huit anneaux, 
& ils font pourvüs de trente-deux bouquets d’écailles, ceux 
dont nous traitons actuellement n’ont que cinq anneaux, 
donc le nombre des bouquets eft de vingt. J'examinai le 
deffous de ces derniers, & je vis diftinétement qu'ils n'a- 
voient que fix paires de jambes , c'eft-ä-dire, la moitié moins 
de jambes que n'ont les grands millepieds. D'ailleurs leur 
figure eft très-femblable à celle des grands, de forte qu'ils 

font véritablement de la même efpèce ; la feule différence 
que jy vis, outre le nombre des jambes, & celui des anneaux 

«Fig. 9, g,d. & des brofles, c’eft que les deux pinceaux © qui formoient 

la queue étoient plus déliés, plus grêles & moins fournis de 
poils, que ceux des grands ou des adultes. 

Les millepieds de la troifième grandeur étoient encore 
& Fig. 10. beaucoup plus petits que ceux à fix paires de jambes: ils 4 

font très-courts ; le deflus du corps ef divifé en trois anneaux, 

chaque anneau a quatre broffes , ainfi le corps de l'infeéte eft 
® Fig. 10, g. garni en tout de douze brofles ; les pinceaux de a queue € 

font encore plus déliés que ceux des millepieds de la gran+ 
deur moyenne , le nombre de leurs jambes eft proportionné 
à leur grandeur, ils n’en ont que trois paires. Au refle leur 

figure 

, * 
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figure én général reflemble à celle des millepieds précédens. 
On voit la proportion de grandeur qu’il y a entre les miile- 
‘pieds des trois grandeurs en queftion, par les figures 6, 9 
.& 10. Il eft à remarquer que les jambes des jeunes mille- 
pieds font plus grandes à proportion du volume du corps, 
que celles de ceux qui ont acquis leur jufle grandeur. 

I! réfulte de ces obfervations, que les millepieds de cette 
efpèce, parvenus à leur plus grand accroiffement, font pour- 
vûs de vingt-quatre jambes, & que leur corps eft divifé en 
deflus en huit anneaux, mais que ceux qui n'ont point en- 

core leur jufle gramdeur, ou qui font plus jeunes, ont moins 
que vingt-quatre jambes & moins de huit anneaux , à pro- 

«portion ‘de leur grandeur & de leur âge; plus ils croifient 

en volume ou plus ils avancent en âge, plus le nombre des 
jambes & des anneaux du corps s'augmente. Cecieft un fait 
d'Hifteire Naturelle qui me paroît extrémement remarqua- PEL : 
ble, & auffi admirable que la métamorphofe des chenilles en! 

. , 3 L 2 

papillons ; nous n'avons encore d'exemple d'un tel change- 
ment de forme, que dans les tétards, comme M. de Reaumur 

La remarqué dans une des lettres dont il m'a honoré ; & dans 

sles mites, fur-tout dans celles du fromage & de la farine, j'ai 
obfervé qu'elles naïffent feulement avec fix jambes, & que 
dans la fuite elles parviennent à en avoir huit. 

Il refle à parvenir à élever quelques-uns de ces jeunes 

millepieds, pour voir comment les jambes & les anneaux 
Saugmentent, fi les anneaux actuels fe fubdivifent, ou fi de 
nouveaux anneaux y font ajoütés. Il refte bien des chofes à 
obferver dans les produétions de Ja Nature. 

MEXPLICATION DES FIGURES» 

La Figure 1 repréfente vücs de face la tête & une partie du pre- 
micr anneau, d'une grande chenille-du faule, à double queue & à 

quatorze jambes , pour faire voir une fente tranfverfale f, qui eft en 
deflous du premier anneau, & par laquelle la chenille feringue une cau 
tranfparente & cauflique. 

La Fig. 2, eft un corps de fubftance charnue & molle, groffi à la 

Sçav. étrang. Tome L » Yyy 
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loupe, que la chenille fait fortir de la fente f de la figure précédente 
quand on la touche un peu rudement : il eft garni de quatre branches, 
dont les deux fupérieures, ou celles qui font Ics plus proches de la tête 
marquées # #, font plus grandes que les deux inférieures 4 4. 

La Fig. 3, eft une des branches 9 g, de la fioure 2, groffie au micro- 
fcope : en aa elle a été attachée au corps charnn. Le bout de cette 
branche eft garni d’un mamelon £mt, qui paroit être tout criblé de 
trous : il cft naturel de foupçonner que ces trous donnent pañfage à la 
liqueur que la chenille jette ; ces branches font tranfparentes, 

La Fig. 4, repréfente de grandeur naturelle un millepied à broffes 
ou à bouquets d’écailles, très-fingulier.. 

Fig. $. Le même millepied deffiné au microfcope & vû en defus. 
AB la tête, qui eft garnie de deux antennes 44. pp montrent,deux 
petites pointes, auprès defquelies font les deux yeux. En e on voit. 
une frange ou un toupet d'écailles. 

Bbb, &c. font les broffes ou les bouquets d’écailles alongées. g eft 
une queuc compofée de deux pinceaux blancs marqués d, ». On voit 
que Île corps cit divifé en huit anneaux. 
. Fig. 6. Le même infecte vû en deflous , & moins groffi que dans 
la figure précédente: on y voitles douze paires de jambes & la plaque 
circulaire de l'anus en «. 

Fig. 7. Une des antennes du millepied très-groffie. En à elle a été 
attachée à la tête ; 4 l'extrémité ou le bout. 

Fig. 8. tt, partie d'un anneau du corps du millepied précédent ,. 
deffinée très en grand, pour faire voir les écailles du bouquet 4 4, qu'on 
voit être hériffées de pointes. 

La Fig. 9, eft un millepied moins âgé que le précédent, mais de 
da même efpéce : le corps n’a que cinq anneaux & fix paires de jambes... 
d 3 les pinceaux de la queue, qui font plus minces que dans le mille- 
pied, fig. 5. 

Fig. 10. Un millepied encore plus jeune que le précédent , il n’æ 
que trois anneaux & trois paires de jambes. 4 les pinceaux qui formene 
ænfemble une queue. 

I! eft à remarquer que les figures 6, 9 à 10 font dcflinées vüûes pas 
da même lentille ou le même verre. 

Fig. 11. Une des jambes des millepieds précédens, deflinée très. 
en grand, a 4 la jambe divifée en anneaux ; 4 c la cuifle qui ef gros 
& ovale, 

FC 
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DETERMINATION 
DE LA 

DIFFEÉRENCE DES MERIDIENS 
ENTRE 

- LOBSERVATOIRE ROYAL DE PARIS 

ET CHLUI DE PEREIN 

Par M. GRiscHOw Corrcfpondant de l'Académie, 

UOIQU'IL y ait déjà Jong-temps que l’on a obfervé 
à Berlin, avec beaucoup d'exa@itude, les éclipfes des 

daellites de Jupiter, pour en déduire, fuivant la méthode 
ordinaire, la différence des Méridiens entre cette ville & plu- 

fieurs autres, fur-tout pour déterminer la longitude de FO- 
fervatoire de Berlin à l'égard de l'Obfervatoire royal de 
Paris ; les différentes obfervations ont toûjours donné diffé- 
rens réfultats, comme on le peut voir dans les recherches de 

M. kirch, qui fe trouvent difperfées en plufieurs differta- 
tions. On a mème employé les plus longues lunettes qu'il y 
ait à Berlin, & des télefcopes par réflexion, pour décider fur 
ce fujet ; mais les obfervations ne s’'accordant point, on a 
toûjours été en fufpens là-defius, au moins on ne pouvoit 
pas dire fi la différence des méridiens entre Paris & Berlin, 
de 44° 30", qui rélulte en prenant un milieu entre un grand 
nombre d’écliples des fatellites de Jupiter, devoit être aug- 
mentée ou diminuée de quelques fecondes. 

Depuis la reflauration de l'Académie de Berlin, un des 

principaux objets de notre Préfident, M. de Maupertuis, étant 

de faire faire à Berlin les obfervations aftronomiques avec 
a dernière exactitude, il a paru abfolument néceflaire à plu- 
fieurs Aftronomes & à moi, d'établir avant toutes chofes, & 
avec toute la précifion poffible, la vraie différence des méri- 
diens entre Paris & Berlin, afin que l’on puiffe comparer les 
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obfervations faites de part & d'autre; car quoiqu'il y ait bieg: 

des obfervations dans lefquelles une erreur commife dans. 

la différence des méridiens, n’influe qu'infenfiblement, il y 

en a d'autres plus délicates, où la:moindre erreur en produit 

une très-confidérable, comme, par exemple, dans la déter- 

minalion de la parallaxe de la Lune par lés écliples des 

Etoiles fixes par la Lune, ou par les éclipfes de Soleil. Ces 

metifs n'ont engagé à déterminer la diflérence des méri- 

diens en queftion , dans la dernière rigueur ;.& ayant de- 

puis quelque temps le bonheur de profiter des lumières des 

Savans de l'Académie royale des Sciences de France, je 

prends la liberté de préfenter mes recherches là-deflus à cette 

illuflre Académie, dans la confiance qu'elle voudra bien les. 

agréer. 

M'étant donc propolé de faire ce calcul avec toute l'exac= 

titude poffible, j'ai vû d’abord qu'il ne falloit pas fuivre la 

vo'e ordinaire, qui eft en même temps la plus courte, mais 

choifir une autre efpèce de phénomène, dont [es Aflrono- 

mes ont commencé depuis quelque temps à fe fervir avec 

beaucoup de fuccès dans la Géographie : ce font les éclipfes 

de Soleil & des Etoiles fixes par k Lune, qui de tous.les 

phénomènes céleftes font les plus propres à déterminer les 

longitudes avec une très- grande précifion.- 

I y a deux méthodes de déterminer Ja différence des 

méridiens par les écliples de Soleil, ou des Etoiles fixes par 
Ja Lune, indépendamment de la théorie de la Lune, ex- 
cepté fa parallixe & fon mouvement. vrai horaire, La pre- 

mière requiert que l'on ait obfervé la différence de hauteur 
entre {ctoile & la Eune, à l'inftant de l’immerfion ou de 

Vémerfion ; d'où l'on tirera la différence de longitude appa- 

rente entre le centre de la Lune & l'étoile, pour ces inftans, 

fans avoir befoin d’obferver la hauteur apparente de Ja Lune 
ni celle de l'étoile : par cette méthode on peut déterminer 
la différence des méridiens, quand même on n'eût obfervé: 
que l'immerfion ou 'émerfion feule dans tous les deux en-- 
droits. 



Dhets SS'ICNIL2E EN CRE NS, » SAT 
*. La feconde méthode demande que l’on ait obfervé l'im- 
merfion & l'émerfion, & par conféquent fait une obfervation 

“complète; fachant le temps écoulé entre l'immerfion & d'é- 
merfion, on découvrira facilement le mouvement: vrai de 
a Lune en longitude & en latitude pour cet intervalle de 
temps, & au moyen de la différence entre les parallaxes de 
longitude: & de latitude à l'inftant de l’immerfion, & celles 
pour l'inflant de l'émerfion, on trouvera lermouvement ap- 
parent de.la Lune en longitude & en latitude pour le temps 
écoulé ; d’où lon conclud enfin, en fe fervant du demi- 
‘diamètre apparent de fa Lune au moment de limmerfion 
& de l'émerfion ,la différence de latitude entre l'étoile & le 
centre de h. Lune, comme auffi {a diftance de la Lune à la 
conjonétion: apparente avec l'étoile dans l'écliptique , tant 
pour l'immerfron que pour l'émerfion. Quoique 1e mouve- 
ment apparent de la Lune foit irrégulier à caufe de fa parailaxe, 
il n'influe point dans la détermination de la différence des 
latitudes, ou de la diftance à la conjonétion apparente, car 
“les deux lieux apparens que lon fuppofe, & par lefquels on 
fait pafler une ligne droite, doivent toüjours être dans la 

eourbe que la Eune décrit, quelque irrégulière qu’elle foit ; 

de forte que par cette méthode on ne déterminera pas feule- 
ment fa différence des méridiens, mais aufli les erreurs des 
Tables, comme nous l'allons faire dans les deux exemples 
fuivans. > 

Les deux méthodes précédentes ne demandent point qu'on 
fiche exaétement la longitude & la latitude de la Lune, mais. 
il y en a une troifième qui fuppofe la latitude de {a Lune, 
e'eft lorfque l'on n’a obfervé que fimmerfion où l'émerfion, 
"& que lon n'a pas mefuré avec un micromètre la différence- 
‘dé hauteur entre léteile & la Lune à l'inftant de l'obferva- 
tion; en ce cas-là’il faut avoir recours à la théorie de Ha. 
“Lune, fr lon veut déterminer par ces fortes d'obférvatioits 
a longitude de quelqu'endroit, en caleulant fur es Tables de - 
la Lune fa latitude vraie, & par {a parallaxe fa latitude ap- 
parente pour Finftant de l'obfervation 3-de forte que-par 5 
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différence de latitude entre l'étoile & 1e centre de la Lune 
avec fon diamètre apparent, on déterminera fa diftance à Ja 
conjonction apparente avec l'étoile pour le temps de l'ob- 
fervation. Il eft vrai que les Tables de la Lune ne font pas 
encore aflez exactes, pour donner fa latitude avec la der- 
nière précilion ; mais parce que la latitude calculée fur les 
meilleures Tables, ne fauroit différer beaucoup de la latitude 
obfervée, fur -tout l'ayant corrigée par le lieu de la Lune 

obfervé quelques heures avant ou après l'écliple, il s'enfuit 
que l'erreur qui en réfulte dans fa différence des méridiens, 
ne doit pas être confidérable non plus, principalement ayant 
choifi les cas les plus favorables; car mettant la différence 
des latitudes apparentes de la Lune & de l'étoile, calculée fur 

les Tables pour l'inftant de l'obfervation, dans le lieu plus 
oriental — x, dans le lieu plus occidental — 7, le demi- 
diamètre apparent de la Lune — 4, le mouvement vrai 
horaire de la Lune en longitude — "1, & la quantité dont 
on s’eft trompé dans a différence de latitude — p ; on trou- 
vera l'erreur qui en provient dans la différence des méri- 

: uses 3600 t ‘am « 
Tr TETE D pis ) fecondes du 

temps, quantité qui doit être petite, & qui par conféquent 
ne fauroit.caufer une grande erreur dans le calcul de la diffé- 
rence des méridiens, fur-tout les deux endroits dont on 
cherche la différence des méridiens n'étant pas trop éloi- 
gnés. Mais fi, par exemple, l'on avoit obfervé dans un en- 
droit limmerfion feule, & dans un autre l'émerfion, fans 
avoir mefuré la différence de hauteur entre l'étoile & la 
Lune à l'inftant de l'obfervation, ni obfervé le lieu de la 
Lune à fon pafage par le méridien, ou par quelqu'autre mé- 
thode, & que l'on voulût déduire de ces fortes d'obferva- 
tions la différence des méridiens en fe fervant de la difié- 

rence des latitudes qui-réfulte des Fables, alors on fe trom- 
peroit confidérablement, car en ce cas-là l'erreur que l'on 

commettroit dans la différence des méridiens, feroit en {e- 
_,.3600,- j z 4, 
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Cela prouve que ces fortes d’obfervations font les moins 
propres pour en déduire la différence des méridiens, {ur- 
tout voulant fe fervir de la latitude de la Lune calculée fur 
les Tables. 

Dans les calculs fuivans, je me fuis fervi de la feconde 
méthode qui demande que l'on ait obfervé dans tous les deux 
endroits l'immerfion & l’émerfion , étant préférable à celle 

qui fuppofe la connoiffance de la différence de latitude entre 
l'étoile & la Eune, que je n'aurois pû déterminer que fur les 
Tables. Avant que d'entrer dans le calcul, il eft bon d’avertir. 
que tous les élémens néceflaires, comme la paraliaxe hori- 

zontale de la Lune, fon diamètre horizontal, &c. ont été 

pris fur les Tables de M. Flamfieed, qui fe trouvent dans 

les Inflitutions Aftronomiques de M. le Monnier de l Aca- 
démie royale des Sciences. 

Calcul de la différence des Méridiens entre l'Obftrvaroire 
royal de Paris à celui de Berlin, par l'éclipfe d'Al- 
débaran par la Lune, obfervée le 25 Seprembre 1717. 

Suivant lobfervation de cette éclipfe faite à Paris par 
M": Delifle & Maraldi, l'immerfion eff arrivée à 9h 11° 
38" au foir, & l'émerfion à 10h 3° 57" de temps vrai. Les 
obfervations de cette éclipfe faites à Berlin par M. Kirch, 
fe trouvent dans les Mémoires de l'Académie de Berlin : 
mais M. Kirch s'étant fervi des hauteurs de quelques étoiles 
pour en déduire la correétion de la pendule , j'ai cru nécef- 
faire d'examiner, avant toutes chofes, {on calcul, fachant que 
fon quart-de-cercle avoit une erreur fenfible, & que d’ail- 
leurs il s’'étoit fervi de la Table des réfraétions de M. Wurt- 
zelbaur, & des pofitions des Etoiles fixes qui réfultent, en 
prenant un milieu entre les Catalogues de Tycho, de Hevelius 
& de Flamiteed : outre cela M. Kirch avoit pris un milieu 
entre les corrections de la pendule, qui rélultoient des hau- 
teurs des différentes Etoiles fixes, fans avoir eu égard à leux 
élongation du méridien. 
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Les Etoiles fixes dont M. Kirch a pris des hauteurs, font 

a de la Lyré, & du Cygne, & « de l'Aigle; celles de « de 
la Lyre ont été prifes 5 heures après fon paflage au méri- 
dien, celles de & du Cygne 2h£, & celles de « de l'Aigle 
1h; mais la plus grande variation en hauteur de & de la 
Lyre arrive 3h+, celle de « du Cygne 212, & celle de & 
de l'Aigle sh +, avant & après leur pañlage par le méridien. 
H eft donc évident que d’entre ces trois étoiles, z du Cygne 
eft la plus propre à déterminer par fes hauteurs la correction 
de la pendule, ayant été précifément dans l'élongation du 
méridien, où fa variation en hauteur eft la plus grande : on 
voit lauffi que « de l'Aigle eft la moins propre de toutes 
pour le calcul. Ayant donc déterminé, fuivant les pofitions 

des Etoiles fixes marquées dans les Inflitutions de M. le 
Monnier, & l'obliquité de l'écliptique pour 1717, de 234 
28" 23", f'afcenfion droite apparente de « du Cygne pour 
le 25 Septembre, de 3074 57' 44", & fa déclinaifon ap- 
parente de æ4d 17' 53" boréale, comme auffi l'afcenfion 
droite apparente de & de la Lyre, de 2764 51° 6”, & fa 
déclinaifon apparente de 3 84 3 3" 1 1" boréale, je trouve, en 
tenant compte de l'erreur du quart-de-cercle, {a correction 

de la pendule par les hauteurs de & du Cygne ; à 1 1b+ du 

foir, de 16° 4", & par les hauteurs de & de la Lyre pour le 

même temps, de 16" 6” additives, de même la correction de 
la pendule, à 9P+ du foir, de 1 5" 3 5"; par-là j'ai conclu que 
Ja pendule retardoit de 30 fecondes fur le temps vrai dans 
un intervalle de temps de 2 heures, & qu'elle a été dans le 
temps de l'immerfion, de 1 5" 44", & dans le temps de l'é- 
merfion, de 15° $ 8" addiives. Suivant ce calcul que j'ai fait 

avec beaucoup de foin, on aura l'inflant de Fimmerfion à 
Berlin à oh 5 8’ 36”, & l'inflant de lémerfion à roh 53" 53" 
de temps vrai. ÉHEL 

Ayant oblervé, tant l'immerfion que l'émerfion, à Paris & 

à Berlin, nous allons déterminer la différence des méridiens 
entre ces deux villes par la feconde méthode, qui ne fuppofe 

que la parallaxe horizontale de fa Lune, fon diamètre & fon 
mouvement 

D LS a DS CS DS 

cmsis 
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mouvement vrai horaire en longitude & en latitude; de forte 
que la longitude & la latitude de la Lune, calculées fur les 
Fables, n'entrent pour rien dans ce calcul ; car quoique l'on 
s'en ferve pour calculer la parallaxe de longitude & celle de 
latitude, on conçoit bien qu'une erreur de quelques minutes 
dans la longitude ou dans la latitude, ne fauroit produire 

aucune erreur fenfible dans le calcul des parallaxes. 

Pour commencer le calcul, j'ai déterminé fur les Tables 
le lieu vrai de la Lune & du Soleil pour le temps de l'im- 
merfion & de l’émerfion, à Paris & à Berlin, avec les autres 
élémens néceflaires, dont j'ai formé la Table fuivante, fup- 

pofant, en attendant, la différence des méridiens entre Paris 

& Berlin, de 44° 30". 

PR EEE 

TANSSÉTAA- NET LNESOTIARNET 
de de 

l'Immerfion. PE'merfion. 

s . f d 4 » 3"! of 4 “ 

Longit.vraie de la Lune. à Paris. 275" "7 21 É So 7 rt 
à Berlin.| 2 _$ . 8 45 2 SE TOME 

Latit. vraie de la Lune. à Paris.. 4 37 12À. 4 38 32A 
à Berlin. 4 37 16 À. 4 38 40 A. 

Demi-diam. horizontal dela Lune FT ARE 2 15 4e | 

Parallaxe horizontale de 11 Lune ANNE s7 42 

M ii Ne LB mu 44; Ml 2 A7 53 
a Ta ES PTT nr 6 2 38 6 

Mouvement vrai horaire de la Lune en longitude = 34° 18” 

Mouvement vrai horaire de Ja Lune en Jatitude — 1 31 L 

Sur ces élémens & fur l'obliquité de lécliptique, de 
23428’23", j'ai calculé la Table fuivante, contenant le 

Sçav. étrang. Tome, L. AE A 
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nonagéfime de lécliptique, fa hauteur & a diflance de 1a 
Lune au nonagéfime pour l’immerfion & Yémerfion, fup- 
pofant la hauteur du pole de lObfervatoire royal de Pari; 
de 484 50’ 15", & celle de Berlin, de $ 24 30”. 

INSTANT INSTANT 
de de 

l’Immerfion. VE merfion. 

f d nl ” f 4 , ” 

9 0° desré del” Eciiqu, à Paris..|111 18 8" 56 ° OÙ LIZAUIÉ 

a Berlin. 2 NES ISA O OISE 19040 

Hauteur du 90° degré à Paris... UE EL 35 15 26 
Me et à Berlin. PTS 2 RTTO 37 18 14 

Diftance de Ja Lune au $à Paris. .|76* 58° 25" orientale. |64* 39° 41" orientale. 
Nonagéfime. a Berlin.|61 13 6 $0 2E 41 

Avant que d'entrer dans le calcul des parallaxes de Ta Lune 
en longitude & en latitude, j'examinerai un peu fa parallaxe 

horizontale, quoiqu'il n'importe guère dans le calcul de a 
faire de quelques fécondes plus grande ou plus petite. M. 
Dalifle a obfervé dans le temps de l’éclipfe le Fe appas 

4 rent de la Lune, de 3 1° $ 6" à la hauteur de 541; l'augmen- 

tation du diamètre étant pour cette hauteur de 4 fecondes, 
on trouvera le diamètre horizontal de 3 1° 52”, de 4 fecondes 
plus grand que les Tables ne le donnent, ce qui réduiroit 
la parallaxe horizontale de la Lune à à 57’ 48”, au lieu que 
nous l'avons trouvée de $ 7 40"+; c’eft pourquoi nous avons 
fuppofé dans le calcul fuivant, le diamètre horizontal de Îa 
Lune dans le temps de li immer fion, de 3150", & fa paral- 
Jaxe horizontale, de 5 7" 445 dans le temps de l'émerfion le 
diamètre horizontal, de 31° 50"+, & la parallaxe horizon- 

tale, de 57'45"+, en gardant le mème rapport du diamètre 

ah nd + 
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de a Lune à fa parallaxe horizontale, que l'on a obfervé 
dans les Tables de M. Flamfteed. A yant donc tous les quatre 
élémens néceflaires pour calculer la parallaxe de la Lune en 
longitude & en latitude, favoir, fa parallaxe horizontale, fa 
diftance au nonagéfime de l'écliptique, fa latitude & la hau- 

teur du nonagéfime que les Tables précédentes contiennent, 
j'ai calculé là-deffus les parallaxes de longitude & de latitude, 
tant pour l'immerfion que pour l'émerfion, comme il fuit : 

2 2 SR SU SR 

PARALLAXE PARALLAXE 
de de 

longitude. latitude. 

28° 16",3 orientale. 
Inftant de YImmerfion.. à Paris. « 

26 48,2 a Berlin. 

30 14,0 orientale. Inftant de l'Emerfion. 4 Paris. . 

27 2,7 à Berlin. 

Avant que de calculer la diftance de la Lune à la conjonc- 
tion apparente avec l'étoile, il faut déterminer le diamètre 
apparent de la Lune à l'inflant de l'immerfion & de l’émer- 
fion, tant pour Paris que pour Berlin : j'ai trouvé la hauteur 
du centre de la Lune à l'inftant de l'immerfion à Paris, de 
142, & à Berlin, de 944; de même pour l'inftant de l'émer- 
merfion la hauteur de la Lune à Paris, de 9x, & à Berlin, 
de 1742, ce qui donne l'augmentation du demi -diamètre 
horizontal de la Lune, contenue dans Ja petite Table fui- 
vante, avec le demi-diamètre apparent de la Lune pour le 
temps des obfervations. 

Zzz ij 
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AUGMENTATION | DEMI-DIAMÈTRE 
du demi-diamètre apparent 

de la Lune. de la Lune. 

Inflant de l'Immerfon.. )* Paris: pi: 15 55 4 

à Berlin. 2,8 15 57,8 

Inftant de l'E’merfon... à" EE A 15. 58,1 

à Berlin. 5,0 LGNNO;3 

Ayant déterminé préfentement tout ce qui eft néceffaire 
pour le calcul de la diftance du centre de la Lune à la con- 
jonétion apparente avec l'étoile, tant pour limmerfion que 
pour l'émerfion, nous allons faire le calcul pour chaque en- 

droit en particulier, en commençant par Paris. Nous avons 
trouvé fur les Tables de M. Flamfteed, le mouvement vrai 
horaire de la Lune en longitude dans fe temps de l'éclip{e, 
de 34' 18", & celui en latitude, de 1° 31", en augmen- 

tant la latitude vraie méridionale ; c’eft pourquoi le temps 
écoulé depuis limmerfion jufqu'à l'émerfion , étant de 52! 

19", nous trouvons le mouvement vrai de la Lune en on- 
gitude pour cet intervalle de temps, de 20° 54"5, & celui 
en latitude, de r’20"o en augmentant la latitude; mais a 

parallaxe de la Lune en longitude, étant à l’inftant de lim- 

merfion, de 28° 163, & celle en latitude, de 50° 19"7; 

de même la parallaxe de longitude à l'inflant de l'émerfion, 
de 30’ 14'o, & celle de latitude, de 48" 9"9, on aura le 
mouvement apparent de la Lune en longitude, depuis l'im- 
merfion jufqu'à l'émerfion, de 31° 5 2"2, & le mouvement 
apparent en latitude pour le même intervalle de temps, de 
49"8, en diminuant la latitude apparente méridionale. 

Soit donc EC M l'écliptique, 4 Sp un parallèle à l'éclip- 
tique, qui pafle par l'étoile A/débaran en S. Soit auffi fe 
lieu apparent de la Lune à l'inflant de limmerfion en L, & 
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à l'inftant de l'émerfion en /, de forte que ces deux points Fig. r. 
L & / doivent toûjours être dans l'orbite apparente de fa 
Lune : faifant pafler les cercles de latitude £ 9 & Mp par 
ces deux points, & tirant L P parallèle à écliptique, il eft 
évident que /P repréfente la différence entre la latitude ap- 
parente de la Lune à l'inftant de limmerfion, & celle à l'inf 
tant de l'émerfion, que nous avons trouvée de 49"8. Nous 
avons aufit trouvé le mouvement apparent de la Lune dans 
l'écliptique, depuis fimmerfion jufqu'à l'émerfion, ou Æ M, 
de 31° $2"2; c'eft pourquoi multipliant cet arc par le cofi- 
nus de Ja latitude apparente à linftant de limmerfion £Z, 

qui eft de 5d 27’ 30" environ, on trouvera LP— 31° 

43"5 : joignant aufii les points L, 7 & S par les lignes 
droites L/, LS & SI, on aura, fuivant ce que nous avons 

trouvé ci-deflus, L'S— 15" 55"4, & S/— 715" 58"r. 
Ayant donc dans le triangle reétangulaire reétiligne L 7 P 
les côtés L P& /P, on trouvera L/=— 31'44"2, & l'angle 
PLIE= xd 2915 5" par conféquent dans le triangle L SZ 

dont tous les trois côtés font connus, on aura cofin. S L/ 
FU E 2) ER 

D Serie rte = 54 40’ 26"+, & cofin. S/L RAR ELT AT 

— Pc ms” — 543928", d'où nous tirons 

Yangle PLS — LSg3—ad10" 31", & Yangle /Sp 
—7%9"23"+, ce qui donne Îa diftance de la Lune à la 
conjonction apparente ( dans le parallèle de a Lune dans le 
temps de l'immerfion) à l'inftant de l'immerfion, 9$— 1 5’ 
.52"9, & la même diftance à l'inflant de l'émerfion, p S 
= 15° 50"6. Ayant divifé ces diftances par le cofinus de 
la latitude apparente de la Lune, de $d 27° 30"ouenviron, 
on aura enfin la diftance de la Lune à la conjonétion appa- 
rente avec l'étoile dans l’écliptique à l'inftant de l'immerfion, 
EC—:5$"$7"2, & à l'inflant de l'émerfion, CM— 15° 

s'o. Nous trouvons auffi la différence de latitude entre 
l'étoile & le centre de la Lune à l'inftant de l'immerfon, 
Lg 19", & à l'inftant de l'émerfion, /p = 1’ 59". 

Zz2 iij 
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A préfent il ef facile d'affigner le lieu apparent de la Lune, 

tant pour l'immerfion que pour lémerfion, & fachant les 
parallaxes de longitude & de latitude pour ces deux inflans, 
contenues dans la petite Table ci-deflus, on aura par confé- 
quent fon vrai lieu, que j'ai marqué dans la petite Table 

qui fuit, fuppofant pour le jour de léclipfe la longitude 
apparente de l'étoile Aldébaran — 2f 54 50° 49", & fa 
latitude apparente — s“ 29" 8"+ méridionale, 

RESTES RE EE RE ES 

Suivant notre calcul. Sur les Tables de M. Flamftecd. 

TR EN TN CT ANS TN 

Longitude vraie. | Latitude vraie. Lonoitude. Latitude. 

TInftant de 'Immerfion 
ag"11/38"temps vrai. 

af s4 6! ts 48 37 40" À. |2f FH: 7 put 43 37. 12” A. 

Inflant de l’E‘merfion 
àzoht 357". 2 ÿ 36 30,014 39 o 2 $ 37 15 |4 38 32 

Le mouvement vrai horaire de la Lune en longitude étant 
de 34° 18", on trouvera l'inflant de la conjonétion vraie 

de fa Lune avec l'étoile Aldébaran fur notre calcul à Paris, 
à 10h28 59"7 de temps vrai. 

Le même calcul pour Berlin. 

Le temps écouté entre limmerfion & l’émerfion, étant de 
$$ 17", on aura le mouvement vrai de la Lune en longitude 

pour cet intervalle de temps = 3 1° 36"2, & celui en lati- 
tude, de 1’ 24"5$, en augmentant la latitude méridionale. 
Nousavons auffi trouvé la parallaxe de la Lune en longitude à 
V'inftant de limmerfion, de 26’ 48"2, & celle en latitude, de 
50’ 3"2; & à l'inftant de l'émerfion la parallaxe de longitude, 
de 27'2"7, & celle de latitude, de 47’ 36"1 ; d'où nous 
tirons le mouvement apparent de la Lune dans l'écliptique, 
depuis limmerfion jufqu’à l’émerfion, de 31" 50"7, & celui 

en latitude, de 1° 2"6, en diminuant fa latitude apparente 
méridionale. 
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Suppofant, comme dans le calcul précédent , le lieu de Fig. 1 

Ja Lune dans fon orbite apparente à l'inftant de l'immerfion 
en L, à l'inftant de l'émerfion en /, & étoile en S, nôus pre- 
nons fur les petites Tables précédentes, LS = 15" 57"8, 
S/= 16" 0"3, & fuivant le mème procédé que nous avons 

obfervé dans le calcul pour Paris, on obtiendra LP= 31° 

2”, & 1P—= 62"6, partant L/= 31° 43"1, & l'angle 
PTT ET 3062 donc l'angle SLI 7 Tr 0706 
SL 710 0, par conféquent l'angle LS — $4 18° 

1"7, &pS1— 9% 3" 6"+; donc Ia diftance de la Lune à 
la conjonétion apparente avec l'étoile, dans le parallèle LP, 
à l'inftant de limmerfion, 9$= 1 5" 537; & à l'inftant 

de l'émerfion, p$ — 15° 48"3, ce qui donne enfin la 
diftance de la Lune à la conjonétion apparente dans l'éclip- 
tique à l'immerfion, EC— 15" 58"o, & à l'émerfion, 
CM = 15" 52"7. Nous aurons auffi la différence entre 
la latitude apparente du centre de la Lune & celle de l'étoile 
pour limmerfion, 49 L=— 1" 28"+, & pour l'émerfion, p/ 
= 2° 31", dont l'étoile eft plus auftrale. 

Ayant donc déterminé par le calcul précédent, la diffé- 

rence entre la longitude & la latitude apparentes du centre 
de la Lune & de l'étoile, on n’a qu'à fe fervir des parallaxes 
de longitude & de latitude que nous avons trouvées, qui 

étant appliquées comme le demande la pofition de la Lune 
à l'égard du 90° degré de l'écliptique, donneront la longi- 
tude & la latitude vraies de la Lune à l'immerfion & à 
Vémerfion, comme il fuit: 
RS 

Suivant notre calcul. Sur les Tables de M. Flamftecd. 
PR 

Longitude vraie. | Latitude vraie. Longitude. Latitude. 

Inftant de immerfion 
ag" 58/3 6"tempsvrai. CRE EE A OSEO OC EE T7" 

Inftant de l'Emerfion 

àa1osz 53". À 2 $ 40 24 |4 38 40 54797 390) EPS 7 
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Ces deux longitudes vraies de la Lune, qui réfultent de 

notre calcul, donnent la conjonétion vraie de la Lune avec 
l'étoile, à Berlin, à-1 11 13° 25" de temps vrai. 

A préfent il n’y a rien de plus facile que de déterminer 
la différence des méridiens entre Paris & Berlin, par cette 
écliple; car nous avons trouvé la conjonétion vraie de fa 

Lune avec l'étoile, à Berlin, à . . . . . 11h13" 25”, 
& dans le précédent la conjonétion vraie 
de la Lune avec l'étoile à Paris, à . . . . 10 28 50,7: 

donc la différence des méridiens entre l'Ob- 
fervatoire royal de Paris & celui de Berlin — 44 25,3, 
en temps. 

Sur cette différence des méridiens, j'ai calculé fur Îles 
Tables le lieu vrai de la Lune en longitude &.en latitude, 
que j'ai mis dans la petite T'able précédente. Comparant donc 
la longitude de la Lune, qui réfulte-des obfervations, avec 
celle que j'ai trouvée fur les Tables, on connoîtra que l’ob- 
fervation de Paris & celle de Berlin donnent toutes {es deux 
le lieu vrai de la Lune, de 4$ fecondes moins avancé que 

les Tables; mais pour ce qui regarde la latitude de la Lune, 
l'obfervation de Paris la donne de 28 fecondes, & celle de 
Berlin, de 2 1 fecondes plus grande que les Tables. 

Autre calcul de la différence des Méridiens entre Paris 
7 Berlin, par l'éclipfe du Soleil, obfervée le 1 5 Sep- 
zembre 1727. 

Quoique je croie le calcul précédent fort exact, tant à 
caufe de ce que l'on a pü obferver fort exactement & dans 
un inflant, comme les obfervations le rapportent, & l'im- 
merfion & l'émerfion, le tiel étant dans tous les deux endroits 
extraordinairement favorable, que principalement à caufe du 
grand foin que j'ai apporté dans le calcul de la correction 
de la pendule de M. Kirch; je me fuis pourtant donné la 

peine de faire le même calcul fur une autre obfervation d’une 
efpèce 

a  — 
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efpèce différente de l'autre, & faite dans le temps que l'on 
avoit déjà mieux fenti à Berlin, la grande néceflité de faire 
les obfervations aflronomiques avec tout le foin poffible : 
en effet, avant ce temps-là on n'avoit prefque jamais fait 
ufage des hauteurs correfpondantes du Soleil pour la correc- 
tion de la pendule, mais on fe contentoit de prendre !a 

hauteur d'une autre étoile, & d'en déduire le temps à a 
manière d'Hevelius. J'ai choiïfi pour ce calcul l'éclipfe du 
Soleil du 15 Septembre 1727, non feulement parce que 
l'on en a obfervé à Berlin le commencement & la fin avec 
beaucoup de foin , mais qu'outre cela M. Kirch a corrigé fa 
pendule par des hauteurs correfpondantes du Soleil ; de forte 
que j'efpère que le calcul où nous allons entrer, décidera fur 
la différence des méridiens entre Paris & Berlin, fi le réfultat 
s'accorde avec ce que nous avons trouvé dans le calcul pré- 
cédent. 

Le commencement de cette écliple a été obfervé à Berlin, 
le 15 Septembre au matin, à 7h 22° 39" detemps vrai, & 
Ja fin à 8h 31° 22". Suivant les obfervations de M. Caffini, 
Yéclipfe a commencé à Thury, qui eft de 6 fecondes de temps 
vers l'occident à l'égard de Paris, à 6h 26" 4" de temps vrai, 
& fini à 7° 48" 59". J'ai commencé d'abord par calculer le 
lieu vrai de la Lune & du Soleil, avec les autres élémens 
néceflaires, pour le commencement & la fin de l'éclipfe, à 
Thury & à Berlin, que j'ai mis dans la Table fuivante, 
fuppofant, en attendant, la différence des méridiens entre 
Paris & Berlin, de 44’ 30° 

Sçav. étrang. Tome L. ; Aaaa 
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COMMENCEMENT HN 
de l'Eclipfe FIN DE L'ECLIPSE.N 

« Ï J f d 2 LA CIS £ 2 d ‘ LA 

Longitude vraie de la Lune te. AA er te hall te dpi 
alBerlin,|" 5 20 33326 2r"r6124 

Thury. 6 44 B. :B. 
Laritude vraie de la Lune ARRET) e F$ °5 1 132 

à Berlin. on6 ir 2 B. | o 2, 1:B. 

Demi-diam. horizontal de la Lune. 16 50 16 50 

Parallaxe horizontale de 1a Lune...| HMS 61 ss 

aThury.| 5 21 47 4 5 

à Berlin.| $ (21 47 332 | $ 21 50 214 
Licu du Soleil PPtete 

Mouvement vrai horaire de la Lune en longitude = 37° 50": 

Mouvement vrai horaire de Ja Lune en latitude... — 3 30 Z 

Mouvement vrai horaire du Soleil . . .…. . . . « — 12026E, 

Les élémens pour déterminer le 90° degré de l'écliptique 
& fi hauteur, étant connus, j'en ai fait le calcul, dont on: 

trouve le réfultat dans la Table qui fuit ; fuppofant l’obli- 
quité de l’écliptique pour cette année- LE de 234 28° 39; 

la hauteur du pole de Berlin, de 524 30", & cellede Thury,. 
de49%21"28". 

COMMENGEMENT 
de l'Eclipfe: FIN DE L'ECLIPse. 

of »Qd 5 2 3 

9 o° degré deFEdliptique a Thury.| 
2128123" 4 

à Berlin] 3 8 17 50 MUR UE 

Hauteur du Nonagéfime “éme Si Thu. RE de 
à Berlin. 60 37 58 

tue dons de la Lune au inc au Jà Thury. 82% 2° 26'orientale 674 $ 2° 3 G'orientale 

Nonagéfime. à Berlin |72 15 14 SP NE 

Sur ces argumens & fur la parallaxe horizontaled e Ja 

ae ce 
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Lune, de 61 s”, qui réfulte des Tables de M. Flamfteed, 
j'ai calculé la parallaxe de la Lune en longitude & en latitude, 
pour le commencement & pour la fin de l'éclipfe, ayant auffi 
eu égard, pour plus d’exaétitude , à la petite latitude de la 
Lune, quoique dans les éclipfes on la néglige ordinairement, 
en faifant la parallaxe de longitude égale à {a parallaxe hori- 
zontale, multipliée par le produit du finus de la diflance de 
Ja Lune au nonagéfime, par le finus de la hauteur du nona- 
géfime, & la parallaxe de latitude égale à la parallaxe hori- 
zontale, multipliée par le cofinus de la hauteur du 9 o° degré 

de l’écliptique : l'erreur qui réfulte de cette fuppofition, doit 
être moins fenfible dans la parallaxe de longitude, & la plus 
fenfible dans celle de latitude. 

PARALLAXE PARALLAXE 
de de 

longitude, latitude. 
PE RE te 

aThurÿ.| 54° 25"4 orientale. 2IGIN AU 

à Berlin.| 50 42,5; 29:59,0 
Comniencement de l'écliple 

Bidetle élus 6. dits AS 50 32,0 orientale, 27 28,5 

à Berlin | 45 46,6 31 29,8 

Avant que de continuer le calcul, il faut déterminer les 

diamètres apparens de la Lune & du Soleil. Pour le diamètre 
du Soleil il a été obfervé par M. Caffini, de 32° 4", d’en- 
viron une feconde plus grand que les Tables ne le donnent; 
mais pour avoir le diamètre apparent de la Lune, il ft connu 
qu'il faut calculer pour chaque endroit en particulier laug- 

mentation du diamètre horizontal, qui convient à la hauteur 
de: la Lune fur l'horizon, au commencement & à la fin de 
Yéclip{e. La hauteur du centre de la Lune étoit au commen- 
cement de l'éclipfe à Thury, de Gd+, & à Berlin, de 1492; 
de mème à la fin de l'éclipfe à Thury, de 1 842, & à Berlin, 
de 23%+, ce qui donne le diamètre apparent de la Lune, 

marqué dans la petite Table fuivante, fuppofant fon diamètre 
Aaa ij 
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horizontal, de 33° 40", & conflant pendant la durée de 

l'écliple, la Lune n'étant éloignée de fon périgée que de- 
4 degrés. Au refle, j'ai négligé dans le calcul la diminutio® 
du diamètre de la Lune dans les éclipfes, que l'on à fait 

monter jufqu'à une demi-minute, n'ayant pas été confirmée 
par les obfervations de la grande éclipfe du Soleil de 1748, 
que M. le Monnier a faites en Ecofle, avec la dernière exac- 
titude. 

A DE 

| AUGMENTATION | DIAMÈTRE 
| du apparent 
diamètre de la Lune. de la Lune. 

à Thury. 
Commencement del’écliple< À 

à Berlin.| 

à Thury. 
Fin de l'éclipR. . . . . RTS 

a Berlin. 

Pour calculer préfentement Îa diftance de Ia Lune à [x 
conjonction apparente avec le centre du Soleil, tant pour le: 
commencement que pour la fin de l'éclipfe à Thury, nous 
avons la fomme des demi-diamètres apparens du Soleil & 
de la Lune, pour le commencement de l'éclipfe = 32° 54", 
& pour la fin = 32° 57"8. Le mouvement vrai horaire de- 
h Lune en longitude, étant de 37° $0"$, & celui en latitude, 
de 3' 30”3, on trouvera le mouvement vrai de la Lune en 
longitude, pour 1h 22° 55", durée de Féclipfe à Thury 
== 52'17"3, & celui en latitude, de 4’ $0"6, en dimi- 
nuant la latitude boréale; mais la parallaxe de longitude étant 

au commencement de l'éclipfe, de 54’ 25"4, & à la fin, de 
50’ 32"o; de mème la parallaxe de latitude pour le com- 
mencement de léclipfe, de 26° 41"3, & pour la fin, de 

27 28"5, on trouvera le mouvement apparent de la Lune 
en longitude , depuis le commencement de l'éclipie jufqu’à 
h fin, de 48’ 239, & celui en latitude, de s' 37"8, en 
augmentant la latitude apparente méridionale. 
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Soit donc le centre du Soleil au commencement de l'écliple 

en S, & à la fin en s, de forte que S'5 repréfente fon mouve- 

ment apparent pendant la durée de Féclipfe. Soit auffi le 
centre de la Lune au commencement de féclipfe dans fon 
orbite apparente en ZL, & à la fin en /: joignez ces deux 
points par la ligne droite L/, & menez L P parallèle à l’éclip- 
tique, de manière que L Pioit égale au mouvement apparent 

de la Lune dans l’écliptique, depuis le commencement de 
lécliple jufqu’à la fin, que nous avons trouvée de 482309, 
& la petite ligne P/ fera égale au mouvement apparent de 
Ja Lune en latitude pour le même intervalle de temps — 
378. Faifant pafier les cercles de latitude £ L & C7 (qui 
font dans le cas préfent des lignes droites) par les points 
L & 1, H eft évident que ÆS {era la diftance de la Eune à 
la conjonétion apparente au commencement de l'éclipfe, & 
C5 celle à la fin de l'éclipfe. Pour donc trouver ces diftances, 
tirez la ligne p / parallèle à l’écliptique, & faites p/= Ss — 
au mouvement apparent du Soleil, depuis le commencement 
de léclipfe jufqu'à la fin = 3° 21"7; il eft clair que Sp fer 
égale à 5 /, égale à la fomme des demi- diamètres apparens 

de la Lune & du Soleil à la fin de l'écliple — 32° 57"8. 
Pour commencer le calcul nous avons dans le triangle rec- 
tangulaire P/ L les côtés PI& PL, d'où l'on tire L/= 48" 
43" 5, & l'angle PL/— 6 38" 6"+; cet angle étant égal 
à l'angle L/p, nous avons dans le petit triangle reétiligne 
Lpl les côtés LI & pl avec l'angle L/p, par-là on trouverz 
Lp=45" 23"2, & VanglepL]=— ol 29! 2 s'+. Ayant 

préfentement dans le triangle LS p les trois côtés LS— 3 2° 
$4:0, Sp — 32 57"8, & Lp—4$"23"2,0n déter- 
minera l'angle p LS = 464 29' 53"+, & l'angle LpS 
—464 22° 56"; partant l'angle ESL=— 39422"21"+, 
& Cs1— 534 30" 28"; par conféquent la diflance de la 
Lune à la conjonétion apparente avec le lieu apparent dw 
Soleil au commencement de Fécliple, ES — 25° 26", & 
à la fin de l'écliple, Cs = 19° 362; mais la parallixe du 
Soleil en longitude étant au commencement de l'éclipfe., 

Aaaa iij 

Fig. 2, 
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Fig.2,. de r0"7, & à la fin, de 9 2 vers l'orient ( fuppofant fa pa- 

rallaxe horizontale de 1 2 fecondes ) il faut fouftraire cette 
parallaxe de la diftance trouvée pour le commencement, & 
l'ajoûter à celle pour la fin de l'éclipfe, & on aura enfin a 
diftance de la Lune à la conjonction apparente, avec le lieu 
vrai du Soleil au commencement de l'éclipfe, de 25° 15"3, 
& à la fin, de 19° 46"1. On trouvera auf EL — 20! 
52", & C1— 26’ 30", qui repréfentent la latitude appa- 
rente de la Lune, à l'égard du centre du Soleil, au com- 
mencement & à la fin de l'éclipfe ; mais la parallaxe du Soleif 
en latitude étant dans le temps de Fécliple, de $ fecondes, 

on aura, en ajoûtant ces 5 fecondes à £ L & CJ, la latitude 

apparente de la Lune au commencement de l'écliple — 20" 
57” méridionale, & à la fin de l’éclipfe = 26" 3 5" méri- 
dionale. Suppofant donc le:vrai lieu du Soleil tel que nous 
l'avons trouvé fur les Tables du Soleil} inférées dans {es Infti- 

tutions Aftronomiques de M. le Monnier, & les parallaxes 

de la Lune en longitude & en latitude, comme on les trouve 
dans les Tables précédentes, il eft facile d'en déduire le vrai 

lieu, de Ja Lune, tant pour le commencement que pour la 
fin de l'éclipfe , en voici le réfultat : 

Suivant notre calcul, Sur Îes Tables de M. Flamftced. 

Commenc.t de l’éclipfe 
a 6" 26" 4"temps vrai. ( 5 [e] [e] 

Le b N b 
Lo Us © 

[2 

Le h ne 
[aol 

Fin de l’éclipfe à 7" 

48 59". 
ts 9 Op 1) 40,6| o o 5378: 
i | : 
oo 

* i (p du 

Le mouvement vrai horaire de la Lune au Soleil, étant 
dé 35’ 24"; on trouvera par les longitudes vraies de la Lune, 
qui réfultent de notre calcul, la conjonétion vraie de la Lune 
avec.le centre du Soleil, à Thury, à 8° 41'7"2 de temps 

vrai. 
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Le même calcul pour Berlin. 

Le commencement de l'éclipfe a été exactement obfervé 
à Berlin, à 7h 22° 39", & la fin, à 8h 31° 22"; donc le 
temps écoulé entre le commencement & Îa fin eft de 16 
8’ 43”, pour lequel le mouvement vrai de la Lune en lon- 
gitude, eft de 43° 20"3, & celui en latitude, de 4’ o"9 ; 
mais la parallaxe de la Lune en longitude ayant été au com- 
mencément de l'éclipfe, de 50 42"5, & à la fin de 45° 
46"6; de même la parallaxe de latitude au commencement 

de l'éclipfe, de 29’ $9"o, & à fa fin de 31° 29"8, on trou- 

vera le mouvement apparent de la Lune en longitude de- 
puis le commencement jufqu’à la fin de l'écliple, ou LP 
—= 38 24"4, & le mouvement apparent en latitude, PL 
= 5°31"7; & parce que nous avons déterminé pour Berlin 
la fomme des demi-diamètres apparens du Soleil & de Ia 
Lune au commencement de l'éclipfe, SL = 32° $6"6, & 
à la fin, Sp—5s/= 32" $9"3, comme aufli le mouvement 
apparent du Soleil pendant fa durée de l'éclipfe, oup/— 2! 

471, on trouvera, comme dans le calcul précédent, la 

ligne L/— 38" 482, & l'angle. PLI — 84 11° 28" 
= Lip; d'où lon tire Lp — 36'2"9, & l'angle p L/ 
— 0d37'$0"2+; de mème dans le triangle LSp, on aura 
Fangle SLp=— 564 $4 $6"+, & l'angle Sp L = 564 

4745"; par conféquent Fangle ESL — 484 537"à, 
& Csl= 65137 3"+,'ce qui donne la diftince de‘{a- 

Lune à la conjonétion apparente avec le lieu apparent du: 
centre du Soleil au.commencement de l'écliple, £S— 22° 

0'2,& à lafin, Cs — 13" 37"1; mais la parallaxe du 
:Soleil:en longitude étantiau commencement de l'écliple, de: 
‘r0"o, &-à fa fin de 9"o vers lorient, on aura enfin le 

diftance de la Lune à la conjonétion apparenie, avec le vrai 
ien du Soleil au commencement de'éclipfe, de 21° $0"2, 

& à la fin de 13° 46"1. Pour déterminer la latitude appa- 
trente de la Lune, on aura £L=— 24 31", & C]—= 30'3", 
‘y ayant ajoûté la parallaxe du Soleil en latitude, de 6 fecondes,. 
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où trouvera enfin la latitude apparente de la Lune au com- 
mencement de l'éclipfe, de 24° 37" méridionale, & à la 
fin de l'éclipfe, de 30° 9" méridionale : de-là nous tirons, 
comme auparavant, {a longitude & la latitude vraies de la 
Lune, pour le commencement & la fin de l'éclipfe, conte- 
nues dans la Table fuivante : 

Suivant notre calcul. Sur les Tables de M. Flamftecd. 

res TD | Un. A RER EN 
Lonsitude vraie. Latitude vraie. Longitude. Latitude. 

Commenc.' de l'éclipfe} OL mon ' à7"22"39"tempsvrain( 5, 20° 35 0 8| o* 5°22"B. |5"2033 7 CRE TA CRUE V Ltmt- af boo! L 

" 

2U | ON 21-B. Se 2TUL0 27 Fin de léclipfe à 8" ès ram 
LA LA 21228 

Les longitudes de la Lune, qui réfultent de notre calcul , 
donnent la conjonction vraie de la Lune, avec le centre du 
Soleil, à Berlin, à 9h 25° 36"8. 

Pour donc déterminer par les obfervations de cette éclipfe 
Ja différence des méridiens en queftion, nous venons de 
trouver la conjonction vraie de la Lune avec le Soleil, à 

Berlin. 4 ay (sbenellofierees à fuslole) «2198 LS ISE 
& dans le précédent, nous avons trouvé la 
même conjonction, à Thury, à . . . . . SALE MES 

partant la différence des méridiens entre 
Thury & l'Obfervatoire de Berlin. . . . — 44 29,6, 
en temps. 

Sur cette différence des méridiens, j'ai calculé 1e vrai lieu 
.de la Lune en longitude & en latitude, fur les Tables de 
M: Flamfteed, que j'ai mis dans la petite l'able précédente, 
à côté du lieu de la Lune qui réfulte des obfervations, pour 
en déduire les erreurs des Tables. Ayant donc fait une com- 

paraifon entre les lieux obfervés & calculés, on trouvera 
que l'obfervation de Berlin & celle de Thury, donnent la 

longitude 
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Hongitude vraie de la Lune, de 1” $ 4" plus grande que les 
Tables; mais pour ce qui regarde la latitude de fa Lune, l’'ob- 
fervation de T hury la fait d’une minute, & celle de Berlin, 
de 40 fecondes plus petite que les Tables. Cette différence 
vient de ce qu'une petite erreur dans la durée de l'éclipfe, 
de laquelle dépend le mouvement de la Lune pour le temps 
écoulé entre le commencement & la fin, & fur-tout l’erreur 
que l’on commet dans la diftance des centres, c'eft-à-dire, 
dans le diamètre de la Lune, influent confidérablement dans 
la latitude de la Lune, fur-tout dans les grandes écliples, 

ou dans les occultations, où le centre de la Lune pañle près 
de l'étoile; c'eft pourquoi léclipfe ayant été plus petite à 

Berlin qu'à T'hury, il s'enfuit qu'une erreur commife dans la 

fomme des demi-diamètres, ou dans la durée de l'éclipfe, 
doit moins influer dans la latitude de la Lune calculée fur 
les obfervations de Berlin , que dans celle que l'on déduit 
des obfervations faites à Thury; par conféquent la latitude 
de la Lune qui réfulte des oblervations faites à Berlin, eft 
préférable à celle que donnent les obfervations de Thury, 
fur-tout l'erreur que l'on a commife dans la fomme des demi- 
diamètres, & qui influe le plus dans la latitude, étant dans 
tous les deux endroits la même, au lieu que celle que l’on 

commet dans la durée de l'éclipfe en chaque endroit en par- 
ticulier peut être différente; mais c'eft juftement celle qui 
influe le moins dans le calcul de la latitude de la Lune. 

Pour revenir à la différence des méridiens en queftion, 
entre Paris & Berlin, nous avons trouvé par cette éclipfe la 
différence des méridiens entre Thury & Berlin, de 44'29"2, 
& Thury étant de 6 fecondes de temps plus occidental que 
Paris, on aura la différence des méridiens entre Paris & 
Berlin, de 44' 234 

Nous avons trouvé par l’éclipfe d’Aldébaran par la Lune, 
cette différence des méridiens, de 44° 25"+, qui ne diffère 
de l’autre que de 1"+, quantité qui peut fort bien être attri- 
buée aux erreurs des obfervations faites de part & d'autre; 
mais les obfervations de l'étoile Aldébaran paroiffant mieux 

Srav, étrang. Tome I. . Bbbb 
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s'accorder, à caufe qu'il n’y a qu'une différence de 7 fecondes 

dans la latitude vraie de la Lune qui en réfulte, au lieu que 

dans l'éclipfe du Soleil il y a une différence trois fois plus 

grande, & que d'ailleurs les éclipfes des Etoiles fixes font 

préférables aux éclipfes de Soleil, on pourra établir enfin 
avec beaucoup de précifion, la différence des méridiens entre 

VObfervatoire royal de Paris & celui de Berlin, de 44 25" 
en temps, ou de 11° 6” 15" en degrés, 
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M ECM OT RE 

URI D'EREL'EU NDIEN PRUSIME. 

Par M. Abbé MÉNON, Correfpondant de l’Académie. 

E bleu de Pruffe eft compolé de Ia terre, de l'alun & 
des parties métalliques du vitriol verd, précipitées par un 

{el alkali, auquel on a uni, par le moyen du feu, le principe 
fulfureux. On trouve l'origine & l'inventeur de cette cou- 
leur, dans un petit Ouvrage d’un célèbre Chymifte? ; fa 
préparation a été fi exaétement décrite par deux illuftres 
Académiciens b, & enrichie d’obfervations fi claires, qu’en 
fuivant leur méthode on peut être affuré du fuccès de l’opé- 
ration : cependant perfuadé que le principe fulfureux eft le 
même dans tous les mixtes, je me fuis écarté de leur route, 
en tächant d’unir au fel alkali le principe huileux tiré des 
plantes ou des minéraux, pour enfuite précipiter les molé- 
cules de fer, & leur donner la couleur bleue dont il eft 

queftion ; & quand je me fuis fervi de fang de bœuf, ou 
d’autres matières animales, je ne me fuis point aftreint aux 
dofes prefcrites par M' Geoffroy, parce que je voulois 
éprouver ce que dit M. Stahl, qu'une once de charbon ani- 
mal peut rendre une livre de fel alkali propre à précipiter 

la fécule bleue qui fait le bleu de Prufle : le fuccès a répondu 
à mon attente, mais l'opération eft longue, & le degré de 
feu difficile à ménager. 

ILeft vrai que le charbon de plufieurs plantes, le foufre 
commun, le foufre d’antimoine qui en diffère peu, celui de 
Yorpiment, ne produifent que de mauvaife encre au lieu de 
bleu, fans une manipulation particulière que je décrirai à {a 
fin de ce Mémoire ; mais eft-ce au principe fuureux de ces 
mixtes, ou à l'acide vitriolique qui lui eft étroitement uni 

2 Georg. Ern, Stahlii exp. obf. animad, êT'c. pag. 281 & fuiv. 

> Mr Gcoffroy, Mém. de l’Acad. années 1725 & 1743. 
| bb ji 
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qu'il faut s’en prendre? c'eft ce que j'ai deffein d'examiner ici. 

Si après les obfervations de deux favans Académiciens *, 

il m'eft permis de hafarder quelques conjeétures, voici com- 
ment je conçois la théorie chymique du bleu de Prufle : 
quand on calcine un {el alkali avec du fang de bœuf, des 
plantes, des huiles, des bitumes, ou toute autre matière 

qui contienne beaucoup de principe inflammable, il fe forme 
une efpèce de /cpar fulphuris. Le favon eft une preuve du rap- 
port que les fels alkalis ont avec le principe huileux : l'odeur 
qui frappe l'odorat quand on mêle Ja leflive alkaline avec fa 
diffolution de Falun & du vitriol, prouve aflez l'exiflence 
d’un #epar fulphuris ; dans la précipitation de la terre de l’alun 

& des parties ferrugineufes contenues dans le vitriol, l'acide 

vitriolique quitte fa première bafe pour s'attacher au fel alkali 
avec lequel il a plus d’affinité ou de rapport; les molécules 

de fer qui nagent dans une eau imprégnée du principe hui- 
Jeux, reprennent leur couleur primitive, &c acquièrent celle 

que la vapeur des charbons allumés donne au fer poli. Ce 
principe huileux produit encore un autre avantage, c'eft de 
fervir d’enduit ou d’une efpèce de vernis, qui empêche que 
les molécules de fer ne puiflent être difloutes par aucun 
acide, ni altérées par les injures de l'air. La terre blanche de 
Valun fert ici comme de bafe aux molécules de fer, fans elle 
la leffive alkaline verfée fur une diffolution de vitriol verd, 
ne produit qu'une couleur jaunâtre femblable à celle de la 
rouille : il n'y a même qu'une terre fubtilifée par l'acide 
vitriolique, telle que celle de Falun, qui puiffe fervir utile- 
ment dans le procédé dont il s’agit ici; l'argent, le bifmuth, 
le vitriol blanc dont on précipite aifément une poudre blan- 
che bien fine, la chaux éteinte & lavée, ne produifent point 
de bleu dans le mélange que l’on en fait avec le vitriol verd: 

il femble même que la terre de lalun ait feule cette pro- 

priété de pouvoir fervir de bafe aux parties métalliques aux- 
quelles on veut rendre leur première couleur en les préci- 
pitant; car fi on verfe une leffive alkaline fulfureufe fur une 

* Mrs Geoffroy. 
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diflolution de vitriol bleu, on n’a qu'une couleur de verd 

de pré, au lieu que fi fur huit gros d’alun on en emploie 
trois de vitriol bleu , la précipitation que l'on fait de teur 

diflolution, donne une couleur femblable à celle du cuivre 
rouge, la même chofe arrive quand on précipite une diflo- 
lution de bifmuth ; fans l'addition de l’alun on ne précipite 
qu'une poudre blanche, au lieu que par Île mélange d’une 

diflolution d’alun & de bifmuth, on a une couleur femblable 
à celle de ce minéral *: ce qui confirme ce que j'ai avancé, 
que les molécules de fer reparoiflent dans leur couleur pri- 
mitive, dans le procédé du bleu de Pruffe. 

On seit fervi pendant long-temps des acides minéraux, 
pour concentrer & rendre fa couleur du bleu de Prufie plus 
foncée, peut-être parce que fon étoit dans l’idée que ces 
acides fervoient à difloudre les parties métalliques que le prin- 
cipe fulfureux n'avoit pas enduites ; mais ces acides n’euflent- 
ils pas plütôt faifi la terre de l'alun avec laquelle ils ont plus 
de rapport qu'avec les métaux ? il eft même vrai-femblable 
que cela fe pañloit ainfi. L'alun en trop grande quantité ( on 
n'employoit qu'une once de vitriol fur huit d'alun) rendoit 
le bleu trop pâle, l'acide du fel marin, ou tout autre acide, 
diminuoit la quantité de la terre blanche de l'alun; les mo- 
lécules de fer que le principe fulfureux avoit colorées, fe rap- 
prochoient & formoient un bleu plus foncé. La quantité 
de vitriol verd que l’on emploie aujourd'hui, qui va à près 
de la moitié de celle de l'alun, confirme ma conjedure ; 

car quand à la précipitation de huit onces d’alun & de trois 
-onces de vitriol verd, on ajoûte, au lieu d’acide tiré du fel 
marin, la diffolution de vitriol verd pour concentrer le bleu, 
ce n'eft que pour précipiter une plus grande quantité de 
parties métalliques, & diffoudre un peu de la terre de l’alun : 
en effet, fion verfe fur l'eau qui pafle au travers du filtre 
fur lequel on a mis la fécule bleue à fécher; fi on verfe, dis- 
je, fur cette eau la même leffive qui a fervi à faire le bleu, 

* En variant les dofes on produit différentes couleurs; j'ai fait avec 
le bifauth & lalun, un inçarnat fort vif, + 

Bbbb ii 



566 MÉMOIRES PRÉSENTEZ A L'ACADÉMIE 
il fe précipite une fécule blanche qui n’a qu'une légère tein- 
ture de bleu. 

Ce qui donne fouvent une mauvaife couleur à la fécule 
bleue, c'eft la rouille qui fe trouve fur le vitriol verd quand 
il a été long-temps expolfé à l'air, ou les parties métalliques, 
qui par la trop petite quantité du principe fulfureux, n’au- 
roient pas été révivifiées, c’eft-à-dire, n’auroient pas repris 

leur ancienne couleur : car quand je dis qu'il peut arriver que 
quelques parties métalliques ne foient pas revivifiées, il ne faut 

pas entendre par ce terme qu'elles aient befoin d’un nouveau 
principe huileux, comme fi acide vitriolique, en divifant le 
fer, lui faifoit perdre fon phlogiftique; car fi le fer l'avoit 
perdu , la leffive alkaline fulfureufe ne feroit pas capable de 
le lui rendre, il n’y a que le feu, & le feu de fonte, qui foit 
capable de produire cet effet. Il eft vrai que les diflolvans 
& les précipitans apportent quelques changemens aux mé- 
taux, la lune & fe plomb cornés en font une preuve, mais 
ils ne leur Ôtent pas leur principe inflammable, & fi pour 
les fondre on y ajoûte quelquefois des matières grafles ou 
réfineufes, c’eft pour les dépouiller des acides qui pourroient 
en retarder la- fufion (on fait affez que le principe huileux a 
un grand rapport avec les acides, fur-tout avec l'acide vitrio- » 

lique, & que celui-ci quitte tout, même le fel de tartre, pour 
s'unir au principe inflammable qu’on lui préfente), c'eft pour 

la même fin qu'au lieu de matière graffe, on emploie les fels 
alkalis dans la fufion de plufieurs métaux. 

Le fer, il eft vrai, tant qu'il eft uni avec l'acide vitrioli- 
que, n'eft pas attiré par le couteau aimanté; mais pourroit- 
on en conclurre qu'il a ceflé d'être du fer, qu'il n'eft plus 
qu'une chaux de fer, une terre martiale, propre à le repro- 
duire quand on lui'unira le phlogiftique? Si cela étoit, on 
ne pourroit pas dire qu'il eût été révivifié dans le procédé 
du bleu de Prufle, puifque le couteau aimanté ne l'attire 
pas plus qu'auparavant. On ne dira pas que le cuivre ait 
perdu fon phlogiflique quand Facide vitriolique la diflous 
& en a formé le vitriol bleu ( car il fe précipite en fa 
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couleur naturelle auffi-tôt qu'il trouve un fer mouillé}, à 
moins que l'on ne prétende que le phlogiftique du fer révi- 
vifie les molécules de cuivre pendant {eur précipitation, 
ce qui paroît diflicile à concevoir. Le plomb diffous par 
l'acide du vinaigre reprend fa couleur primitive à la feule 
vapeur froide de l'encre de fympathie faite avec l'eau de 
chaux & l'orpiment. 

Il feroit trop long de rapporter ici les efais que j'ai faits 
fur les métaux & les minéraux pour voir le changement 
que la leffive alkaline fulfureufe apporte aux précipitations 
de leur diffolution avec différens acides, & les différentes 
couleurs qui en réfultent. Mais cherchons la caufe de la 
couleur noire que prennent toutes ces précipitations quand 
on calcine le fel alkali avec la plüpart des plantes, ou avec 
quelque foufre minéral : je ne la trouve point dans le prin- 
cipe inflammable feul, au contraire c’eft à lui que nous 
fommes redevables du bleu ; en vain ferois-je le procès à 
l'acide vitriolique feul, on fait que loin de ternir l'argent 
il précipite fa diflolution faite avec l'eau-forte dans une 
oudre blanche, c'eft de l'union des deux que vient tout 
fe mal: voici donc ce qui arrive quand on calcine des 
plantes qui contiennent un fel femblable au tartre vitriolé, 
ou qui abondent en fels acides { qui vrai-femblablement doi- 
vent leur origine à l'acide le plus répandu dans la Nature, 
je veux dire l'acide vitriolique ) fi ces plantes contiennent un 
tartre vitriolé, du mélange de leur principe huileux & de 

ce tartre vitriolé réfulte un véritable foufre, qui, avec lé 
fel alkali, forme un #epar fulphuris femblable à lepar du 
foufre commun; fi elles ne contiennent qu'un acide abon- 
dant, du mélange de cet acide qui fe concentre au feu, & 
d’une partie du fel alkali fe forme un tartre vitriolé, qui, uni 
à la partie huileufe, fait un foufre & un hepar femblable au 
premier, quand le feu vient à l'unir à l'autre partie du fel 

alkali; & il faut fi peu de cette vapeur vitriolique fulfu- 
reufe pour rendre noire la précipitation de F'alun & du vitriol 
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que deux gouttes d'encre de fympathie, par exemple, font. 

capables de gâter deux pintes de la lefive la plus exaétement 
faite avec le fang de bœuf, & la plus propre à précipiter 
une fécule bleue. 

Pour appuyer cette théorie, je me fuis fervi du fel de 
potaile, de cendres gravelées, de fel de tartre que j'avois 
laiflé tomber une feule fois en deliquium en plein air; je les 

ai enfüuite fait calciner avec le double de fang de bœuf, le 
peu d'acide vitriolique qu'ils avoient pris dans air a été 
fuffifant pour faire manquer l'opération, & je n'ai eu que 
du noir au lieu-de bleu. On ne révoque plus en doute que 
les fels alkalis fixes expofés à l'air ne fe changent en fels 
neutres ,-c'eft-à-dire , en tartre vitriolé, depuis qu'un exact 
Obfervateurb a vérifié les expériences annoncées dans un 
des volumes des Æ'phémerides des curieux de la Nature, fux 
lexiftence de l'acide vitriolique répandu dans Fair ; expé- 

riences que je viens de répéter dans le lieu le plus élevé © de 
la ville d'Angers, :& qui m'ont donné un véritable tartre 
vitriolé. Voici donc ce qui arrive dans le procédé du bleu 
de Pruffe , quand il fe trouve un fel vitriolique dans lopé- 
ration, & par conféquent un foie de foufre analogue au 
foie de foufre commun : quand on vient à précipiter Îa 
terre de lalun & les parties métalliques du vitriol verd, 
lalkali qui formoit l’Aepar fulphuris n'étant que foiblement 
uni au .foufre, quitte celui-ci pour s'unir à acide de l'alun 
& du vitriol ; car il faut obferver qu’en faifant le foie de 
foufre, ce n'eft pas la partie vitriolique, mais la partie bitu- 
mineufe, la partie inflammable qui s'unit au fel alkali, 
parce que, quelque rapport que l'acide vitriolique ait avec 
les fels alkalis, il en a davantage avec le principe huileux ; 

3 La même chofe arrive avec le foie de foufre commun. 

b M. Hellot, Mém. de l’Acad. année 1737, p. 377, & année 1740, 
P: I EL . 

€ J'ai choiff pour faire fécher des linses imbibés d’huile de tartre par dé= 
faillance , le plus haue clocher de cette ville, 1: 

c'eft 
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# ceft par ce moyen que l’on peut décompofer le tartre vi- 

triolé. D'un autre côté, l'union du principe huileux avec le 

fel alkali, n’eft pas capable de contre-balancer le rapport qu'il 
a avec les acides, même les plus foibles, tel que celui de 

vinaigre ; ainfi quand le fel alkali de notre Aepar Juphuris 

vient à rencontrer l'acide de l'alun & du vitriol, le foufre 
s'étend dans l'eau, ou plütôt fe précipite avec la terre de 

l'alun & Îes molécules de fer, auxquelles il n’a pas donné 
la couleur bleue; parce qu'il refte uni à l'acide vitriolique 
avec lequel il a plus de rapport. Les parties de fer reçoi- 
vent cependant une légère portion de ce foufre qui leur 
conferve une couleur d'un bleu trop foncé, jufqu'à ce que 
cettelégère portion de foufre s'étant diffipée à l'air, ces molé- 
cules de fer contraétent la rouille, & ne produifent plus qu'une 
couleur jaunâtre femblable à celle d’un fafran de Mars. 

Mais fi on fépare l'acide vitriolique du principe inflam- 
mable , foit des plantes, foit des minéraux, & qu'enfuite 

on puifle l'unir à un fel alkali, il produira le même effet 

fur le fer que le fang de bœuf, ou toute autre matière ani- 
male. Voici les moyens dont je me fuis fervi pour y réuflir ; 
jai fait un foie de foufre à la manière ordinaire, avec 
deux onces de fel de tartre, & une once de fleur de foufre ; 

j'ai enfuite fuivi le procédé de M. Stahl* pour faire le tartre 
vitriolé dans un inftant: j'ai mis ce foie de foufre réduit 
en poudre, dans un vaifleau de terre propre à fouffrir le 
feu, je l'ar fait chauffer lentement en le remuant continuel- 
lement avec une baguette de verre, j'avois fufpendu au 

deffus deux onces de fel de foude étendu fur un filtre pro- 
pre à recevoir la vapeur du foufre ; quand la poudre rouge 
du plat eft devenue entièrement blanche, c'eft-à-dire, 

quand acide vitriolique du foufre a compofé avec le fel 
de tartre, un tartre vitriolé, & que tout le phlogiflique s’eft 
évaporé, j'ai fait fondre une once du fel de foude qui avoit 
reçü les vapeurs du foie de foufre, dans fuffifante quantité 
d'eau bouïllante ; j'ai procédé pour le refte comme dans 

2 Exp. ob. anima. pag. 37- : 

Sçav. étrang. Tome L. M CecE 
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l'opération ordinaire du bleu de Prufle, j'ai eu une fécule 
d’un bleu pâle , qui s’eft foutenue à l'air fans qu'il ait paru 
de rouille : j'ai expofé une feconde fois l'autre once de fel 
de foude à la vapeur du foie de foufre, elle m'a donné un 
bleu plus foncé, & je ne doute pas que l'on ne puifie par 
ce moyen en faire d’auffi beau qu'avec le fang de bœuf; ; 
mais ce n'eft qu'un moyen curieux, & qui ne peut. être 
d'aucune utilité. Si on vouloit que le principe fulfureux 
s'unit plus intimement & en plus grande quantité, il fau- 
droit mettre le foie de foufre dans une cornue, & adapter 
à fon col une autre cornue ou un ballon dans lequel on auroit 
mis une leflive alkaline, ou encore mieux du fel de foude 

bien pur que l'on feroit chauffer pendant qu'il recevroit la 
vapeur du foie de foufre; mais le fang de bœuf n'eft point 
rare, les moyens indiqués par les favans Académiciens ? qui 
ont applani toutes les difficultés du procédé & de la mani- 
pulation, font plus à la portée de tout le monde, le travail 
moins ennuyeux & l'adrefle moins néceflaire. 

J'ai auffi employé des plantes aromatiques, des réfines , 
avec lefquelles j'ai fait d'aflez beau bleu , mais ce n'a été 
qu'après bien des tentatives inutiles. Pour peu que le feu 
foit violent, & fi on ne retire pas le creufet à temps, l'opé- 

ration ne réuflit point, il eft même prefqu'impoflble de 
prefcrire le degré de chaleur néceffaire , il ‘n’y a que lufage 
& l'expérience qui puiflent lapprendre : tout ce que j'ai 
reconnu, c’eft qu'il ne faut pas, à beaucoup près, tant de calci- 
nation qu'avec le fang de bœuf, le principe fulfureux étant 
mieux combiné dans ce dernier, foûtient un plus grand degré 
de chaleur fans s’'évaporer : c'eft peut-être la raïfon pour a- 
quelle il réuflit mieux, parce que plus il eft agité par les 
parties de feu, plus étroitement il s’'unit au fel alkali; & ce 

qui femble autorifer cette conjeéture, c’eft qu'à l'exception de 

+ Je foupçonne qu’une partie du fel de foude fe change en tartre vitriolé, 
pue que le principe fulfureux peut volatilifer l'acide vitriolique, & en en 
ever une partie avec lui. 

b M5 Geoffroy. 
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l'urine, les autres parties animales demandent la même atten- 
tion que a calcination des plantes : on réuffit difficilement 
avec la rapure de corne, avec les poils , les os misen poudre. 
I! y a, ce me femble ,une autre raifon qui doit faire donner 
la préférence au fang de bœuf & à l'urine, c'eft qu'il n'y 
a pas à craindre de leur côté l'acide vitriolique ; s’ils con- 

tiennent quelque fel fixe, ce n'eft qu'un fel marin, qui 
loin de nuire dans l'opération , m'a paru y étre utile: quand 
on ajoùte un douzième de fel marin au fel de tartre bien 
pur, le bleu en devient plus beau. Pour en découvrir la 

rai{on il faudroit une analyfe exacte de ce fef, & une con- 
noiffance plus parfaite de fes principes. 

J'ai dit que du côté du fang de bœuf & des autres ma- 
tières animales on n'avoit pas à craindre l'acide vitriolique, 
mais il eft fort à craindre qu'il ne s’en trouve dans les fels 
alkalis, fur-tout dans la potaffe & les cendres gravellées : 
le fel de foude eft toûjours préférable , on fait que fans prin- 
cipe huileux animal, il produit du bleu avec l'huile de vitriol, 
mais il faut le filtrer & le faire évaporer avant de le mêler 
avec le fang de bœuf. La dofe qui m'a le mieux réuffi, c’eft 
parties égales de ce fel & de fang de bœuf bien fec & bien 
pulvérifé, & calcinées à très-petit feu, afin qu'il y eût plus 

long-temps action & réaction entre ces deux matières. On 

peut, fi on veut, employer une plus grande quantité de 
fang de bœuf, & alors on peut être moins fcrupuleux fur 
le degré de feu ; car quoiqu'il fe perde du principe inflamma- 

ble , pour peu qu'il en refte, il peut fufhre pour précipiter 
une fécule bleue ; il faut cependant ne pas donner le feu trop 

violent , autrement tout le principe huileux s'envole & em- 
porte mème avec lui quelque portion du fel alkali, ce que 
jai éprouvé plus d'une fois. 

I! eft bon auffi d'employer une partie de vitriol verd fur deux 
d'alun; mais il faut laver le vitriol verd pour emporter les 
parties de fer qui ont contraété de la rouille fur fa fuperficie, 
on feroit encore mieux de le filtrer, & enfuite de le faire 
cryflallifer & le tenir enfermé afin qu'il ne s’y forme pas de 
nouvelle rouille, Cccc ïi 



572 MÉMOIRES PRÉSENTEZ À L'ACADÉMIE 
Parmi les différentes matières fur lefquelles j'ai fait des 

expériences de couleurs, j'en ai trouvé une qui produit du 
bleu fans addition d'alun, en la précipitant avec une leffive 

alkaline fulfureufe. C’eft une efpèce de pyrite qui fe trouve 
abondamment dans cette Province, à quatre lieues d'Angers, 
& dont j'envoyai, il y a environ deux ans, des échantillons 
à M. de Reaumur : elle fe diffout prefque toute entière dans 
Yeau forte commune, la diffolution eft d’une couleur tan- 
née ; quand on verfe de la leffive alkaline fulfureufe fur 
cette diflolution, la liqueur fe trouble en fermentant & 
dépofe un véritable bleu de Pruffe, qui foûtient les mêmes 

épreuves que le bleu ordinaire. J'en ai fait employer ilyz 

un mois avec de l'huile, du vernis, & à détrempe, il n’a point 

encore changé. H y a grande apparence que ces pyrites con- 

tiennent du fer & une terre abforbante de fa nature de 
celle de l'alun : M. de Reaumur que j'avois confulté fur ces 
fortes de pyrites, me fit l'honneur de me répondre que l'on 
n'en pourroit tirer que du viriol, ce qui fe trouve conforme 
à l'expérience que je viens de faire. Quand on mêle la dif 
folution de ces pyrites avec autant de diffolution d’alun, fa 
leffive alkaline fulfureufe précipite une fécuie verd-de: mon- 
tagne. Si on précipite la diflolution de ces pyrites fans alun 
avec un fel alkali ordinaire, il fe précipite une couleur jaune- 

aurore. Je n'ai point encore fait employer ces deux der- 
nières couleurs , ainfi je ne fais pas fi elles fe foûtiendroient 
à l'air. J'en ai donné à un Peintre qui doit m'en rendre 
compte quand il en aura fait les épreuves. 

De toutes les fécules des opérations qui n’avoient pas. 
réuffi, foit parce qu'elles avoient pris la couleur noire, 
foit qu'elles n'en euffent pris aucune véritable , j'ai fait de 
fort beau flil-de-grain par le moyen d'une forte décoction: 
de graine d'Avignon. 

+ 
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SECOND , MEMOIRE 

POP CENEPO ND NE ETS PEN RON EE 

Par M. l'Abbé MÉNON, Correfpondant de l'Académie. 

L y a environ un an que .j'eus l'honneur d'adreffer à 
M. de Reaumur un Mémoire fur la théorie chymique 

du bleu de Prufle, pour en faire part à l’Académie. Les 
obfervations qui ont été faites fur cette théorie, & les éclair: 

ciflemens qui m'ont été demandés fur quelques expériences 
m'ont engagé à reprendre le même travail, & à faire de 
nouvelles tentatives, pour favoir ff je pouvois n'en tenir 
aux principes que J'avois adoptés, ou fr je devois les aban- 
donner entièrement. Après avoir donné les éclaircifflemens 
néceflaires fur deux procédés qui demandoient à être répétés, 
je rapporterai les nouvelles expériences auxquelles mon 
travail n’a conduit. 

Qu'il me foit permis de rappeller ici ce que j'avois en- 
trepris de prouver dans le premier Mémoire: mon but 
étoit de faire voir, 1° qu'il n'y a point de matière, foit 
animale, foit végétale ( pourvü qu'elle ne foit pas dépouillée 
de fon phlogiftique } avec laquelle on ne puifle préparer le 
fel alkali, & le rendre propre à précipiter le fer dont le 
bleu de Prufle eft compolé ; 2° que les molécules de fer 
contenues dans le vitriol, reprennent leur couleur primitive: 
{qui eft le bleu) aufli-tôt que la leffive alkaline * fulfureufe, 
qui les précipite, en a chaflé l'acide vitriolique, fans qu'il 

foit befoin de recourir à la réduction de ces molécules 

* C’eft ainf.que je nomme Ja diflo- |' ordinaire, le bleu de Pruffe. La pré-- 
Jution d’un fel alkali préparé avec le | paration des fels alkalis avec le fang 
fang de bœuf, ou toute autre matière | de bœuf, a été fort bien détaillée par 
inflammable, & par-la rendue propre |. M'° Geoffroy, Mém. del Académis 
à précipiter le fer du vitriol & la terre Jale des Sciences, années 1725 
de lalun , dont on fait, à la manière | &7 17427. 

Cccc iiÿ 

23 Mas 
1749 
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ferrugineufes , parce que l'acide vitriolique ne les réduit pas 
en chaux; 3° que les alkalis purs n'enlèvent aux molécules 
du fer qu’une portion de acide vitriolique, & qu'il n'y a 
que le phlogiftique ou principe inflammable qui puiffe les en 
dépouiller «entièrement par la grande affinité qu’il a avec les 
acides; 4° enfin qu’une portion de ce principe inflamma- 
ble uni au fef alkali s'attache aux molécules du fer, pour 
leur fervir d'enduit ou d'une efpèce de vernis capable de 
les garantir contre les injures de l'air, qui fans cet enduit 
les changeroit en rouille : c'eft ce qui arrive quand le phlo- 
giflique n'eft pas bien combiné avec le {el alkali. Voila quel 

étoit le fond de ma théorie. 
Il y a deux points dans lefquels je me fuis fait honneur 

de fuivre le fentiment de feu M. Geoffroy, en ce qu'il a 
reconnu *, 1° que l'encre n’eft qu'un bleu foncé produit 
par la couleur naturelle du fer; 2° que l'acide vitriolique 

n'enlève pas au fer tout fon phlogiftique. Comme il a admis 
auffi une efpèce d’enduit ou de vernis pour conferver Ja 
couleur du bleu de’ Prufle, on pourroit croire que mon 

fentiment fur ce point diffère peu du fien : mais il fuffit de 
lire les deux Mémoires que ce favant Chymifte a donnés 
fur cette matière, pour voir combien je me fuis écarté de 

fa théorie. M. Geoffroy croyoit que le phlogiftique du fer 
(qu'il nomme toûjours bitume ) raréfié & féparé de Ja terre 
martiale, s'applique fur la terre blanche de lalun, de forte 
que le bleu de Berlin, felon le fentiment de cet illuftre 
Académicien, ne feroit compofé que de la terre alumineufe 
& du bitume bleu du fer qui a quitté fa terre martiale par le 
moyen du bitume de fang de bœuf réduit en charbon, ou 
de tout autre charbon pénétré de la matière fubtile ou feu 
élémentaire. Je penfe au contraire, 1° qu'il n'eft pas nécef- 
faire de réduire en charbon la matière dont on fe fert pour 
rendre le fel alkali fulfureux, & qu'il n’eft pas befoin de 
donner à ce fel un contact immédiat avec la matière qui 
contient du phlogiftique, pour le rendre propre au procédé du 

# Mém. de l'Acad. royale des Sciences, année 1725, pag. 100 ; 1624 



D'EIS4 SCT E NC ES: S75 
bleu de Pruffe ; 2° que cette couleur vient uniquement des 
molécules du fer, & que la terre de l'alun ne fert qu'à rendre 
Je bleu moins foncé: je rapporterai plufieurs expériences 
qui confirment ce fentiment. 
Comme la leffive alkaline fulfureufe précipite prefque 

tous les métaux & demi- métaux dans leur couleur naturelle, 
& comme fa couleur de lantimoine approche fort de celle 
du fer, j'ai foupçonné qu'on pourroit faire du bleu avec ce 
minéral. Après avoir fait diffoudre quatre gros de régule 
dans une fufhfante quantité d’eau régale, j'en ai fait la pré- 
cipitation par la leffive alkaline fulfureufe préparée avec le 
fang de bœuf, je n'ai retiré qu’un précipité jaune femblable 
au foufre doré d'antimoine; mais quand je me fuis fervi 
d'alkalis purs pour précipiter ce demi-métal, j'ai eu une 
poudre blanche femblable au diaforétique. Ces premiers 
eflais qui n’ont eu aucun fuccès pour le but que je m'étois 
propolé, loin de me faire abandonner mon travail, n'ont 
fervi au contraire qu'à me faire entreprendre de nouvelles 
expériences fur le mème minéral. J'ai effayé d'en difloudre 
une partie dans l’eau forte, en le faifent digérer fur un feu 
de fable. Je n'ai pû avoir par ce moyen aucune difiolution 
claire & limpide, la liqueur eft toûjours reflée louche. C’eft 
de cette liqueur que j'ai précipité, avec la leffive alkaline ful- 
fureufe, une poudre bleue, mais d’une couleur moins foncée 
que celle que donne le fer; un alkali pur n'en précipite 
qu'une poudre blanche. J'ai répété cette expérience avec 
de lefprit de nitre bien rectifié & exempt d’efprit de fef 
marin. J'ai mis cinq onces & demie de cet efprit de nitre 
dans un matras, fur une once de régule d’antimoine réduit 
en poudre groffière : après trois heures de digeftion, fur 
un feu de fable, j'ai fait bouillir la liqueur pendant vingt 
minutes, elle a répandu beaucoup de vapeurs rouges ; je l'ai 
laiflée refroidir, & l'ayant verfée dans un autre matras, la 
plus grande partie du régule eft reflée en poudre blanche, 
Cette diflolution étoit auffi louche que la première, en ayant 
pris une portion en cet état, elle m'a donné du bleu pile 
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par le procédé que j'ai rapporté ci-devant, & une poudre 
blanche quand je me fuis fervi d'un alka’i pur : l'autre por- 
tion de cette diflolution eft devenue claire & limpide au 
bout de douze heures, j'ai trouvé un peu de poudre blanche 
précipitée au fond du matras: j'ai partagé en deux parties cette 
liqueur claire, chaque portion peloit une once; J'ai verfé dans 

Vune & dans l'autre fufhfante quantité d'alkali pour arriver 
au point de faturation, j'avois étendu les liqueurs dans beau- 
coup d'eau, afin que le falpêtre (qui fans cela fe feroit régé- 
néré fur le champ) ne füt point un obftacle à mes obferva- 
tions. La portion avec laquelle j'ai mêlé le fel alkali fulfu- 
reux, a pris une couleur bleuâtre pendant l'effervefcence, 
qui a difparu peu de temps après ; celle fur laquelle j'ai verfé 
une diflolution de fel alkali pur, a pris une couleur jaune- 
aurore qui a auffi difparu ; ces Jiqueurs font reflées claires 
pendant fix heures, après lefquelles elles ont commencé à 
devenir louches : au bout de vingt-quatre heures il y avoit 

dans l’une & dans l'autre un peu de poudre précipitée, d’une 
couleur peu différente, & d'une quantité à peu près égale : 
les précipités ont augmenté de jour en jour jufqu'au qua- 
trième jour, où je les ai retirés pour les examiner ; une once 
de diflolution n’a donné que trois grains de précipité, par 
le moyen de la leffive alkaline fulfureufe, j'en ai eu quatre 
grains par le fl alkali pur : la poudre précipitée par celui-ci 
étoit fort femblable au kermès minéral , celle que l'alkali ful- 
fureux avoit précipitée, étoit d'une couleur verd-obfcur. Si 
j'euffe eu une plus grande quantité de ces précipités, j'en 
aurois tenté la réduction en antimoine par la fonte, pour ne 
laifler aucun doute fur la poffibilité de la diflolution du ré- 
gule par l'acide nitreux. Stalh * dit que cet acide ne diffout 
ni l'étain, ni le régule d'antimoine ; mais qu'il les divife 
feulément & en fait une efpèce de chaux. Il me refte un 
autre doute à éclaircir, favoir, fi le bleu que j'ai tiré des 
diffolutions louches d’antimoine, vient de ce minéral qui 
reprend fa première couleur, ou s'il eft dû au fer que le 

* Opufe, page 552. 
- régule 
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régule peut contenir ? il femble que cette queftion devroit 
être décidée par la préparation du régule ; l'ayant faite fans 

addition de fer, qu’eft-ce qui peut engager à l'y foupçonner ? 
j'avoue cependant que tous mes doutes ne font pas levés; 
quelque foin que j'aie pris de faire refondre le même régule 
plufieurs fois, en y ajoûtant toûjours de nouveau falpêtre, 

& en féparant les fcories à chaque fufion, je ne fais encore 
à quoi men tenir fur ce point : plus le régule a fouffert de 
fufions, plus le bleu qu'il donne eft clair, ce qui me porte à 
croire qu'il contient toûjours quelques parties martiales, & 
que ce bleu dont la nuance eft foible, eft dû à ces parties 
du fer & à la poudre blanche du régule ; ce qui me confirme 

dans mes conjectures, c’eft qu'ayant ajoûté trois grains de 
fer à une demi-once de régule, & les ayant fait difloudre 
dans l’eau régale, j'ai eu de beau bleu par le procédé ordi- 

naire. Je me propofe de faire des effais en grand fur cette 
matière, il feroit bien à fouhaiter que mes conjeétures ne 
fufient pas vraies, que lon püt faire du bleu de Pruffe avec 
Yantimoine, & que le bleu qu'on en peut tirer füt dû uni- 
quement à ce minéral, la peinture y gagneroit, elle y trou- 

veroit une excellente couleur: quand mème le bleu tiré de 
lantimoine ne feroit pas aufli beau que celui que nous offre 
le fer, quoique la dépenfe de la diffolution du premier excède 
le prix du vitriol verd, qui nous préfente la diflolution du 
fer toute préparée, on trouveroit des avantages dans:.le bleu 

de lantimoine, qui ne fe rencontrent pas dans le bleu de 

Prufle ordinaire ; quelque bien fait qu'il foit, il peut être 

détruit par les alkalis fixes, ou altéré par les acides qui, après 

avoir enlevé peu à peu enduit qui recouvre les molécules du 

métal, en changent une partie en rouille, c’eft ce qui arrive 

trop fouvent quand les Peintres allient cette couleur avec les 

préparations de plomb : il n’y auroit pas de rouille à craindre 
dans le bleu qui feroit fait avec l'antimoine, les alkalis ou les 

acides pourroient bien endommager l'enduit qui en recouvri- 
roit les molécules , a couleur alors en fouffriroit un peu, parce 
qu'elle päliroit; mais elle ne périroit pas entièrement , a 
couleur naturelle de lantimoine étantd’un bleu clair, 

Seav. étrang. Tome L. . Dddd 
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_ Les différentes précipitations de ce minéral, n'ont donné 

lieu d'obferver qu'il peut fe difloudre dans l'alkali qui le pré- 

cipite, phénomène femblable à celui que Stalh nous a dé- 
couvert fur le fer qui fe diflout dans un alkali pur lorfqu'on 
paflele point de faturation, en le précipitant de l'acide nitreux 
qui le tenoit en diflolution. La même chofe arrive au régule 
d’antimoine, quand fur fa diflolution (ou plütôt divifion } 
par l'eau forte, on verfe plus de diflolution alkaline qu'il n'en 
faut pour faire un fel neutre avec l'acide nitreux., l'alkali 
alors diflout ce minéral plus parfaitement que ne l’avoit fait 
Yefprit de nitre, mais avec des circonflances fingulières qui 
dépendent de la qualité du fel alkali dont on s’eft fervi pour 
le précipiter : fi l'alkali eft fulfureux quand if eft près du 
point de faturation, la liqueur devient bleue; fi l'on continue 
de verfer du même alkali, la liqueur devient claire & 1im- 
pide : quand on verfe quelque acide fur cette diflolution alka- 

line, le régule (qui fe feroit précipité en couleur bleue fi on 
n'avoit point pafié le point de faturation) fe précipite en 
poudre jaune: fi en fuivant le même procédé on a employé 
un alkali pur, il ne fe précipite qu'une poudre blanche, ce qui 
femble nous devoir fournir l'explication de la couleur jaune 
qu'acquiert l'antimoine dansle procédé du kermès minéral & 
du foufre doré : Ja divifion des parties régulines faite par ce 
nouveau procédé eft beaucoup plus parfaite, & les précipités 

beaucoup plus fins que ceux qui fe font par les voies ordi- 
maires, fur-tout fi l'on emploie des acides foibles pour pré- 
cipiter ces poudres, & pourvû que l'on ait eu foin d'étendre : 

les liqueurs, tant acides, qu'alkalines, dans beaucoup d'eau: 

Stalhb a fait la même obfervation à l'égard du fer, dont on 
retire, par ce moyen, des fafrans d'une finefle extrême : il n'y 

a que lexpérience qui puifle nous apprendre de quelle utilité 
peuvent être ces précipités d'antimoine, dans l'ufage de à 
médecine ; fi la divifion des molécules dans les remèdes tirés 

de ce demi-métal contribue à leur fuccès, nous pouvons. 
en efpérer d’heureux de notre préparation, le fer qui a une- 

fois acquis la couleur bleue, & qui a été diffous par un alkali 

* Opufe. pas. 7371. 1 * Opufe pag. 748. 
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fulfureux , ne change plus de couleur quand on en fait la pré- 
cipitation par quelque acide : je pourrois rapporter un grand 
nombre d'expériences faites par le même procédé: fur plu- 

fieurs matières métalliques & minérales, mais elles m'écar- 
teroient trop de mon fujet, je les réferve pour un autre 
Mémoire. On fait en général que les précipitans apportent 
de grands changemens aux matières précipitées, mais il n’en 

eft peut-être pas qui préfente des phénomènes plus finguliers 
que notre leffive alkaline fulfureufe, fuivant qu'elle eft plus 
ou moins chargée du principe inflammable. 

Ce que je viens de dire de la couleur conflante du fer 
diflous par un alkali fulfureux, & précipité enfuite par un 

acide, prouve bien qu'il n'eft pas néceflaire de recourir à 
la réduétion des molécules métalliques pour expliquer la 
couleur qui eft l'objet de ce Mémoire, réduétion dont 
nous n'avons aucun exemple dans la Chymie. Voit-on que 
les chaux métalliques reprennent leur duélilité, leur cou- 

leur & les autres propriétés de métal dans des liqueurs froi- 
des, où même dans celles qui font bouillantes ? On fait 

ue le plomb difious par le vinaigre reprend fa couleur à 
la feule odeur d'une eau de chaux & d'orpiment (c’eft ce que 
l'on appelle encre de fympathie ). Dira-t-on que cette odeur 
alkaline fulfureufe a fait la réduélion de ce métal! n’éprou- 
vons-nous pas tous les jours que le fer poli, les lames de 

nos couteaux prennent la couleur bleue à l'approche de la 
flamme du charbon ou d'un morceau de viande que lon 
coupe? où eft leur calcination & leur réduction? le fer & 

Vacier ne different de couleur que par le plus ou le moins 
de phlogiftique. Afin qu'il ne reflât aucun doute fur cette 
matière, J'ai effayé de faire du bleu avec de la limaille de fer 
porphyrifée, que j'ai féparée des autres matières étrangères 
par le moyen d'un excellent aimant: ayant verfé fur une 
portion de cette limaille, de la lefive alkaline fulfureute 
bouillante, elle n'a acquis qu'une couleur de bleu pâle, c'eft- 

à-dire, la même couleur que prend le fer poli à l'approche 
d'une matière grafle. Sur une autre portion de la méme 

limaille j'ai verfé environ une once de leffive alkaline fulfu- 
Dddd ji 
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reufe froide, cette limaille n'a pas changé de couleur dans 
Vinftant, mais quelque temps après elle m'a donné de beau 
bleu par le moyen de quelques gouttes d'acide nitreux 
& de l'effervefcence que cet acide a excitée: on verra par la 
fuite de ce Mémoire de quelle utilité eft l'effervefcence que 
jexcite ici pour mettre en jeu le phlogiftique qui ne fe déve- 
loppe pas fufhfamment dans une liqueur froide. IH eft bon 
de prévenir que le peu d'acide que j'ai employé n'étoit pas 
capable de faturer le fel alkali verfé fur la limaille de fer, 
ainfi on ne peut pas foupçonner qu'il ait diflous ce métal poux 
enluite donner lieu à la réduétion , parce qu'il n'aura pas atta- 
qué le fer tant qu'il aura trouvé du felalkali. J'ai vü faire par 
un très-habile Chymifle * de cette Académie , du bleu avec 

une diflolution de vitriol & une infufion de noix de gale, 
Cette infufion feroit-elle capable de révivifer le fer, s'ilavoit 
perdu fon phlogiftique ? 

Les éclaircifiemens qui m'ont été demandés de la part de 
FAcadémie, roulent fur deux expériences. La première con- 
fifle à faire pañler le phlogiftique du foufre commun dans ur 
fel alkali qui n'a pas de contaét immédiat avec ce foufre , tek 
qu'eft celui qui eft fur un filtre & qui ne reçoit que la vapeur 
du foie de foufre que l'on fait brûler lentement au deflous, & 

rendre par-là ce fel alkali propre à l'opération da bleu de 
Prufle; ce qui pourroit rendre cette expérience douteufe, ce 
feroit la qualité du fel alkali, c'eft-à-dire, qu'il faut s'aflurer 
( avant de lexpofer à la vapeur du foie de foufre ) s’il ne con- 
tient pas déjà un peu de principe inflammable avec quelques 
molécules de fer. Quoique j'eufle déjà pris cette précaution, 
j'ai répété l'expérience avec du fel de tartre bien pur, & avec 
de la potaffe également purifiée de tout fel & de toute ma- 
tière étrangère ; j'en ai expofé la même quantité au deflus 
d'une portion de foie de foufre, j'ai fuivi le même procédé 
que j'ai rapporté dans le premier Mémoire, & j'ai eu un {eh 

* M.Rouelle , dont j'ai entendu: | fance, que ceque j'y ai appris me fit 
avec grand plaifr, les leçons. de | regretter de n'avoir pas été à portée 
Chymie fur les métaux & les miné- | de füuivre fon cours fur l’analyfe de 
raux ; j'avoue même avec reconnoif- | vézétaux. & des animaux. 
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propre à faire du bleu, à la vérité plus pâle que celui qu'on a 
par le procédé ordinaire. Comme il'eft aflez difficile d’avoir 
du fel de tartre bien fec expofé fur un filtre, fur-tout dansun 
temps humide, perluadé d’ailleurs que l'humidité étoit nui- 

fible au fuccès de mon expérience, j'ai imaginé de me fervir 
d'une cornue tubulée de terre pour faire chauffer mon foie de 
foufre, & d'adapter à fon col un autre col recourbé en en- 
baut plein de fel alkali, que l’on peut faire chauffer par le 
moyen de ce col recourbé fans qu’il touche au foie de foufre: 
if ne faut pas trop preffer le fel de tartre dans ce col de cornue, 
parce qu'il faut laifler un libre pañlage au phlogiftique du foie 
de foutre qui cherche à s'échapper, & qui par cette manipu- 

lation fe combine avec lui. J'ai voulu favoir ce qui arrive- 
roit fi, au lieu de foie de foufre, je me férvois de charbon 
pilé ou de fang de bœuf réduit en charbon, la vapeur, où 

plütôt le phlogiftique de ces deux matières x également rendu 

le fel de tartre propre à précipiter une fécule bleue: enfin j'ai 
fait une tentative fur l'odeur qui s'exhale du foie de foufre 
quand on verfe deflus quelque acide. J'ai adapté à une cornue 

tubulée de verre un col de cornue de terre recourbé en en- 

haut, dans lequel j'avois mis deux onces de fel de tartre que 

je tenois chaud par le moyen d’un petit fourneau dans 1equel 
entroit la courbure de ce col; j'ai enfuite mis dans la cornue 
de verre une once de foie de foufre réduit en poudre, fur 
lequel j'ai verfé quatre onces de vinaigre ; j'ai refermé l'ou- 
verture de cette cornue par où j'avois introduit le foie de 
foufre & le vinaigre, afin que toute la vapeur paffat par le 

- col où étoit le fel de tartre; mr'étant approché de l'ouverture 
de ce col pour favoir fi la mauvaife odeur pafloit au travers 
du fel de tartre, je n'ai point aperçu que celle qui s’exha- 
loit de ce fel eût rien de défagréable ; l'opération a été ache- 
vée dans un quart d'heure. J'ai mêlé une diflolution d'une 
partie de ce fel de tartre avec une diflolution d'alun & de 
vitriol verd, j'ai eu un bleu fort pâle. J'ai fait pafier une 
feconde fois la vapeur d'une once de foie de foufre, & de 
demi-once d'efprit de nitre affoibli, avec une once d’eau de 
pluie, fur l'autre partie de ce fel de tartre, qui au lieu de 

Dddd ii; 
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précipiter du bleu pâle, m'en a donné de trop foncé, puifque 
je n'ai eu que del'encré, dont j'ai tiré d'aflez beau bleu par 
un moyen que je rapporterai. Quoique cette manière.de 

faire du bleu foit plus curieufe qu'utile, « ces expériences 

peuvent cependant avoir de grands ufages dans la Chymie 
& la Phyfique : non-feulement elles montrent un nouveau 

moyen de faire paffer le principe inflammable du foufre 
dans d’autres combinaifons, mais elles confirment encore 

J'univerfalité & l'identité du principe inflammable.» C'eft 

la réflexion del'illuftre Académicien * qui a fait l'extrait & 
le rapport de mon premier Mémoire. 

Le fecond éclaircifiement regarde une pyrite ferrugineufe 

qui { trouveabondamment à quatre lieues d'Angers , & avec 

laquelle j'ai fait de fort beau bleu fans addition d'alun. Comme 

les pyrites contiennent ordinairement du foufre, & que 

les matières quien contiennent ne donnent que des préci- 

pités noirs ou d’autres couleurs fort différentes du bleu, if 

a paru furprenant qu'une matière qui doit contenir du foufre, 

puifque c'eft une pyrite, ait produit du bleu. J'ai remis des 

morceaux de ces pyrites à Mrs Hellot & Rouelle, elles ne 

font pas différentes des pyrites ferrugineufes qui fe trouvent 

dans les terres à potier des environs de Paris. J'ai répété 

l'expérience, non feulement avec cespyrites d'Anjou, mais 

avec plufieurs autres efpèces de pyrites dont j'ai toûjours tiré 

du bleu (pour peu qu'elles aient contenu du fer) en pré- 

cipitant {eur diflolution faite par l'eau forte avec le felalkali 

fulfureux. Plufieurs efpèces de pierre calaminaire, de terres, 

de bois foflile, de mines de fer traitées de la même manière, 

m'ont aufli donné du bleu tantôt foncé, tantôt clair, felon 

qu'elles abondoïent plus ou moins en fer. En général il ny 

a prefque pas de matière dans laquelle on ne découvre du 

fer par notre leffive alkaline; j'en ai trouvé dans le plâtre, 

dans la chaux, dans différentes craies ; c’eft un moyen de 

reconnoître ce métal beaucoup plus étendu que par l'airnant : 

on fait que celui-ci n'attire pas le fer dans toutes fortes d'états, 

il arrive fouvent que les mines les plus riches , foin de le 

* M, Rouelle, 
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-préfenter dans un état convenable pour qu'il foit attiré par 
l'aimant , nous le déguifent avec des matières fort étrangères, 

Pour le reconnoître on a recours à la fonte; le moyen que 
jindique eft plus facile & moins coûteux , un peu d’eau 
forte & de fel alkali rendu fulfureux avec le fang de bœuf, 
en font tous les frais. Il eft bon d’avertir que la leflive 
alkaline fe conferve fort bien dans des flacons bouchés, 
afin qu'on ne foit pas effrayé de la peine qu’il faudroit pren- 
dre de préparer le {el alkali toutes les fois qu'on voudroit 
faire quelqu’effai. J'ai même confervé des femaines entières 
des diflolutions de fel alkali fulfureux dans des terrines ex- 
pofées à l'air, fans qu'elles parufent avoir rien perdu de leur 
qualité. Ce que j'ai dit de l'effai qu’on peut faire des matières. 
qui contiennent du fer, pourra devenir utile pour eflayer celles 
qui contiennent d’autres métaux. Prefque tous les métaux & 
demi-métaux diffous par l'acide qui eft propre à les diffoudre, 

fe précipitent avec leur couleur naturelle par le moyen de {a 
même leflive. Quand on aura aequis l'habitude de diftin- 
guer les couleurs des différens précipités métalliques, on 
jugera aifément quel métal domine dans une mine que l'on 

aura difloute, ou dans un mélange métallique. C’eft par ce 
moyen que j'ai trouvé du fer dans des métaux & dans des 
minéraux où il n’y avoit pas lieu d’en foupçonner. Les ma- 
tières métalliques font fouvent enveloppées de pierre ou d’au- 
tres matières qui empêchent que les acides n'exercent leur 
action fur elles, la pulvérifation ou une légère calcination 
lèvent ces obflacles. C'eft ce que j'ai éprouvé fur des pierres 
ferrugineufes de Poitou, & fur une efpèce de pierre cala- 
minaire achetée chez un Ebpicier de Paris, qui malgré ces 
deux préparations n'étoient point attirables par l’aimant, & 
dont j'ai cependant tiré du bleu par la leffive alkaline ful- 
fureufe, e 

Mais pourquoi le foufre contenu dans les pyrites n’em- 
pêche-t-il pas l'opération du bleu de Prufle, comme celui 
qui eft contenu dans l'orpiment & fantimoine, l'empêche 
quand on veut combiner leur phlogiftique avee le fel alkali ? 
la différence de l'opération fait tout le dénouement de cette 
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difhculté. Quand on veut combiner le phlogiftique de ces 
deux derniers minéraux avec un fel alkali, leur foufre forme 
avec celui-ci un véritable foie de foufre qui fe précipite 
avec la terre de l'alun & les molécules du fer lorfque l'acide 
de l'alun & du vitriol verd sunit à l'alkali. Ç'eft ce qui 
fait 1° que le phlogiftique n’étant pas dégagé “du foufre ne 
peut s'appliquer fur les molécules du fer; 2° il n’en peut 
pas dégager tout l'acide; 3° la couleur du foufre précipité 
feroit feule capable d’altérer le bleu : au contraire dans l’opé- 
ration du bleu par le moyen des pyrites, il ne fe forme point 
de foie de foufre. On ne travaille point à combiner leur 
phlogiftique avec Falkali, on s'applique feulement à avoir 
fa diflolution du métal qu'elles contiennent, que l’on pré- 
cipite enfuite avec un fel alkali rendu fulfureux par une autre 
matière : les acides qui font la diflolution des pyrites ne tou- 
chent point à leur foufre, ainfi celui-ci ne fauroit troubler 

notre procédé. J'ai cru devoir donner cetéclairciflement, 

parce que l'on avoit regardé le fuccès de mes expériences 
fur les pyrites comme une efpèce de paradoxe, 

Un fivant Chymifte de cette Académie m'a communi- 
qué une expérience, qui prouve non feulement qu'on peut 
faire du bleu avec des pyrites, mais encore que le phlogifti- 

que de leur foufre peut fe combiner avec la chaux , de façon 
à la rendre propre à cette opération. M. Hellot a fait du 
bleu de Prufle avec une pyrite ferrugineufe & de la chaux 
pulvérifées, en les tenant pendant quelque temps dans un 
degré de feu modéré, & en faifant enfuite la leffive de l'une 
& de l'autre. Ayant deffein d’unir le principe inflammable 
du fang de bœuf avec la chaux vive, j'ai pris fix onces de 
l'un & de l'autre que j'ai réduites en poudre ; j'ai mis ce mé- 
lange dans un creufet, que j'ai tenu pendant une heure dans 
un degré de chaleur à peu près égal à celui que j'emploie 
our préparer le fel alkali dont je me fers dans le procédé 

ordinaire du bleu de Pruffe : au bout de ce temps, je n'ai 

plus aperçu de flamme à la fuperficie de la matière con- 
tenue dans le creufet, ce qui m'a fait foupçonner que le 
degré de feu avoit été trop fort ou la durée trop longue. 

En 

Lette 
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En effet avec la leflive de cette chaux je n'ai eu que des 
précipités noirs tirant un peu fur le verd ; je n'ai pourtant 
pas laiflé que d'avoir de beau bleu de ces précipités, parun 
moyen qui m'a toüjours réufli, quand par le défaut d'une 
jufte calcination les fels alkalis préparés avec différentes ma- 
tières, ne m'ont donné que des précipités jaunes ou noirs. 

La préparation du fel alkali fulfureux eft délicate, & de- 
mande beaucoup d'attention : il eft difficile de faifir le mo- 
ment d'une jufte calcination , & où la combinaifon du 

phlogiftique avec lalkali foit parfaite. Les règles données 
par M5 Geoffroy * font excellentes ; cependant, quelque 

foin que l’on prenne pour s'y conformer, il arrive fouvent 
que le fuccès de l'opération ne répond pas à l'attente. Les 
différens fels alkalis. demandent différentes dofes de fang de 
bœuf où d'autre matière inflammable, différens degrés de 
feu , fuivant que ces fels ont été auparavant bien ou mal 
faits. J'ai obfervé, par exemple, que la foude, {a potaffe, 
les cendres gravelées peuvent fe préparer avec moins de 
fang de bœuf, qu’il n’en faut pour préparer le fel de tartre 
ou l'alkali du nitre ; mais auffi ces derniers exigent un degré 

de feu moins violent, & dont la durée peut être plus courte: 
quoiqu’on puiffe abfolument fe paffer d’alun dans le procédé 
du bleu, il eft très-fouvent utile de le mêler (ou toute autre 
matière qui tienne fa place) avec la diflolution du vitriol 
verd ; il faut même en varier les dofes felon que la leffive 
alkaline eft plus où moins forte. Il m'eft quelquefois arrivé 
de n'avoir qu'une fécule verdâtre quand j'ai voulu préci- 
piter le fer feul, parce que les molécules de ce métal n'étant 
point aflez écartées les unes des autres, il s'en trouvoit une 

_partie qui ne reffentoit point les effets du phlogiftique, ou 
ne les recevoit pas fur toutes les faces ; de forte que la combi- 
naifon de cette portion qui reftoit jaune, avec celle qui de- 
venoit bleue, préfentoit du verd au lieu du bleu. IL eft éga- 
lement dangereux d'unir trop de phlogiftique au fel alkali, 
ou de lui en donner trop peu ; dans l'un & dans autre cas 

en n’a point la couleur que l'on cherche, mais des précipités 
* Mém., del’Acad. royale des Sciences, années 172$ © 1743: 

Sçay. étrang. Tome Z. “eee 
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que fon a regardés jufqu'ici comme inutiles. Le mal n'eft 

pourtant pas fans remède. Quand on ne travaille pas en 
grand , on fe confole aifément de la perte de quelques eflais; 
mais ceux qui veulent faire plufieurs livres de bleu de Prufe 
doivent être fenfibles ( & le font en effet ) à la perte de 
leur temps & de leur peine: c'efl ce qui m'a engagé à exa- 
miner d’où pouvoient venir Îles accidens, & à y chercher 

le remède quand ils étoient arrivés. Outre les caufes déjà 
indiquées qui peuvent faire manquer l'opération , une des 
plus ordinaires, c’eft le défaut du point de faturation dans la 
combinaifon qui doit {e faire de l'alkali avec l'acide de l'alun 
& du vitriol verd.. Si l'acide domine, une partie du fer ne 
prend point la couleur bleue ( parce qu'elle n'eit pas pré- 
cipitée), alors on a une moindre quantité de bleu; ce n’eft 

pas le plus grand mal, il eft aïfé de le retrouver dans l'eau 
qui a pañlé au travers du file en précipitant le fer qu'elle 
tient en diflolution avec lalkali fulfureux, & le bleu que 

l'on en retire n'eft pas le moins beau, c'eft ce que j'ai éprouvé 
plus d’une fois : mais quand l'alkali domine, ou il détruit en- 
tièrement le bleu, ou s'il n'en détruit qu'une partie, on a 

une couleur pale, & très-fouvent tirant fur-le verd , parce 
ue la couleur jaune que prend une partie du fer, & le bleu. 

mélés enfemble, font un verd défagréable. Les acides dont 

on fe fervoit ci-devant pour rendré [a couleur plus foncée, 
parce qu'en diffolvant une partie de la terre blanche de l'alun, 

les molécules du fer fe rapprochoient , euffent pü remédier à 
ce dernier inconvénient f1 on eût fü les employer à propos. 

C'eft à M. Geoffroy le cadet * que nous fommes redeva- 

bles de utile découverte de fubflituer aux acides, qui pou- 
voient altérer le bleu, à moins que l’on eût foin de les em- 
porter paï des lotions réitérées, d'y fubflituer, dis-je, fa 
diflolution de vitriol, qui fans diminuer fa! quantité de la 
terre de l'alun , augmente celle du fer, & par conféquent 
celle du bleu : mais fi ces acides font devenus inutiles pour 
remédier aux petits accidens, on ne peut s'empêcher d'y 
avoir recours quand le mal eft défefpéré, c'eft-à-dire, quand: 

#% Mém, de l'Acad, royale des Sciences, année 1743, page 42, 



DAES ! : SUCAU:E'N CUBES 587 
on ne voit ancune apparence de bleu. Il eft facile de favoir 
dans le temps de l’effervefcence, file procédé réuffira où non, 
en examinant fi l'écume eft verte ; fi elle ne l'eft pas, il faut 

avoir quelque acide, fur-tout l'acide vitriolique, à la main, 
en verler quelques gouttes, & voir s’il excite une nouvelle 

effervefcence; il eft même quelquefois utile d'y verfer aufi 
de nouvel alkali rendu fulfureux : en un mot, c’eft d’une 
nouvelle effervefcence qu'il faut attendre le retour de Ia 
couleur bleue. C’eft par cette effervefcence, fouvent même 
excitée dans des liqueurs froides, que fai ramené au bleu 
de Prufle des précipités noirs, bruns, verds, & très-fou- 
vent tout couverts d'une pellicule jaune. IF eft bon d'ob- 
ferver que plus on emploie d'eau dans les diflolutions des 
fels qui fervent à faire le bleu de Berlin, plus il devient beau ; 
j'ai vü des opérations défeétueufes, parce que la leflive alka- 
line ou la diflolution du vitriol & d’alun étoient trop con- 
centrées, & pour y remédier il ne fufhfoit pas d'y ajoûter 
de l'eau, mais il falloit avoir recours au remède que je viens 
de rapporter. 

Après avoir cherché à remédier aux accidens qui arri- 

vent dans le procédé ordinaire du bleu de Prufle , je me 
fuis appliqué à trouver quelque matière qui pût remplacer 
la terre de l'alun, quelque matière plus facile à avoir, moins 
coûteufe, & qui fervit à éclaircir le bleu, qui fans le mé- 
Jange d’une terre blanche, feroit trop foncé. Les préparations 
de plomb n’y conviennent pas, la leflive alkaline fulfureufe 
leur fait perdre la couleur blanche. La craie de Champagne 
ou le blanc de Paris ( qui eft une craie préparée) a paru 
devoir remplir mes vües; outre qu'elle contient déjà une 
certaine quantité de matière avec laquelle on peut faire du 
bleu, elle conferve afflez bien fa blancheur : on broie Îa 
craie ou le blanc de Paris, on agite enfuite dans une terrine 
pleine d’eau que l'on verfe par inclination dans un autre 
vaiffeau ; on laiffe repofer cette eau , il fe précipite une poudre 
très-fine, fur laquelle on verfe une diflolution de vitriol 
verd : je n’en fixe point la quantité, parce qu'on peut en 

ajoûter dans le temps même de l'opération , fi le bleu ne 
; Eeee 
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paroît pas aflez foncé. C’eit ici où il arrive quelquefois des 
accidens qui obligent d'employer quelque acide, fur-tout 
le vitriolique; mais on eft bien dédommagé de cette petite 
dépenfe par la quantité de bleu qui revient par ce procédé : 

avec deux onces d'huile de vitriol, qui peuvent coûter huit 
ou dix fols , j'ai ramené au bleu des livres entières de fécules 
qui étoient jaunes & en fi mauvais état, qu’il n’y avoit pref- 

que pas lieu d'efpérer de les faire changer de couleur. Le 
choix de l'eau peut aufii contribuer à l'épargne ; l'eau des 
puits de Paris & de plufieurs endroits du Royaume eft char- 
gée pour Fordinaire d'une matière gipfeufe ou d'une terre 
analogue à celle de lalun , que la leffive alkaline ne manque 

pas de précipiter : je connois des puits dont une pinte d'eau 
contient plus d'un gros de cette terre blanche extrèmement 
fine. Les matières que l'on peut fubftituer à l'alun peuvent- 
elles remplacer fa terre dans la peinture à l'huile ? c'eft à 
l'expérience à en décider. Mais combien emploie-t-on de 
bleu de Prufle avec les gommes, la colle & le vernis? on 
pourra faire du bleu tant & fi peu foncé qu'on le fouhaitera, 
& le mélange qui fe fera dans opération même fera beau- 
coup plus parfait que celui que le Peintre fait fur le marbre 
ou fur la palette. Il feroit bien à fouhaiter que ceux qui 
font le bleu de Prufie à la manière ordinaire, c’eft-à-dire, 
avec l'alun & le vitriol, employaflent différentes dofes de 
ces deux fels pour avoir du. bleu de différentes nuances, 
(comme on le pratiquoit autrefois à Berlin } fe Peintre ne 
{eroit point obligé d'éclaircir fa couleur avec les prépara- 
tions de plomb, il n’auroit pas le chagrin de voir le bleu 
altéré par les acides qui entrent dans la compofition de la 
cérufe & du blanc de plomb, ou changé en verd, parce 
que ces couleurs blanches employées à l'huile, prennent 
après quelque temps une nuance de jaune. 

Je pourrois dire ici du bleu de Pruffe ce que lon a dit 
du foufre, qu’il s'en faifoittous les jours dans les laboratoires 
avant fa découverte, fans qu'on s’en aperçüt. On n'a fongé 
jufqu'ici qu'à procurer à la Peinture une fécule bleue, fans 

penfer à précipiter fur la laine & la foie un métal à qui la. 
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Teinture doit une bonne partie de fes couleurs : en effet, ce 
n'eft qu’à la couleur bleue des molécules du fer, que nous 

fommes redevables de plufieurs couleurs employées utilement 
dans l'art de la Teinture. Il n’y a prefque pas un procédé où 
le vitriol verd eft employé, qui ne fournifie du bleu de Pruffe 
plus ou moins clair, felon les drogues auxquelles il eft uni, 
ou qui en font la précipitation; je n'excepte pas même le 
fafran de Mars & le colcotar, qui donnent aifément du bleu 
par le moyen de quelque alkali fulfureux. J'ai fait l'épreuve 
fur cette efpèce de rouille (fi on peut lui donner ce nom, 
puifque ce n'eft qu'une diflolution de fer) j'ai fait, dis-je, 
l'épreuve fur cette couleur jaune, qui eft aujourd’hui d'un 
fi fréquent ufage fur les toiles; elle eft compofée * de limaille 
de fer, de couperofe, d’eau forte, de vinaigre & d’eau 
gommée ; perfuadé que les acides ne décompofoient pas le 
fer, je conçus aifément l'efpérance de changer la couleur 
jaune de cette rouille en bleu : tant que je n'employai que 
le fel alkali fulfureux feul, je ne püs obtenir le changement 
de couleur que je cherchois, il failoit exciter un mouvement 
dans la leffive atkaline, afin que le phlogiftique fe développät: 
le premier acide qui fe préfenta, remplit parfaitement mes 
vûes. Ayant paflé un peu d’eau forte bien affoiblie fur une 
fleur deflinée avec de la rouille fur une toile de coton, les 
premières gouttes de leffive alkaline fulfureufe que je verfai 
me donnèrent du bleu, mais le deffein ne fe conferva pas, 
la couleur s’étendit : outre l’effervefcence qu’excitent ici les 
acides ( & que je crois néceflaire } ils ont encore d’autres: 
utilités, c’eft de nettoyer les molécules ferrugineufes, de les- 
débarraffer de la gomme. & de les préfenter, pour ainf- 
dire, toutes nues au phlogiftique uni à l'alkali. J'ai favonné 
ce morceau de toile teinte en bleu, la couleur ne s’eft pas 

* Ea rouille dont on fe fert le vir-on y ajoûte de l’eau gommée ou: 
plus communément eft compolée de la gomme à difcrétion. 11 yen a. 
d’une demi-livre de couperofe, une 
livre de clous ou de limaille neuve, 
une demi-livre d’eau forte , trois pin- 
tes de vinaigre. On remue fouvent 
le. mélange ; quand on veut s’en fer- 

qui aioûtent un peu d’orpiment en 
poudre où de rerra merita pour: 
rehauffer la couleur, Ces deux der- 
inières drogues s’en vont au premier 
blanchiffage. 

Eece ii 
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foûtenue ; j'en aï préparé un autre morceau que j'ai fait bouillir 
dans l'alun & dans le tartre, la couleur s’y eft foûtenue, 
elle eft même devenue plus vive; c'eft ce qui n'a engagé à 
faire des eflais fur la laine & fur la foie, dont je rendrai 
compte dans un moment. 

On fait une couleur violette qui s'applique fur le coton, 
qui prouve bien que le colcotar y forme le bleu ; ce procédé 

conifte à engaler la toile, à y deffiner avec un mordant * 

compofé de foude où de potaife, d'alun, d’arfenic (on peut 
retrancher ce dernier) de colcotar & d’eau gommée, y 
deffiner, dis-je, telle fleur ou toute autre chofe que l'on 

voudra, enfuite tenir pendant quelque temps cette toile 

ainfi préparée, dans la teinture de garance ou de Kermès, 
ou de l’une & de l'autre, prête à bouillir; ce qui a été em- 

preint du mordant acquiert une belle couleur violette. On 
fait que le violet vient de la combinaifon du rouge & du 
bleu : on voit bien ici ce qui donne le rouge; mais on ne 

trouve rien qui puifle donner le bleu, fi ce n’eft pas le col- 
cotar, que le phlogiftique des autres drogues ramène à fa 
première couleur, je veux dire, à la couleur bleue naturelle 
au fer. Ce métal n’eft pas le feul qui puifie produire du bleu 

applicable fur les toiles, le cuivre en fournit un fort beau 
qui réfifte au débouilli du favon. | 

Les eflais faits {ur fa rouille m'ont conduit naturellement 
à en faire fur les étoffes teintes en noir ; comme cette couleur 

( qui néeft qu'un bleu foncé) vient des molécules du fer 
appliquées fur la laine ou fur fa foie, & précipitées par Ja 
noix de gale ou d'autres plantes aflringentes, je fongeai à 
lui faire prendre une nuance de bleu plus claire ; le débouilli 

dans l’alun ne fuffit pas; mais fi après avoir laifé tremper 
quelques minutes, une étoffe teinte en noir dans une leffive 
alkaline fulfureufe, on la fait bouillir dans l’alun, elle prend 
auffi-tôt la couleur bleue, mais d’un bleu foncé : fi on veut 
avoir un bleu plus clair, il faut l'imbiber de quelque acide 
affoibli, après l'avoir trempée dans Falkali fulfureux prêèt à 

* C’eft ainft que l'on nomme le mélange des drogues qui fervent à 
aflurer la teinture des toiles peintes. 
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bouillir. Cette teinture bleue eft folide fi on en juge par les 
débouillis de l'alun & du tartre où elle s’avive, & par les 
débouillis de favon où elle devient plus foncée: cette cou- 
leur, aufli-bien que celle des autres préparations que j'indi- 
querai, fe foûtient-elle à l'air ? je ne fuis pas encore en état 
de l'afurer. Ps 

H convient de prévenir une objection que lon pourroit 
me faire fur ce bleu, qui eft que cette couleur peut venir 
de la teinture bleue qui a été donnée à l’étofle avant de {a 
teindre en noir. Les procédés füuivans montrent bien qu’elle 
vient du fer feul : fi, après avoir fait bouillir pendant une 
demi-heure de {a laine ou de la foie dans une décoction de 
noix de gale,onles trempe dans unelefive alkaline fulfureufe, 
d'où on es doit retirer auffi-tôt pour les laiffer fécher, elles 

. acquièrent une couleur bleue foncée, dans une difiolution de 
quatre gros d'alun & deux gros de vitriol verd ; on peut rendre 

leur couleur plus claire en les trempant une feconde fois dans 
la leffive alkaline fulfureufe, & en les avivant avec quelque 
acide. J'ai teint en noir des morceaux de drap & des bouts 
de ruban blancs, fins 1eur donner le pied de guède ; je les ai 
enfuite fait pafler à la couleur bleue, comme auffi j'ai fait 
repañler le bleu au noir, & le bleu le plus clair au bleu foncé, 
par le moyen de lengalage. Les’ expériences que j'ai faites 
m'ont appris qu'il étoit plus utile d'engaler après avoir teint 
en bleu de Pruffe, qu'avant l'opération , » Parce que l'engalage 

‘qui précède opère fort peu de chofe, ce qui éft contre Pufige 

établi dans l'art de la Teïnture..Les étoffes de foie ou delaine 
teintes en bleu de Prufie, fouffrént fort bien les débouillis 
d'alun & de tartre; maiselles ne peuvent foûtenirl'épreuve du 
favon bouillant, à moins que la couleur n'ait été affurée par 
la noix de gale ou quelqu’autre aftringent; alors en foûtenant 
le débouilli du favon, la couleur devient plus foncée : une 
des plus grandes difficultés qu'on ait à furmonter dans cetté 
nouvelle teinture par le moyen du bleu de Prufle, c’eft l’iné- 

galité de couleur, elle ne prend pas également fur toute a 
fuperficie de l'étoffe, fur-tout fi elle eft fort étendue: comme 
la précipitation des molécules de fer ne fe fait pas toute dans: 
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lé mème inftant, il arrive qu'il ya des endroits qui en font 
plus chargés que les autres; tout d'art confifte à faire préci- 
piter la terre de Falun & le fer, ou bien le fer feul (car on 
peut fe paffer d'alun ) à les faire, dis-je, précipiter fur la laine 
ou fur la foie déjà préparées par l’alkali fulfureux. 

J'ai préparé de la laine à la manière ordinaire avec l'alun 

& le tartre, avant de procédér aù bleu de Pruffe, jene me 
fuis pas aperçu que la couleur en‘füt plus folide que fur de 
la Jaine qui n'avoit reçü que la préparation par le fel alkali 
fülfureux. On ne doit pas laiffer tremper trop long-temps 
la laine dans la leflive alkaline qui ne tarderoit pas à la dif 
foudre. La foie peut y refter plus long-temps, elle prend ù 
mieux la couleur que la laine. Un.autre défaut de cette couleur, 
c'eft de rendre les étoffes de laine rudes au toucher; on 
pourra y remédier en employant moins d'acides pour l'avi- 
ver, & en variant les dofes des plantes aftringentes qui en 

aflurent la folidité. Plus le fer eft divilé, plus la couleur de- 

vient belle ; ainfi le choix des acides pour en faire la diflo- 

lution n’eft pas indifférent. Le bleu des plantes n’eft-il point 
dû à la grande divifion des molécules ferrugineufes qu’elles 

contiennent, & à la fermentation putride qui en développe 

la couleur ? On peut faire avec notre bleu des verds, des 
violets & les autres couleurs qui fe traitent avec Îles acides: 
cette teinture pourra devenir utile quand elle aura été traitée 
par d'habiles mains, l'expérience en étendra l’ufage : ce tra- 
vail a été peu fuivi, quoiqu'il mérite bien de l'être, s’il S'y 
trouve des difficultés, ne s'en trouve-t-il pas ( & peut-être 
de plus grandes) dans les cuves d’inde & de pañlel? D'ailleurs 
on peut faire le bleu de Pruffe à peu de frais, & en tirer 
une couleur autant au deflus des bleus ordinaires, que l’écar- 
late l'emporte fur la teinture de garance. Ces avantages font 
bien capables de piquer l'émulation de ceux qui travaillent 
pour l'utilité publique & Le progrès des Arts. 

Fin du premier Volume. 
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